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LIVRE tïNQtJIEME.. 

■de la Pruffe , de VEfpagne^ de la RuJJU^ aux 
Indes Orientales. Queftions împorltintes JUr ieS 
'iiaijins de l'Europe avec les Indes-. 

1-*ÈS flattons. les plus ^flkiites <, "ânfi que les 
plus grands fleuves , tï'oot rien été à ieor origine. 
Il ftroit difficile d'en citer une feule « depuis la 
fcréation du nranàe , qui fe foit étendue ou enri' 
*hie d'elte-méme , pendant un long intervalle d« 
kranquillité , par les feuls ï»Oflii« %t ^où. inâtif' 
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trie, par les, feules reffources de fà population. Ls 
nature , qui fait les vautours & les colombes , pré* 
pare auffi l'horde féroce qui <Joît s^élancef un j our fuf 
Jàfociété pailibfe qui. s'eft^ formée dans foïi voifinà* 
ge ^ ou qj^^ehe re:ncontrera dans fes çourfes vagabonr 
des. Là pureté du fang-^^ntreles nations ^s?il.eft.per* 
mis. de s*exprimer ainfi', de même que la pureté" du 
fang entre les familles^ tie peut être que momenta- 
née, à moins que quelques îî>ftitutions bizarres & re- 
ligieiifes ne s'y oppofeat. Lé mélange eft un effet 
néceffaire d'une intinité de caufes ; & par-tout il ré- 
&lte du mélange une racé ou pérfeâionnée ou 
dégradée , félon que k caraélère & les mœurs du 
conquérant fe fonf prêtés au caraélère^ auxmœursdtk 
peuplé conquis , ou quele caraélère & les mœurs du 
peuple conquis ont cédé aucaraâère & aux mœurs 
du conquérant. Entre k^ caufes qui accélèrent la 
confufion^ celle qui fè préfente comme la pre- 
' micre & la pvncipale, c'eft Fémigration^ plu« 
60 liioitiitf prômptement amenée par la 'ftérilité du 

' fo\ & par Fingratitude dft féjour. Si Taigle trou- 
voit une fubfiiiance aîfée entre les rochers défert«. 
iJQir Pont vu naître, jamais fon vol rapide ne le 
poj:teiï>it ,. le bec entr'ouverj: & les ferres étçu- 
d«es^ for leâ troupeaux innocens qui paiffent au 

^ pied de fa demeure efcarpée. Mais que fait Toi- 
fm.guierrier & voface^, après s'être emparé de fa. 
proie/J il. regagne le fommet de fon roc, pour 
n^ea'd^&^dre (juc quand il fera de nouveau fol^ 
licite par le bèfôin.C'eft. auffi die la même manière 
que le barbare en ufe avec fon voifin policé ; & , 
cç brigandage feroit éternel , fi. la nature, avoit 
mis entr« Phabitânt d'une contrée & l'habitant 
deviné autre Coiitrée, entre Phommô de h mon- 
'tagne 9i Phpmme de la plaine ou des maraii^ , la 
même barrière qui fépàre les différentes efpèççs dV 
nimaux. 
G^eft'^tinG <ipiàio& afiêz généralement reçue , que 
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ie^ Cîmbres oceupoient dan? Ic5 lems les plus re- y^^^;nj^j 
tulés 5 à Vextréaiité de la Germante , la Ckerfp* révolution^/ 
|iè& Cimbrique ^ âoûnue de nos jours tovts le nom da Dane- 
de Halftein > de Slefwick ^ de Jutîand ; & que les "'*"^*^- 
Tetftaôs habitoienC les ifles votfinesl Que l'origine, 
des deu^ peuples fàt ou ne fût pas Commune , ik 
fortîrent de leurs forets ou de leurs marais cnfem- 
bie & en éotps de nation ^ pour aller cher(îhcr 
à^ns les 6aule$ du butin, de la gloire &.un cli- 
mat plus douK« Us fe difpofoient même à paifet 
Jes Alpes ) loxfque Rome jugea quHl^ étoH tems 
d'oppolêr des . dîguai k un torrent qui entrainoit 
tout Ces barbares triomphèrent de tous les.géné^ 
Taux, que leur oppoft cett« fière république > ju{^ 
qu'à Pépoiiue mémorable où ils furent exterminé^ 
par Marius* 

. Leur payi. preiSiu'eîitiéretaent défert àpr^s dette 
terrible catattrophe^ fut de nouveau peuplé par 
' des Scythes^ qm^ chaJDCés par Pompée du va(ié 
efpkûe renj^ertfté ejatre le pont Euxin & la mer 
Çafpiennïe, marchèrent; vers le Nord & l'Occi- 
dent de l'Europe-, foumettant lès nattons qui fe 
trouvoient (uc leui paifage. Us mirent fous le joug 
la Ruffie i la Saie ^ la Weftphalie ^ la Cherfonôfe - 
Cimbrique & juGiu'à la Fionie^ la Norwège & 
M Suède. Où prétend qu'Odin, leur Chef ^ ne par- 
tourut tant de contrées^ né 'chercha à les airer^ 
Vir^ qu^afin de foulever tous les efprits contre la 
puiifance formidable ^ odieufe & tyrannique des 
Rom^ns^ Ce levain > qu'en mourant il lailfa dans 
le Nord^ y fermenta li bien en fecret,, que quçl- 

3ues (iècles après toutes les nations fondirent^ 
'un commun accord ^ fut ùet empire ennemi de 
toute liberté.^ & eurent la confolation de la ren-^ . 
verfer ^ après Tavoir affoibli par plufieUrs feCoufle$ 
/Réitérées. 

Le Danemarçk & ta Notwîîgô (e trouvèrent 
ùa» habitans, après ce^ expéditions glorieuicji, 
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4 Histoire pm i toi o^js i(fvÈ 

Ds fe rétablirent peu-à-peu dans le filence , & teJ» 
commencèrent à faire parler' d^eux vers le com- 
mencement du huitième fiècle. Ce ne fiit plus 11 
terre qui fcrvit de théâtre à leur valeur; l'Océaii 
leur ouvrit une autre carrière. Entoufés de deux 
mers , on les vit fe livrer entièrement a la pira-^ 
terie , cjui^eft toujours, la première école de la na- 
vigation pour des peuples fans police;. . 

Ils s'eflayèrent d'abord fur les états voifins, & 
^'emparèrent du petit nombre de bâtimens mar^ 
chandiS qui parcouroient la Baltique. Ces premiers 
fuccès enhardirent leur inquiétude, & les ifiirent 
en. état de fonûèr des entreprifes plus confidéra- 
bles- Us^ infeftèrent de leurs brigandages , les _ 
mers & les côtes xi'Ecoffe, d'Irlande, d'Angle- 
terre , de Flandres , de * France , même de VES- 
•pagrie, de l'ItaKe & de la Grèce. Souvent ils 
pénétrèrent dans l'intérieur - de ces vsrfles con- 
trées , & ils s'élevèrent jufguîà la conquête de la ' 
Normandie &. de l'Angleterre. • Malgré la confu-, 
fion.qui règne dans les annales de ces tems bar- 
bares , on parvient à démêler quelques-unes dei^ 
caufes de tant d'événemens étranges. ^' 

D'abord , les Danois & les Norwégiens avoîent , 
pour la piraterie , un penchant violent qu'on â 
toujours remarqué dans les peuples qui habitent 
le voîfinage de la nter , lorlqu'ils ne font pas con^ 
tenus par de bonnes mœurs & de bonnes k)ix. 
L'habitude dut les famtliarifer avec TOcëan, lès 
aguerrir à fes fureurs. Sans agriculture-, élevant 
peu de troupeaux , ne trouvant qu'une foible ref- 
'îburce à la chaffe dans un pays couvert de nei^ 
ges & de glaces , rien ne les attachoit à leur ter- 
ritoire. La facilité de conftruire des flottes, qui 
h'étoient" que des radeaux groffiérement afleniblés 
pour naviger le long des côtes, leur donnoit leJ^ 
moyens d'aller par-tout , de defcendre , de pilleir 
& de fe rembarquer. Le métier de pirate étoit poiur 
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«ux ce qu'il avoit été pour les premiers hérp5 i^ 
Ja Grèce,. la carrière de la gloire & de la fortune, 
la profeflîon de Thonneur , qui confiftoit dans le 
mépris de tous les dangers. Ce pré>ugé leur inf- 
piroit un courage invincible dans leurs expédi- 
tions , tantôt combinées entre dîfFérens chefs , & 
tantôt réparées en autant d'armemens que de na- 
tions. Ces irruptions fubites , faites en cent en- 
droits à la fois, ne làifToient au!^ habitans des 
côtes mal défendues , parce qu'elles ctoient *mat 
gouvernées , que la trifte alternative d'être mafia- 
crés , pu de racheter leur vie en livrant tout ce 
qu'ils avoient. 

Quoique ce caraftère deftrufteur fût une fuite 
de la vie fauvage que menoient les Danois & les 
Norwégiens , de l'éducation groffière & toute mi- 
litaire qu'ils recevoient ; il étoit plus particulière- 
ment l'ouvrage de la religion d'Odin. Ce conqué- 
rant împofteur exalta ^ C l'on peut s'exprimer ainfi , 
par fes dogmes fanguinaires , la férocité naturelle 
de ces peuples. Il voulut que tout ce qui fervoit 
à la guerre , les épées ^ les haches , les piques ^ fût 
déifie. On cimentoit les engagement les pliïs facrés 
par ces inftrumeûs fi chers. Une lance platitée 
au milieu de la campagne atciroit à la prière & 
aux facrifices. Odin lui-même, mis par fa mon 
au rang des immortels , fut la première divinité 
de ces affreufes contrées, où les rochers & les 
bois . étoient teints & confacrés par le fang hu- 
main. Ses feâateurs croyoient l'honorer en l'ap- 
pellant le dieu des armées, le père du carnage, 
le dépopulateur , l'hicendiaire. Les çuerriers , qui 
alloient fe battre , faiforent vœu de lui envoyer 
un certain nombre d'ames qu'ils lui cpnfacroient. 
Ces âmes étoient. le droit d'Odin. La croyance 
univerfelle étoit, que ce -Dieu fe montroit dans 
les batailles , tantôt, pour, protéger ceux qui fe dé- 
fendoient avec courage-, & tantôt pour frapp«r 
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les héureuies victimes qu'il deftinoit à périr< Eltet 
le fuivolect au féjour du ciel ^ qui ii-étok ouvert 
quNiux guerriers. On comovi à. la mort, au mar*- 
tyre ^ pour mériter cette récompenfe. EUê - ache<- 
voit d'élever jufqu'à l'cnthcrafiafine , jufqu*à une 
fainte ivrefle du laug % ie pendiuit de ces paipks 
pour la guerre^ 

Le chriltiantfme renVer&i toutes les. idées qui 
formcdeni \x chaîne d'un pareil fyftéme. Les mif- 
iionoaires avoient beCcôii ide rendre leurs profély- 
tes fédentaire$ ^. pour travailler utilement à leiar 
inftrufticMa ; & ils réuflîrcnt à. les dégoûter de la 
vie vagabonde , eu leur fuggérant d'autres moyens 
4e fubfifter. Ils furent afi'ei^ heureux pour leus^ 
faire aimer la Qultate & fur-tout la pèche. L'a* 
^ond^ce du hareng j^ q|ue la mer amenoit ^ors 
fur les côtes , y procurait un moyea de fub£f-« 
tancô très-facile. Le fisperilu de, ce poiflcm fut 
.bientôt échangé contre le fel néocffaire pour cou'- 
fervier le refle. Une même foi ^ de noweaux rap- 
{>ortS9 d^ befoiâs mutuels , ime grande {ureté^. 
encouragèrent £es liai fous naiflàntes. La révolu- 
tion fut fi entière » que , depuis la converiion dés. 
Danois & des Non^égiens, on ne trouve pas 
dans rhil^ire la moindre tractî de leurs expédia 
lions 5 de leurs brigandages. 

Le tiouvel efprit q^ ykVtoîSkte animer ia. Nor- 
vège & le Danemarck > devoit étendre de joue 
^n jour leur communication avec les autrçs peu- 
ples de l'Europe. Malheureufement , eUt fbt in- 
terceptée par l'afcendant que pienoieat les villes 
anféatiques. Lors même que cette grande & Cm- 
çilière confédération Ait déchue ^ Hambourg n^ain- 
tint ht fupérioiité ^u'il avoil^ aicquife Car tous les 
.fti[ets de la domination i>anoUe. us commemçoient 
à rompre les lieras qtn les avoient alTervis à cette 
-cfpQC^î de monopole \ locfqalls furent dàûdài à k 
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navigaticn des Indes, par une circonftance afie{& 
particulière pour être remarquée. 

Un fufteur HoUandois , nommé Bofchowcr , • j i. 
chàtgé par fa nation de faire un traité de commercé te Dane* 
avec k roi de Ceylan , fe rendit li agréable à. ce JJ^'^^^end ?ê 
monarque , qu'il devint le chef de fon confeil , fôn rommercc 
amiral.) & fut nommé prince de Mingone, Bof- de)» loues, 
chower enivré de ces honneurs ,• fe hâta d*aller 
en Europe , les. étaler aux yeux de (es conci* 
'tbyèii3. L'indifférence avec laquelle ces républi- 
cains reçurent Tefclave titré d'une cour Afïatiqiie:, 
l'offenfa cruellement. Dans fon dépit , il paflk chez 
Chriftiern ÏV , roi de Danemarck , pour lui offrir 
Tes fervices & le crédit qu'il avoit à Ceylan- Ses . 
propofitions furent "acceptées. Il partit en - lé 1 8 
avec lix vaiifeaux , dont trob appartenôient au 
gouvernement , & trois à la compagnie qui s'étoit 
formée pour entreprendre le commerce des Indes. 
La mort , qui le furprit dans la traverfée ^ ruina 
les efpérances qu'on avoit conçues. Les Danois 
furent mal reçus à Ceylan; & Ové Giedde de 
Tonxmerup leur chef, ne vit d'autre reffour ce que 
de les conduire dans le Taujaour , partie du con*- 
tinent le plus voifin de cette ifle. . 

Le Tanjaour eft m: petit état qui n'a que cent 
milles dans fa plus grande longitëur , & quatre^ 
vingits mille$ dans fa plus grantk largeur, C'eft 1« 
province de cette c6te la plus abondante en riz^ 
Cette richefle naturelle ,• beaucoup de manufac- 
. tures communes , une grande abondance 'de racines 
propres à la teinture , font monter fes ire venus publics 
. a près de5,ooo,ooo liv. Elle doit (à profpérkéi IV 
vantage d'être arrofée par le Caveri , rivièrequi pïen<f * 
- ' lafource dans les Gathes. Ses etox , après avoir paf- 
couru un efpace de ^us de quatre cens milles ^ fe 
divlfent à l'entrée cki Tan j aôur en deux bras. Le plu» 
orientai prend k nom de Colram. L'autre cohierfe 
le nom de Caveri ^ & fe'fubdivife encore tn qpatte 
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branches , qui coulent Xo^ts daris le royaume ^ 
&. le préfervent de cette fécherette horrible qut 
brûle , durant une grande partie de Tarniée , le 
refte du Coromandel. 

Cette heureufc fituation fit defirer aux Danois 
de former ^n établiiTement dans le Tanjaour. 
Leurs propofitions furent accueillies favorable- 
ment. On leur accorda un territoire fertile .& 
peuplé , fur lequel ils bâtirent d'abord Trinquebar ^^ 
ff, dans la fuite la fortereffe de Dansbourg, fuffi- 
faute pour la défenfe de la rade & de la ville. 
De leur côté ils s'engagèrent à une redevance an- 
nuelle de deux mille pagodes , ou de 16,800 liv. 
quHls paient encore. 

La circpnftancc étoit favorable pour fonder un 
grand commerce. Les Portugais opprimés par un 
joug étranger , ne faifoient que de foibles efforts 
pour la confervation de leurs poffeffions. Les Èf- 
pagnols n'envoyoicnt. (ïes . vaiffeaux * qu'aux Mo- 
luques & aux Philippines. Les HoUandôis ne tfa- 
vailloient qu'à fe rendre maîtres des épiceries. Les 
Anglois fe reffentoient des troubles de leur patrie^ 
même aux Indes. Toutes ces puiffances voypient 
fivec chagrin- un nouveau rival, mais aucune, ne ' 
le traverfoit. * 

Il arriva de-là que le4S Danois , malgré la mç- 
dicité de leur premier fonds , qui ne paflbit pas 
853,26^3 livres , firent des affaires affez confidé- 
rables dans toutes les parties de Tlnde. Malheu- 
. reufement , la compagnie de Hollande prit une 
fupériorité affez décidée, pour les exclure des 
marchés où ils avoient traité avec le plus d'a- 
vantage ; & par un malheur plus grand encore , 
les diifenfions' qui bouleversèrent le nord dé l'Eu- 
rope , ne permirent pas à la métropole de cette 
nouvelle colonie de s'occuper d'intérêts fi éloi- 

fnés. Les Danois de Trinquebar tombèrent infen* 
bleu:ient dans le mépris , & des naturels du 
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payé , qûî n'etfîment les hommes qu'en protKMtion 
de leur ticheflë^ & des nations rivales dont iW 
ne purent foutenlr la concurrence. Cet état d'im-' 
puilïance les découragea. La compagnie remit fon 
privilège ,- & céda Tes établiffcm^ns au gouverne- 
ment , pour le dédommager des fommes qui lui 
étoient rfues. 

' Une nouvelle focîété s'éleva en 1.670 fur lés nr. 
débris de Tancienne. Chrîftiem V lui fit un pré- Variations 
fent en navires ou autres effets^ qui fut eftimé^Jg^j^^*"^^ 
310,828 livres 10 (bis, & les intéreffés fourni- merce des 
r£nt ^32,600 livres. Cette féconde entreprife , Danois aux 
formée Tans fonds fuffifans, fut encore plus mal- ^^^^' 
heureufe que ' la première. Après un petit nombre 
d'expéditions , le comptoir de Trinquebar fut 
abandonné à lui-même. Il n'avoit, peur fournir 
à lîi fubfiftance ,* à celle de fa foible gairnifon', 
que fon petit territoire , & deux bâtimens qulî 
frétoit aux négocians du pays. Ces , reflburces 
' même lui manquèrent (Quelquefois ; & W fe vit 
réduit, pour ne ^as mourir de faim, à /engager 
trois çîes quatre battions qui formoient fa forte- 
reffe. A peine le mettoît-on en état d'expédier 
tous les.trois ou quatre ans un vaîffeau pour l'Eu* 
rope , avec une cargaifon médiocre. V 

La pitié paroiflbit le feul fcndment qu'uiie 
fituatidn fl défefpérée pût infpirer. Cependant la 
jaloufie qm ne dort jamais , & l'avarice qui 
s'alarme de tout , fufcitçrent aux Danois une 
guerre odieufe* Le raja de Tanjaour ,-qui leur 
avoit coupé plufieurs fois la communication avec 
fon territoire, les attaqua en 1689 ^^^^ Trinque- 
. bar même , à l'inftigation des Hollandois. Ce 
prince étoit fur le point de prendre la place après 
fix mois de fiège i lorfqu'elle fut fecourue & dé- 
livrée par les Anriois. Cet événement n'eût ni 
ne pou voit avoir des fuîtes importantes. La com-r 
pagaie Danbife continua à languir. Son dépérif- 
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fument devenoit même tous les jours plus grand. 
Elle expira en 1730^ mais après avoir manqué à 
iês engagemens. 

De Tes cendres naquit , deux ans après une nou- 
velle fociété. Les faveurs qu'on lui prodigua pour 
•la mettre en état de négocier avec écônoiûic , avec 
liberté, font la preuve de l'importance que le gou- 
yèrnement attachoit à ce commerce. Spnpriyilè- 
-ge cxclufif devoit durer quarante ans. Ce quifer- 
voit à Tarmément, à l*équipement de fes vaiireaiix, 
ëtoit exempt de toute impôfîtion. Les ouvriers 
du pays qu'elle employoit, ceux qu'elle faifoit 
venir des pays étrangers, n^toient point alfujet- 
tis aux réglemens des corps de métrer , qui en- 
chaînoient rinduftrie enDaneraatck , comme dans 
le irefte de l'Europe. On la difpenfoit de fe fervir 
de papier tihiWé dans fes affaires. Sa jurifdiâion 
^étoît entière fur fes employés ; & les fehtènces de 
yt^ direfteûrs n'étoient pas fujettes k révifion^ à 
moins qu'elles ne pronançâflent des peines capi- 
tales. Pour écarter jufqu'à ï'ombre de la contrain- 
te, le fouverain facrifia le droit qu'il pouVoit av(5ir 
de ie' mêler de l'adminiftration ^ comme principal 
. intérelfé. Il renonça à toute influence dans le dlioix 
des officiers civils ou militaires, & ne fe rélèrva 
que la confirmation du gouverneur de Trinquebar. 
Il s'engagea même à ratifier toutes les conven- 
tions pofitiques qu'on jugeroit à propos de faire 
»vec les puilCiiices de l'Afie. 
: Pour prix de tant de faveurs , le gouvernement 
n'exigea qu'un pour cent fur toutes les marchatï- 
difes des Indes & de la Chine qui feroient éxporr 
tées , & deux & denû pour cent fur celles qui fe 
, confommcroient dans le royaume. 

L'oéirôi 5 dont on vient de voir les conditions^ 

Veut pas été plutôt accordé , qu'il îallut fonger à 

. trouver des iritéréffés. L*opération étoît délicate^ 

! Le commerce des Indes. avoit .ét^ jufqu'alors & 



Hialfaeateiiix^ que les riches ôtoye&s dévoient avoir 
«ne répugnance mvindlMse à y csgs^enr )eur ibr^ 
tune. Uœ idée nouveOIe changea h dri^^&don 
des eiprits. Oo.diftingâa deux efpèces de fonds. 
Le premier 9 appelle e9ujkmt^ fut deiliné à Tac- 
quifition de tous les effets que l^ancienné coBipa^ 
gnie avoit en Europe &;^n Afie. On donna le 
nom de nmUmt à l'autre ;; jparce qu'il étoit rédié 
tous les ans fur le nombre & la cargaifon des 
navires qui feroient expédiés. Chaque aéUennainc 
avoîi la Ëberté de s'intéreiTer ou de ne pas s'in- 
térefler à ces armemens^ quiétoient liquidés à te 
fin de chaaue voyage. Par cet arrai^emeot^ te 
compagnie lut permanente p&r (on fonds confiant, 
& annuelle par le fonds roulant. 

n paroifibit difficile de régler les frafis que 
devoit ifupporter chacun des deux intérêts. Tout 
s'arradgea^ plus aiiement qu'on ne Tavoît efpéré» 
Il fat arrêté que le fonds roulant ne fenoit que 
les dépenfes nécelTaires pour l'achat ^ réquipe- 
asient, la cargaifon des navires. Tout le refte 
de voit regarder le fonds confiant , qui , pour £e 
dédommager, préleveroit dix pour cent fur toutes 
les marcl:mndires des Indes qui fe vendroient en 
Europe, & de plus cinq pour cent fur tout ce 
qui partiroit de Trinquebir. 

I^e capital de la nouvelle compagnie fut de 
3,a4o,ooo livres, partagé .en feisie cens aiSions 
^c 2025 livr. . chaàine. 

■' Avec ces fonds , toujours csi aiSivité , les affo- 
ciés. expédièrent , (torant les quarante années de 
4eiir oélroi , cent huit bâtimens. La charge de 
ces iiavires monta tn aagent à 87,333,63^ livr» 
10 C & en marchandâ&s à 10,5^0,094 livres ; 
ce qui faifoit en tout p?^9i3^73i livr. 10 fok. 
leurs retomrs furent vendus 188,939,673 livr. Le. 
Danemarck n'en conionima que 35,450,262 livr« 
** en fut donc exporté pour 153348^411 Uvres% 
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Qu^Mi fafle une ne ùveUe divifion , & il fe trou^ 
vera que les ventes annuelles fe font élevées à 
la fomme de 4^7239491 :livr. 16 C.que le pays 
n'en a confommé tous les ans que pour 886,250 
Bvres 10 f; & que les 'étrangers en' ont enlevé 
P«ir 3>837,23'5 livres 10 fols. 

Les répartitions furent* très - irrégulières ^ tout 
le tems que dura le privilège. Elles auroient été 
{dus coniidérables 9 fi une. partie des bénéfices 
3i'eât été mife régulièrement en augmentation de 
commerce. Par cette conduite fage & réfléchie , 
les heureux aflbciés réuifirent à tripler leurs capi- 
faux;. Ces fonds auroient encore groffi de 2,000^000 
îivr. fi le miniftère Danois n'eût engagé en 1754 
la direétîon à ériger une ftatue au roi Frédéric V» 
Loffquè je penfe à ces monumens publics , con- 
facrés à un fouverain de fon vivant, je ne puis 

.sne diflraire de fon manque de pudeur;;; En les 
ordonnant lui-même , le prince femble dire à fcs 

' peuples : „ Je fuis un grand homme , je fuis un 
y^ grand, roi. le ne faurois aller tous les jours 
^ me ptéfenter à vos yeux ^ & recevoir le té- 
^ moigtiage éclatant de votre admiration .& de 
„ votre amour. Mais ^ voilà mon image. Ëntoa- 
,, rexrla ; iàtisfaites - vous. Quand je ne ferai 
„ plus, vous conduirez votre enfant aux pieds 
^ de ma fiatue, & vous lui direz. Tiens , mon 
,^ fils , regarde-le bien. C'eft celui-là qui rcpoùlfa 

. jj les ennemis de l'état ; qui commanda fes ar- 
,, mées en perfonne ; qui paya les dettes de fes \ 
y^ aïeux ; qui fertilifa nos champs ; qui protégea 
9, nos agriculteurs ; qui ne eéna point nos con- 
^y fciences ; qui nous permit d'être heureux , libres 
,, h riches ;& que fon nom foit à jamais béni^^ 
QKiel infolent orgueil 9 fi cela eft ! Quelle im- 
pudence fi cela n'eft pas ! Mais combien il y 
auroit peu de ces momunens, fi l'on n'en eût 
élevé qu'aia princes qui .les méritoient .1 Si Poa 
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abattoit tous les autres , combien en refteroît-îl *? 
Si la vérité avoit diâé Tes infcriptions dont ils 
font environnés, qu'y* liroît-on^ „ A Néron, 
), après ' avoir aflaffiné fa mère , tué fii^femme , 
>i égorgé (on inilitutenr, & trempé Tes mains . 
), dans le fang des citoyens les plus dignes n. 
Vous frémiflez d'horreur. Eh ! viles nations , que 
ne m'eft-il permis de fubftituer les véritables inf- 
criptions à celles donv vous avez décofré les mo- 
numens de vos fouverains. On n'y liroît pas les 
mêmes forfaits: mais on y en liroit- d'autres ; & 
vous frémirie* encore. 

' J'écriroîs îci> comme autrefois 'fur la colonne 
de Pompée. A Pompée, après avoir maffacré 

trois millions d'hommes. J'écrirois-là Lâches, 

craignez-vous donc que vos maîtres ne rougiffent 
de leur méchanceté fj Lorfque- vous leur rendez 
de pareils hommages ^ comment peuvent-ils croire 
a votre malheur f Comment ne fe prendront-ils 
pas pour les idoles de vos cœurs, lorfque vous 
applaudilfez par vos acclamations à la bafleiFe 
des courtifans*? - 

Mais les nations me répondent. „ Ces monu* 
V mens ne font pas notre ouvrage. Jamais nous 
„ n'afurionà pènfé à conférer les honneurs du 
„ bronze à un tyran- qui nous tenoit plongés 
9, dans la misère', & à qui notre profond filence 
5, annonça tant de fois l'indignation dont nous 
„ étions pénétrés , lorfqu'il traverfoit en perfonne 
,, Tenceinte de notre ville. ' Nous ! nous ! nous 
„ aurions été aCfez infenfés pour aller dépofer 
99 dans un moule le refte du fang , dont il avôit 
5, épuifé nos veines. Vous né le croyez pasw. 

Souverains, fi vous, êtes bons, la ftàtue que 
vous vous élevez à vous-même , vous .eft affurée. 
La nation, dont vous aurez fait la félicité, voiis 
l'accordera , . cent ans après votre mort , îôrfque 
rWftoire vous aura jugé. Si veus* êtes méchàas ^ 
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te vicieux ^ voufi n?ét^rnifez que votrç Méçhâû^ 
ceté & Y0& vices* Le monal'que ,. qui aur^ qdd* 
que digoité > attendra. Celui qui aurait l'ame 
ycaiment grande , dédaignetoit peut-être une forte 
À'encen^ prodiguée , dans tous les iiècles , au vice 
indiftinâement &. à la vertu. Au moment où Ton 
graveroit autour de fa ftatue : A très-^rani>^ 

TRJÈB'^BON ,T».ÈS*^PUISSAWT, TRÈft^-'GItOR.IBUK^ 

ïR.è^-'MibôNiFi^QUË prince .utj tel , IL fe rappel- 
leroit que les mêmes titres furent, gçavés foUs ui^ 
Tibàre, un Domitien 9 ua Caligula; & U s'écrie^ 
)^oit avec un digne Romain : ^, Ëpargnez-moi u|i 
^ hommage tro{) fufpeét. Loin de moi des hon- 
^ neurs^ fi^ris. Mon temple eft dans vo& cœurs^ 
^, C'eft^Ià qjoe mon image eft bçlie &; qu^ell^ 
I, durera 1*; 

En effet 9 quelle qpe foit la folidité que IW 
donne aux monumens^ jun peu plutôt, un peu 
plus tard > le tems> les ftappe & les renyerfe^ La 
pointe de (k.faullc sMnuHi&^ au conj:raire,. fur la 
page de rhiftoire. JËIle ne peut riea^^ ni fur le 
cœur ^ ni fur la mémoire de Phomme. La véné- 
ration fe tranfmee d^âge en âge ( & les fiècles 
qui fe fuccèdent en. font les éternels\écko& Flots 
orgueilleux de la Seine ^. foaleve2t-v0usi.fi vous 
Y^iiz : V0U& emporterez , & nos^ ponts , & la 
flatue de Henri t mais fon nom tefl^ra. C'eft dè-^ 
vint la ftatue de ce bon rOl, que le peuple attei;^ 
drl,. q5ie ^étranger s'arrête. Si Pon vifîte auffi les' 
nipnumens. qui vous font confaCrés > fouveraîns ^ 
ne vous en impofez pas. Ce ne font pas vos 

{)erfonnes qu'on vient honorer ; c*eft l'ouvrage 4© 
'art qu'on vient admirer t encore regrette-t-on 
.qu'un talent fubUme ^ qui fe devoit à la vertu ^ 
fe foit baffement proftitué au crinle« Aux pieds 
.de votre ftatue ,, quelle eft la penfée du citoyen 
& de l'étranger , lorfqu'il fe voit entouré de mal- 
heureux^ doni l'alpeâ lui mQUtre la misère 9. & 
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âont la voix plaintive follicite un modique fecoursl 
N*eft-ce pas comme s'ils difoient : Y oit et sou^* 

t/AOB LB MAIf QUIS CET HOMME DE B&ONZft , 

Nous A FAiy. Elevez des ftatues aux grand» 

homnaes de votre nation , & Ton y cherchera la 

▼ôtre. Mais il n^y a qu'un homme & qu\ine 

(latue >dans toutt^s les contrées foumifes à la ty«- 

rànnie. Là , le bronze parle , & le marbre ditî 

Peuples^ apprenez que je suis tout, 

ET QUE vous n'Atbs hien — Qu'on me parr* 

donne cet écart. L'écrivain (êroit trop à plaindre ^ 

s'il ne fe livrûit pas quelquefois au fentiment qui 

Toppreffe. 

'■ Lorlque le privilège de la compagnie expira iv. 

le la avril 17714, il lui fut accorde un nouvel Et« aftuei 

oaroi 9 mais pour vînçt ans feulement. On mit ^^ ^tu^ 

même quelques reftrfûiôns • aux faveurs dont elle 

avoit joui. 

* A Pexecption du commerce de ta Chine, qui 

refte toujours exclufif , les mers des Indes font 

Ouvertes à tous les citoyens & à Fétranget qm 

voudra s'întércfler dans leurs entreprifes. Mais 

pour jouir, de cette liberté , il faut n^èmployer que 

des navire^ conftruîts dans quelqu'un des porO 

du Toyaume ; embarquer dans chaque .vaifTeau 

T^^t" 135500 livr. au moins de marchandifes de 

tnanufaéiures nationales ^ payer à la compagnie 

6j livr. 10 f. par laft 5 ou deux pour cent de la 

Valeur de la cargaifon au départ , & huit pour 

cent au retour. Les particuliers peuvent également 

Tiégocier d'Inde en Inde, moyennant un droit 

d'entrée de. quatre pour cent pour les produétions 

d'Afîe^ & de deux pour cent pour > celles d'Eu- 

Tope , dans tous les établiflemens Danois- Si , 

tomme on n'en fauroît douter, la cour de Copen> 

hague n*a fait ces arràngemens que pour donner 

de la vie à fes comptonrs , rexpéfience a éft U| 

«ouvaiiicre qu'elle a été trompée» 
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La compagnie étoît autrefois exempte des droite 
établis fuf ce qui fert à la conftruâion , à l'appro* 
vilionnement des vaifletaux. On Ta privée d'une 
ftanchife qui éntraînoit trop d'incanvéniens. Elk 
reçoit , en dédommagement , 67 livr. 10 .f. par 
laft ^ & 13 livr. 10 f. pour chacune des perfpnne* 
<iui forment réquipage ae fes bâtimetis. On Toblige^ 
d'un autre côté , , à emporter fur chacun de fes 
navires, expédies, pour f Inde ^ 13,500 livr. de 
marchandifes fabriquées dans le royaume , & 
18,000 livr^ fur chacun des navires deftinéspout' 
3a Chine. • - 

Les droits anciennement diiFérens ^ pour les 

EoduaiOns de l'Afie qui fe confommoient eti 
anemarckjj oU qui paflbient à Tétranger font 
aôuellemisnt .les mêmes. Toutes , faiis égard pout 
leur deftination > . dpivciiit deux pour cent, ht 
gouvernement a voulu auffi refter l'arbitre des 
n-ais de douane que les foieries & les cafés deC^ 
unes pour l'état feroient obligés die fupporterw 
Cette réferve a pour but Tintérêt des iues de 
l'Amérique & des manufaâures nationales. 

Le roi a renoncé à l'ufage où il étoit de pla* 
cer tous les ans, dans le commerce de la com- 
pagnie , la fomme d'environ 100,000 livr. dont 
il lui revenoit communément un profit de vingk 
pour iienu Pour le dédommager de ce facrifice ^ 
il fera verlë dans fa caille particulière 122^500 
iivr. lorfque ce corps n'expédiera qu'un vaiffeaujj 
36,600 livr. lorfqu'il en fera partir deux; & 
45,000 liyr. U)rfqu'il y en aura trois ou un plu« 
grand nombre. 

Sous l'ancien régime , il fuffifoit d'être propri^* 
taire d'uae aSion > pour avoir droit de fuffragé 
dans les alfemblées générales. Pour trois aâions> 
X}Xi avok deux voix ; trois pour cinq , & ainfi 
dans la même, proportion jufqu'à : douze voîx^ 
m>mbre qu'on ne pQuvoit jamais paifer^ quel que 
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^t rintérét qu'on eût dans les fonds iè h 
tonipagniei Mais.il éjtoit pennis de votet pour 
ks .âbfen» ou les étrangers^, j^urvu qu'on 
portât leut procuratiom. " U arrivôit jde-là iqu^un 
petit nombre de né^ocians doftiicifiés à Copen* ' 
fiague ^ fe rendoient les màitre^i de .tôuj:es ûfs 
délibérations; On a remédié à de défordre^ ck 
téduifant à trois le ïîDrtbre des voix qu\)n pour* 
Toit avoir ^ foit pour fôi-mêîhe^ foit par eom-. 
tniffion, . /■ 

Telles font les Vues nbùvelles qui. diftin^eht 
le nouvel loélroi de ceux qui l^voient précédai *. 
•L'exemple du miniftëite a influé fur h conduite 
des intéreiTés ~ qui ont i*ait auffi t|uelques Chan^ 
f emens remarquables dahâ leur adminillration^ 

La diftinéUôn du fonds confiant & du fondé 
roulant f éduifoit la compagnie à un état précaire 4 
puifqu'ôn étolt libre de retirer -, après chaque 
Voyj^e, le dernier qui fefvoit de baie auç opé- 
rations. Pour donner au corps une meilleure conf* 
titàtiofi ^ ce3 deux intérêts ont été confondus. Dé- 
formais -^ lel5 àftionnàireâ ne pourront , jufqu'à lu 
fin de Toftroi^ revendiquer ^aucune .portion dé 
leur capital. Ceux d'entre eux qui , pour quelqu» 
nîfon q^é ée puîffe être , voudront diminuer leurd 
tifques , (êrôiit; réduits à vendra leurs aâionr^ 
comme cela fe pratique par-tout ailleurs* 

A4'ex|^itation du dernier oâroi^ la compagnie 
îivbit «il fonds de 113906^059 livres^ partagé en 
feiste cens aâions d'environ f 415 livres chacunei 
Le prix de l'a^ioA étoit évidemitent trop fort 
ians une rérion où les fortunes font fi bornées/ 
On a remédié à ^cet inconvénient ^ en divifant 
tmeaftion en trois; de forte qu'il y en a. main- 
tenant qûî^tre. mille huit cens^ dont le prix 4 pouif 
plus de fureté^ n^a été porté fur les livres, qu'à 
t^So livres. Ce changement en doit rendre IV 

2ÎMW JIl. fi 
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çhat*& la vente plus faciles, en augmeatcr la di» 

'. t^ pribjfit ^'i\^\i^i tes établifRmen& DjaDqois^ 

cjan^rînde, aphi^à; profp^ité.quHl^nVii avoieut 

; tîu. j| a occi^- ejçj&iiiîe ks. d^i&Ua. .Roui: réwiîrv Uf a 

<kc çi^lé qa\>n y; taUFeroit cojifta«uB«nta,a5o^oa0 

Ji.vçeft; ea y. coinpfieuaiit leur Vfll«uj& eftioxae 960,000 

Jiv. Les biénéficQs qu'oa pôuna foii» ^vec cûs 

. Smds , peiadaii]t d£^ «us ^ reftierQAt ^ augto^tir 

tation de capital , lans qu'on puiffe en faite dfiS 

f^partitîons. . . - 

. JqUqu'à Cû5. demfer& t^tn^,. las navires,, expé- 
diéS. cJ^Ëucope» pouuc 1e Chme 5 portoiiem tourotic» 
Jfi^/3âeui;s, changés de. foras^r leur, curgaifoisi. Osi 
a pj^licieufeméi]^ peolic que des agens,, ét^iblis. chez 
iCêtte. nation célèbre^ eu fàaiitoientiiueù;x..reîprit, 
& fecoknt teur& ventes., 1)eui;s achats ajvec plus de 
SacUité & de fi^ccèa. Dans cette vue^ quatre facr 
teurs pnt été fixés \ Caaton;, poui; y coiudu^ les 
imàiêts: du c(>zps qm 1^ x cnoifis^ 
' !Le3 Danois, avoient autcefois &mié> ua petî( 
^t^bliiTemieiii: aux iiles dd Nicobar. S ne coikoit 
pas bûaucoup., maîjs il ne. tendo^ rien. Son. mU- 
lilité Ta iaitj logement pco£crire. 
. Xa compagnie avoit qoxtfraélé rhabttui^ d'ac- 
.ccfrdec, for. hypothèque.^ aux acheteurs; i\n crédit 
de plufieurs années. Cetjte ^cilité rbbligcQit ellf^t 
màuç. d?empn^ter fouvent dès ibmmcs, coniidé- 
râbb^s. à. Amfterdain. o;i ^ Copenhague.- On s'ëfl 
vivement ët^é contre une pratique mcontiue w% 
nations rivale^. Il eût été peufc-etre daogeipeux d'y 
renoncer enti&ement : mais, on Ta renfermée idans 
des.bome& aj&z. éisreite&.pour prévenir toute dé* 
iiaaicc. 

A; q<ti principes^ de. commerce , :fort fupérîeur» . 
à ceux qui. étoient. fuivis ^ k. compagnie a ajouta 
k&L avantagea . dJune diteâi^.mieux ordgAu^ey 
plus éclairée & mieux furveiUéç, ''.'-• 



Aufli^ une confiance uni ver&ll6.â-t- elle 6ié\^ 
Ihiit dé Ces fagetf combinaifons. . Quoique le divih 
dftnde n'ait été que de huit pour cent eh ij*i% 
& de dix pour cent en 1774 & en 17^5 , On t 
■valesaâtioiMsMïeveT à vingt-cinq & trente pour 
cent de bénéike. Leur prix auroit .vraifenî^able^ 
ment augmente encore 5 ii la paix intéri^fure de 1» 
faciété n^avoit été ^ dçpais peu ^ fi Tctindaleufe^ 
ment t^-oùblée. 

L'aucienke compagnie bomoit pre(que fes opé^ 
rations au commerce de Is^ Chine. De tuiti&cëuig' 
d&nt etie avoit le choix ^ c'étoit celui où il y avoit 
le moins d(£ fifques h courir, h i^us de bénéfîees^ 
à efpérêr. . Ssina abandonner cette fource de ri-^ 
cheflfes > ùtt eft entré dans quelques mtafes^ lông« 
tems nétigées* 

Le Malabar^ K eft vrai^ a peu fixé Tatltention» 
^ntrefot» 01» 'ne tiroit annuelletnènt des loges as 
Colerchey k de Calicut quHine foixantalne cfe mit^ 
lievs-de poivre. Ces achats n'ont guère àugmennér 
mais oti si eu raîfotf d'&fpérer que les affail'es pren* ' 
drofédC pfe^ de CùnûÙSkpàe dans^ fe Bengale. 

A peine tes I^nois aivoient paru aux Indes ^ 
qii^ s^étie^ent^ placés k Chinchuf at ^ fur les bordf 
éstskr Gangev Lours^ malh^eurs les écartl^etit de cette 
opulente^ région pendant phis d'an fiètle. Ife s'y 
momrèrênt die nouveau en 1755 , & voulurent 
Occuper Blankifea(^ , qui avoit appartenu à la aom- 
pagnie dlX)ftende. La jaloufie du commerce ^ qUi 
cft devenue ht paCBoft dominante de notre fiede ^ 
ttavcrfe leàrs vues^> & ils fe virent f èduitsàfoncîei:' 
P»édérÎ€*WagOf , d^ns fe voifmage. Ce com^olr 
coûta tous les ans a 2,500 livres plus que fotttci^ 
rftbire & fes dèu«nes tte rendirent. Cette diépenft ^ 
qjuoique foiblb , étoit plus confidérablé que les 
châtions ne Te cemportoifent. L'atfentîon qii'oA 
cW , après le renouvellement du privilège , d'en- 
" ¥dyer de Par^^enU k cet ét^iWifleiâtenÇ t^p négîîfér • 



:> 
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lui donna un cgmoiencémetit de vie; mais Ureli^ 
tra bientôt dans le néant. Son malheur éft ven^ ' 
d'avoir été mis daàs une dépendance abfolue de 
Trinquebftr. 

Cette première des colonies Danoîfes ppflede 
un excellent territoire qui , quoique de deux lieuej 

. de circonférence feulement ^ avoir autrefois une 
population de tçente mille âmes. Dix ' nulle habi- 
toient la. ville même. On en voyoit un peu plus , 
dans une grande aidée , remplie de manufaâures 
groffières. Le refte travailloit utilement dans quel- 
ques autres lieux moins cbnfidérables^ Trois%cens 
ouvj-iers^ f^ifteur^, marchî^nds- ou foïdats, c*étoit 
tout ce qu'il y avoit d^Ëuropéens dans Tétablifle* 
ment. %)n revenu étoit d'environ loo^ooo livres , 
& ce revenu fufEFoit à toutes fes dépenfes. 

Avec le tems , le défordre fe mit dans la co- 
lonie. Elle rendit moins ^ & coûta le double. Les 
entrepreneurs s'éloignèrent , les fabriques lan- * 
}2;uirent , les achats dituinuèrent , & Ton jn'ôbtint , 
• qu'un bénéfice très-borné fur ceilx qu'on ordon* : 
noit de loin en loin. Dans l'impuiflance où Ton^ 
étoit de faire des avaàces aux attelliers , il fallut 
payer les marchandifes. vingt-cinq & trente pour 
cent plus cher , que ii l'on fe fût conformé aux « 
ufages reçus dans ces contrées. . '■..-• 

Depuis 177a, Trinquebat a changé de face*r 
Un peu de liberté, quelques. fonds\ une meil-. 
leure adminiftration ,«une augmentation de teni- 
toire, d'aytres caufes encore ont amélioré fou, 
ibrt. Mais jamais fa dellinée, jamais U defiinée 

. du corps qui lui donne des loix ne feront bril-- 
lantes. . 

La poiîtion locaTe à\x Danemarck , le génie de ; 
(es peuples , fon degré dé puilTance relative , tout . 
l'éloigné d'un grand commerce aux Indes. Ses, 
provinces font-elles ^ez riches pour fournir les . 
. >9QU9^$ W^^SSfkj» f^ gnindes. Ipéculations 9 Q«. ' 
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les étrangers livreront-ils leurs capitaux à uite 
alTociation foumife aux caprices , expofée aux vexa- 
tions d'une autorité illimitée? U eft dans la na- 
ture du gouvernement defpotique de rompre les 

. liens qui doivent unir les natioas ; & .quand il a 
brifé ce reffort, il ne peut plus le rétablir. C*eft 

• la confiance qui rapproche les hommes , qui unit 
les intérêts; & le pouvoir arbitraire cil incompa- 
tible avec la confiance , parce qu'il détruit toute 
fureté. ^ 

Le projet formé en i7a8 de transférer de Co* 
penhague à Âltena le uège du commerce ' avec ' 
TAfie 9 pouvoit bien procurer quelques avantages : 
mais il lie levoif aucun des obftacles qu'on vient 
d'éxpofer. Ainli, nous rie craindrons pas de dife 
que l'Angleterre & la Hollande firent un afte de 
tyrannie inutile^, en s'oppofant à cet arrîingement- 
domeftique d'une puiflance libre & indépendante» 
Celui qui prend quelque intérêt au genre hu- 
main, celui qui ne porte pas au-dedans de lui- 
même rame étroite d'un moine, pour qui r'en- 
ceinte de fa prifon clauftrale eft tout , & le refte 
de l'univers n'eftrien, peut-il concevoir quelque 
ehofe de plus abfurde & de plus cruel ique cette 
infâme jaloufie des grandes piiiflances ; que cet 
horrible abus de leurs forces , pour empêcher les 
états foibles d'améliprer leur condition*} Le parti- 
culier qui fe propoferoit au milieu de fîi nation le . 
tôle qu'elles font au milieu des autres nations, fe*-^ 
roit le plus exécrable des malfaiteurs. Anglois^ 
François , Hollandois , ËfpagAOls , Allemands t 

. voici le motif honnête pour lequel vous prenez lea 
armes les uns contre les autres; pour lequel vous 
vous entr'égorgez : c'eft pour favoir à qui d'entre 
vous reftera lé privilège exclufif de la tyrannie,. & 
le monopole du bonheur. Je n'ignore pa« que vouft 
colorez ce projet atroce du prétc^tte de pourvoir^ à 
voitre fécmté ; mais comna^i^ peut-on vous en 



Cff>iie y \of(fiu'on ne vous vok mettre aucim tenue 

à vptrç ambition ; & . que plu^ vous êtes puifians,, 

]^u$ .vQp$ 4te$ ioQ>^eux ^ Vous n'exigez pas fei^ 

, îemem tO¥t ce qu'il eft de votre intérêt piwticuUer 

d'obtenir ; votre orgueil va quelq^fois jufcni'à dqf- 

nwnder ce qu'il feroil honteux d'accorder. Vous ne 

v^ penfez pas qu'on n'avilit* point un peuple fans 

de fâcheufes c^iféquences. Son honneur peut s'en- 

dornnr pendant quelque tetns : mais tôt ou tard^ 

il fe réveille & fe venge ; & comme de tputes les 

injures l'humiltation eil la plus oSenfônIe i c'eft 

wili la plus vivement feniâe & h plu$ criteUes^eiit 

vengée. 

V ' Les hui&ières fur le eeon^aetce & fur Tadmiftrtir 

EtabUffc- tjeax ^ ja Hune philo&phic , qui gagnoient infenfi- 

"ompagnir Wement d'un bout de l'Europe à Tamtriî , avoient 

dts Indes iitrouvé des barrières infurmon tables dans quelques 

Oftciide. monarchies. Elles n'a voient pu pénétrer à la Coût 

de Vienne qid ne s'occupoit que de projets de 

guerce & d^agrandifiement par la voie de&çonquâ* 

tes. Le& Anglois & les HoUandois attends à em^* 

pécher la France d'augmenter ïbacosimierc^^). ks 

% colMtes & fa marine > lui Cufçitoienâ des enflemis 

é^r^ le continent; & prodiguoient i te maiSm 

cPAtttf iche des fommes icomienfesi qptéU^ fi^nptoyoit 

' i combattre. la France :.mai& I la paix 9 le iygam 

4^ube couronne rendoit à Vautre plus et richcfii^ 

qu/elle ne lui en avoit ôté p9r la guerre^, 

l)e^ états , qui parleujf étendue .reivlrotentfoih 
ipicttble la puiâance Autrichiejsne 9 bomient: &s 
facuUés par leur fit^atiôa. La {dus grande jpartii^ 
de fts provinces^, eft éloignée des mers, te m de, 
fes poirciHpn^. produis peu de vi^, peu de fruitts 

Srécieux ai^ autres nations. S ne fournit ni les 
uiles y ni les foies , ni les beHes laines qu'on 
leçh^rche Riei^ ne lui permettoit d'a%irer à l'opi^ 
lence 9. ^ elle ne favoit pa$ être écoaomev Avec te 

hvi & te ffiiAo, xmm^ aw sirundes: ccms^. «Ue 
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n*ehcourageoit poiiit l'induftrie &. les ikâïitiftôu- 
res , qui pouvoient ftiulmir à ce goût àédép^ti 
Le mépris tïu'clle a toujours eu pour IH fcléhceil 
arrêtoit Ces progrès- en tout. Les Itrtiftes rcfteht 
tDujikirs ttlédlotres dattistous les pa;^ ttti ite ne 
font pas éclairés par les fàyàhs. Uès fêieticfts 2b 
les arts languîiBeût enfembiè^ par-tôtit dû n'elt 
point établie là liberté (te penfcr.- L^îM'guiîil St Wh- 
lolérance de lartiâifoii. d'AUtHche^ éiltrètendîeiit 
dans fcs Vaftes dbihalneS', la paUvttté l k fifperr- 
tkion, uh luxe Barbarie. 

Les Pays-Bds itïéme^. alitrèféls -fi rénottiméii 
pour leur aftîvité k leut Indiiftrié , rie cénfeN 
voient' rien de leur ancleh éclat. Le vbysigeuri 
qui paflbit à An^&ts ^ règafdoit avec ftbtinéhifclit 
les .ruines d'une tîllè autrefois fi flérîffànte. Il eM 
tîoniparoit la boutft àVecles (hpé?bèSr édifices dit 
paganifine après la deft^uâioti du cufte <i^s idoles; 
C'étoît là* memfe Iblitudé ; c'ïtôît 1à utéiriè niijëftéi 
On- y voyolt \H dtoyctfs inffigèiïs ft tfiftés (5 
promener; comme àti vît fous Goriftaàtîlilèis pfé^ 
très déguenillés errer aùtout dé leUrs téni^l^s dé- 
fiifts^ ou accroupis aux pieds de Ces âUtd^oùl^btl 
imm:oloit des hécatombes , dirèlabohfte avéiltùré 
pour utîe petite Pièce de cuivre. Arivét-S^ ^ui à Voit 
été , durant deux fiècles ; le niagafin dû Notd ;, ne 
voyoit pas un feul vttiffeau dans fon port Bfen hnA 
de fournir f*ux nations leut habillement i^BiîitXfcilleè ' 
& Lotivaïn rfeceVoîéttt le leur des An^s. lia pe* 
Ché fi préciéufé du harciig ,, avdit pafe de Brugci 
à la Hdllande. Gâhd , Couttràî , gtiélqùes àûtrèi 
villes 9 voyoiènt diminuer tôUs lès jodrs lèufs faà- " 
nïifaftures de toîlès & dé deiitelleé. Ces jtfoViHces-, 
plaçéejs aô milîeti des trois pfeâples lei pWi ééî^rési 
les plus commerljatis dé l'Europe^ tfâVoléné pùi 
lualgré leiirs avantagea naturels^ foiit^iïir cette 
concurrence. Après a(v6lr lutté quelque -' tems 
«OiKrê IVpprtffiÔû V èontré fl» entraves - àttflti- 

^ 4 
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fl&ft9 par.llgnorançef contre les privilèges qu'un 
V<iî£n iivlde ftrrachoit snx beroins coutioiut;ls. ^ 
'{oviVÇroçment , elles étoient tombées duos un <îé-> 
p^riSepiént extrêine, 

iiç prince Eugène » suffi grand homme â.*éut, 
^ue grand homme de guerre « élevé au-^ddTusdci 
. WUS tes préjugés., cherçhoit depuis long-iems les 
tOQyens d'accroître ks riçhcfTes d'une puifl^ncQ 
4wt il 4Voit fi fort reculé les frontièft^ ; lorf-^ 
q\(W Iw prppofa d'établir à Oftende une corn-* 
pagnie des Indes. Les vu,ês de Qcax, qui avoieat 
fortp^ ce plan étpient étendues. Ils prétendoieriç 
que U cette eqtreptife pouvQÛ: fe fouteoir , elle 
ani^eroit l'indiifirie de tous les états de k mai-> 
Imq 4'Ai4triç^e ; dooneroit à cette puilFance une 
fD^e , d ie feroit dans les Pays-lias , 

Sç rau,tre ; àTriefte; la délivreroitdû 

l'e^àçe d( e 014 elje étoil encore, des 

fu^des d< 'ç & de la HoUanije } & 1» 

ne^roit ei fW^ craindre fur les c^tea 

4s Turquii s dans Çonftàotinaple.. 

. X^'ltabUe quel s'adreQoit. ce difooiu-s* 

fenti^ ^féi i des ouvertures qu'on lui 

faifoit. Il ce vmiluç cepen^nt rien ptécipiter, 
Pour accqutuiQer les erprits de fli cour « ceux de- 
ï'EuTQpe entière à, cette nouveauté , il voulut qu'en 
jfif on fit p^tîr avçç Tes fewls pa£[e-ports deux 
yaifleau3( pçaic l'Inde. l<e fuçcès de leur voys^o 
jnu^jplia. les expéditions dans les années fuivan-. 
Jes, ïovt;es Içs expériences furent heiireufes; & 
le, çonieil de Yieniïe crut pouyoir, en i/aa, fixer 
le^ pet ije^ intére^és , la plupart Flamands , par 
Vo«roi le plus ample qui eût j^nwis été accorde, 
Ç^çul^ent » U ftîpula qu'on lui payeroit , iufqji'à 
k fin de ijH^ trois ^ur cQnt pouf tout ce quj 
feroit exporté, pour tçut ce quj fetoit importé/^ 
It fis pour cgût âifls ù fuii;e. 



ble« Pans toute cette hiltoirq , on ne troqviçA 
pas peut-4tre unft^ul e;i;emple Qu 1 imppofitba u'ait 
été concomitante de rçntreprife ; pas ^n fôuvcm 
mn qui. n'aîl youlu ç^affurçr une partit? de. h, flioiC% 
fpn î^y^nt que Ja récolte fut faite, fans s'apper^ 
çevdir que ces exaétions 'pr(^ni^turée§ étaient de$ 
tnoyens furs de 1^ détruire. D'où nait c.^te éf<. 
•pèce de vertig^l 'Ett-ce de rignoranoe^ e(l-CQ 
de IHndigeiice^ fcroit-çe une leparation fççrèt€^ 
de riqtéjét propre dfi ràdpuniftratiQn 4e Viutérêç 
général, de, l'état 1 

. Quoi. qu'il en fqit, k nouvellç compagnÎQ , qui 
^vôit tm foqds de tix millions de fioriiis pu de, 
io,8oo,cxx> liyres ^ parut avec, diftiné^ion d^ns tou^ 
tes nuirphés des Indes. Elle forn^a deux établifle^ 
mens ^ celui de Cojjlôn; , çntr^ Madras & Sadraf- 
patnan à la côte du Cofomand.el, & celui dç 
Bankibafar d^iis le Gange, lilie projçttoit n^émtî 
de fe procurer ui; lieu de rek\c.he , & fes regardai 
s'étoienf ar/étéà fur M^dagafcar. Elle .étoit aûea^ 
heureufe polir pouvoir fe repofer du fbia de fi^ 
profpérité fur des agens , qui avqient eu aflez de 
fermetç pour furraonter les pbftacles que la ja-? 
iouie leiyr avait oppofés^ & alfe^ de lun^ières; 
pour fe déjjarraffer des pièges qu'on leur ayoit 
tendus. I;.a riçheffe de fes retours, l^ réputation 
de fe^ aàions qui gagaoient quinze pour cent^ 
ajoutoient à fa çphtiance. O41 peut pcnfer que les. 
.événem^eps ne l!auroient pt\s trahie, fi les ppéra^ 
tions qui en étoijent la t)afe , n'euflcnt été tra-r 
Verfées par la politique. Pour bien développer les 
Çaufes de cettç difcuffipn , il çft néçeffairé de re- 
pt^rç 4e$ phofeç de plus ^laut^ 

Eàrfqu'Ifahellç eut fait découvrir l'Amérique - „ .Y ^ ^ 
g f^it pénétrer iufqu'aux Philippines , l'Europe an^iS^,2S 
yîQît plongée dans une telle ignorance , qu'on dertrucUoii 
iugca devoir interdire la navigation des dei]x'^e^A^ 
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|)as nés eh Gâftille. La partie des Pay«-Bak qui 
ii'àvoit pas tecôuVré la libefté^ ayant été donnée 
th Î598 à rinfante ITabelle , î^ui époulbit Parchi- 
duc Àîbett , Dh exigea ^cs nouveàui fouverïûns 
qu'ils renotiçafifent fornjidiemeht à cte commerce. 
L.a réunion de ces prdvincfes, faite de ttoUveatt 
en 1638 au Cotp de la monarphiè^s ^^ changea 
rien à cette odieufe ftîpûkiion; Les Flamands-, 
bleffés avec tairôn dé Té Voir privés du droit que • 
la natutc dohhe î^-toui îôs peuples , de trafic^uel: 
. par-tout où d'autres nations ne font pas en pfof- 
ftffion légîtitae d'un cbinmerèfe eXcluilf , fitent 

• éclater leur^ plaintes. Elles fuirent appuyées par 
leur gouverneur ^ lé cardinal itifaçtt ^ qui fit déci- 
der qu'on lés autoriferait à naviguer aux Indes 
orientales. L'aéie qui devdlt conftater cet afran-. 
gement ti'étoit pas encore ex^iëdié ^ lorfque te Por- 
tugal brifa le joug fous lequel il génûflbit depuis 
fi long-tems. La craiùtè d'augmenter le mécon- 
tentement des Portugais , que l'on efpétoît de ra- 
mener , empêcha de leur donner un nouveau ri- 
val en Âfle , & fit éloigner la conclufiort de cette 
importante affaire. Elle n*étoit pas finie 5 lorfqu'tt 
fut réglé,. en 1648, à Mtmfter, que les'fujetsdri 
roi d'Efpaghé rie pôûrroient' Jamais étendre Icuf 
commerce dans les Indes, plus qu'il lie l'étolt U 

• ■ cette époque. • Cet a<fte tie de voit pas moins lier 
• r empereur qu'i! ncJ lioi.t la cour* ât Madrid vpmf- 

qu'ii tte poflède les Pays-Bas qu'itu^ taêltt^ <^fl- . 
dîlions , avec les liiêmes obligations dottt ils étôient 
Chargés fous la dominiition fifpagnolé. 

Ainfi raifonnèrcnt la HoBahde & l'Angleterre^ 
. pour parvenir à obtenir là fuppreffion dé la ûovtr 
yéllt compagnie, dont le fdcéès leur cattfoit les 
iplns vives inquiétudes. Ces deux allijés j quS, pat 
leurs forces maritimes > pouvoient anéantir Oftendê 
& fon commerce , Voulurent métiager une • puîf* 
liiace qu'ils avoicnt élôtéè cux-mêmei,- & d^- 



fls CTpyûkijt «voir befoin contre la mairoti de • 
Bourboti. Ainfi , Cfupiqae déterminés à ne {5oiut 
làiffer puUVr la tjiailbn d*Autpche à la fource de 
leurs richeifes ^ ils fe contentèrent db lui faire des 
repréfentatioDS ^ fur la violation des eiigagemens 
Us plus folemael«. Ds furent appuyés par la France , 
qui avoit le même intérêt , . & -qui de plus étoit 
garante du traité violé. . 

L'emperéir ne fe rendit pas à ces repréfent»- 
tions. Il étoit foutenu dans fon entreprife par To- 
piniâtreté de fon cwaétère, par les efpérances 
ambicieufes qu'on lui avoit données ^ par les grands 
pritilègèa, ks préféfenccs utiles que l'Efpagne 
accordoit à .fes négocians.. Cette couronne fe tiat- 
tok àlorà d'obtenir poux Dom Carlos Théritière 
de la maifon d'Autriche ^ & jne croyoit pas pou- 
voir faire de trop grands fàcrifiees à cette al- 
liance. La liaifon des dmx cours qu'on avoit cru 
inécoocUlables., agita-rEuropc. Toutes les nations 
fe crurent en péril.. l\ fe fit des ligues ^ des traités 
fans nombre ^ pour rompre une harmonie qui pa- 
roi&it plus dangereufe qu'elle ne -Pétloit. On n'y ^ 
réttffit malgré tant de mouvement , que lorfquc le 
Coufcil de IWadrid „ qui n'avoit plus de tnéfors à 
verfer en ÀHemiagnc, fe fut convaincu qu'il cou- 
ipû après des chimères^ La défeélion de fon al- 
fié a'étomna pas l'Autriche. Elle parut décidée à 
foutenir toutes les prétentions qu'elle avoit for- 
mées , fpéciaknïeBt les fctércts de fon commerce. 
Soit que cette fermeté on impofk aux pûi^ances 
tnâritimes ; &M , . comme il ell plus . vraifçtubla- 
We., qu'elles ne cortfultaîfeni que les principes 
d'une politique utile ^ elles fe déterminèrent en 
ï?27 à garantir la: pragmatique- nnuftion; La cour 
de Vienne paya un fi grand fervice par k facri- 
fice die la compagnie d'Oftende. 

Quoique les aftes publics ne fiffent mention 
^ d'une: . fufpen&ofi de. fept ams ^ leS' diSoms 



fentirent bien que leur perte étoit décidée , fc 
que cette ftipulation n'étoit là que par ménage^ 
ment pour la dignité impériale. Ils avoient trop 
bonne opinion. de la cour Se Londres & des 
-états-générâux/pour penfer qu'on eût affuré lin- 
divifibilité des poûeffiôns Autrichiennes pour un 
avantage qui a'aUroit été que momentané. Cette 
perftialion les détèrniitta à oublier Oftende, & 
* porter ailleurs leurs .capitaux. Ils firent fuccef- 
fivement des démarches pour s'établir à Hambourg,. 
à Triefte , en Tofcane. La nature , la force qù 
la politique ruinèrent leurs efiForts. Les plus heu- 
reux d'entre eux furent ceux qui tournèrent leurs 
regards vers la Suède, 
VIL L'ÉTUDE des nations eft de toutes les études 

Compagnie la plus intéreffante. L'obfervateur fe plaît à liiilir 
Révi^iutions ^^ ^^'^ particulier qui caraélérirè chaque peuple 
arrivées & à le démêler de la foule des traits généraux 
daiu le çou- qui Pacconipagne^it. Inutilement il a pris la teinte 
jrçetîtç^^. des événemens. Inutilement les csnifes phyfiqucs 
fioiu ou morales c.n ont changé les nuances. Un œil 

pénétrant le fuit à travers fes déguifemens , t 
le fixe malgré fes variatiojt\s. Plus même le chanq> 
de l'obfervation eft étendu, plus, il préfente de 
fiècles à mefurer , di'époqu^s à parcourir; plus 
auffi le pxobléme eft aifé à déteruûner. Chaque • 
fiè.cle , chaque époque donne , a^il eft permis dé 
parler ainfi, fon équation; & Ton ne peut les 
. réfoudre toutes, iàns découvrir la vérité qui. y 
étoit comme enveloppée^ 

Mais le defir d? connoître uiie nation doit 
augmenter à. proportion du rôle qu'elle a joiié 
fur lê^ théâtre ' de l\ini<'er&, de l'influence qu'elle. 
a eue dans* les majeftueufes ou terribles (bèiies 
qui ont agité le globe. Le principe & les effefis 
de ce 'grand éclat attirent également les regards 
des gens éclairés , de la multitude ; & il eft t;rès- 
%Mt qu'oflift la& d^ s'iîft iiccuper. lies Suodoài 
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doivent-rUs être mis au ran^ des peuples qui oui 
mcquis un .nom fameux 7 On en jugera. 

La Suède étoit peu connue ayant que fes fé-* 
roces haÏHtans euflent* concouru avec les autrei 
barbares du Nord- au renverfem^nt de l'empire 
Romain. Après avoir fait le bruit & les ravages 
d?un torrent^ elle retomba dans robfcurité* Une 
. Contrée inculte ^ déferte , fans mceurs, fans po' 
lice ^ Pans gouvernement ne pouvoir guère fixer 
Tattention de l'Europe , alors peu éclairée , & 
qui ne faifoit point d'efforts pour fortir de fon 
ignorance. Les brigandages & les afikffinats étoient 
trés-muhipliés ^ s'il faut s'en nmporter. à quelques- 
vieilles chroniques d'une foi douteùfe. Un feul 
chef dorainoit de tems en t'ems fur le pays en- 
tier , d'autres, fois il étoit partagé entre pluâeurs 
maîtres. Ces rivaux^ avides de puiSancè , avoient 
recours aux moyens les plus honteux ou les. plus 
violens ' pour fe fupplanter ; & les révolutions 
étoient journalières. C'étoit fur-tout entre les pères 
& les enfans que ces guerres étoient fanglantes* 
Le chriftianifme , que reçut tette région à la firi 
du huitième fiècle ou au commencement du neu-« 
viéme, ne changea rien à la condition des peu- 
pleis. Ce furent toujours les méme^s haines , les 
mém^s cdmbats 3 les mêmes calamités. Qnn'avoit 
que peu amélioré une fi affreufe deftinée . lorfque 
des évenemens malheureux firent palier la Suède 
fpus U domination Danoife ou dans une alliance 
qui tenait de 'la fervitude-^ Ces liens honteux fu- 
rent brifés par Guftave-Vaza , élu adminîftratêuf 
fie l'état en 155,1 ^ & deux ans après fon mo- 
narque, * . ; • ^ . 
L'empire étoit alors dans 1- anarchie. Les pre^ 
très exerçoient la principale autorité*; & le fifb 
ne recevoir annuellement que vingt-quatre millef 
marcs d'argent, quoique les dépenîcs publiques 
^téievaffcnt i^ foixante mille. £i\ concentrant dani; 



les maîiïs des pouvoirs épar» , en rendant la côtf^ 
ronne hérédltwre dans fa faraiHe^ en dépeaiîBant 
le dcrgé dHmc partie déTes^iifurpatioiis , en (ïibfti- 
xmxft. \i tathéranîfme au cûhe établi , en réglant 
ftgemerit le g^nre & Pcmpïot des îtnpo&tions , le 
nouveau roi Te montra digne du rang où il éioit 
nwmté î maïs y pour t^voir voulu poulièr trop loin 
le» réformes, il précipita fes firjet^s dans des mat-' 
heurs qu\)» aurok pu , qu'on auroit? dâ prévoir* 
\i% Suède ^ que la nature de lès prodtaâiîons , 
fes befoiiis & retendue de fes côtes appeHoîent 
à te i^aviçation , Pavoit abandonnée, depuis qw'feUô 
• sfétoît degonàtée de la piraterie. Lubeck étoîfe' en 
pipffeffion dVnlçver fes dxfmét^y & de, lui four-: 
nir toutes les marchandifes étrangères qu'elte 
' ctmfpmroort. On ne voyoit dSans leis rades que 
lés navires de cette république , ni dans ' fe* 
"vîUcs d^utres mag^ifins q^e ceux qu*elle y avoit 
fôrmés. ' 

. Cette d^cttdancc MeSaPamefiëre^ ©uffia^. 
B* Voulut ronjpre. Tes Mens qui.enchainoient ao- 
ctefeors Pinduifrîc de les ftt}etsr maïs fl levoulirt 
" avec trop- dt prcripitatto». Avant d'avoir conF- 
truit dts vaiffcaux , avant d'^avok formé des né-^ 
TOciaw, iî' fenrm- fes^ portes' aux Lubeekois. 
B^rloi:s il. n?y ent j^fque pîfcrs de' communîca- 
lôeorii entre fort -peuple & les autres peuples, f état 
entier tomba dans un engefurdiflement , dont o» 
fë feroit (fifficîîenîênt des idées juftes; ' Quelque» 
BâtimensAngtois-, quelques butinrens Hbflandoî» 
qiir fe mpntroienf de loin en loin , n^voîent que 
' ■ fbtbltment rcmédîf au maî^i lorfiiuo- Guife^e^AA)!- 
phe monxa fur le trône. 
\ tes. premières amiécs' de ce rè^e furent nMlr- 

Séts par des changcmens utiles. Les- travaux 
amçêtres * fin?ent ranimés. On exploita.' mieux 
l^s mines. li* ft forma des compagnies pour I»- 
l^crffe &r'pQnr ks fedej Occideotaies; £ef cô«w 



4e, V A w.ârique S^ptçijtrîpn.^ Tirent . fette/ te9 
fyn4w^^ d^une çplçiiiie. I^ç^ pavillon âaédoif 
fe iWntr^ dans tou$ W? p^^gea de r^u;rop^ 

Ce wuyeii efp^t ^e »dijra q^'^l^ W>Pe«t«i I> 

fucc.ès dtt grand G^ft^^Vjp ^, k gtjiçaf^e to^ifs^reçt 

^ptiéfeçiQnt ^ génie de la ns^^n 4a côt;4 des 

âriaesi joiU; s^enflaçunar 4u diçfii de s^i^uftrer AMf 

les tracés dé ce h^os & 4^ feif ^ élevç^, tf'efpCHI 

du bvitMtL fe joi^t à r^onour de l^ gloire^ Çh%r 

cuu vQi^<)it yamcre l^çnueipi &f s^enriqUiii; de f^ 

* dép^çjB^sj.^ Véduoî^tiçja u^sttipnaje: éto^t tq^jte^ n\i- 

.lita^e^. 4i^-. Itçs ïoy^vs paroi|roji(?iw conyeiftj^' çç 

catnjps. De& trqpkéç^; i;nnos^bcal^€;s. ornoipnjt lef 

tçn?^ç%,, te§ chàtç^^x; , lea toits l^s plus, fîmpie^ 

J^Q, g/^n^x^tion, 4e Ibldats' .étoit Vei^ai^^ç^^ pa^ 

tu^ ^^4r^#(^ tenibl^bl^ ou pl^^ aju4açiçii{e^ 

Cet ^bpvf^r^^ ^y<4^ fP&?À ^s, dçriçiè^ef çlaj(rt 

^iqWejS 5, k^ tçavi^^x QKpur& <toi^nt ^gt^lj^^^iMi dé- 
àm^ki &f W. Sijédoi;? ije fy, qrçy^Ht i^ qw 
' ' B<?PÇ yW?.cr^ ?t, poiM* .feke^ 1^ d^ftijoè^ d^s çiçipi-^ 
r^s. Çe^i^ &|r^i^ n)^kd& avoit p^ tootef le9 
l?Pïn.ç& i^ïjf Ctwries X^tt : niai^ eUç s^éteigaiç. 
îiprès la i^(?rt tragique de qet hpflftPie eçtraQÇ't 



Çc ftf ijfi s^utre peuple. Vépuif^m^nt 4^ Tétj^t ; 
Vi pçrt^ d^ co]»]u^t^ aQçiejq,Des ; V^^vatic^ d^ 
b. K.j0l&j^ : tpm dégpûjtQit liçà pï^s^ cQDftian3 4'une( 
cajijière qu^'il n'étpit B^^i?, polSbl^ d^ fuiyrfi ayeq 
iff^ém -efeo^ de fuçcès,, fe^^içêmfi «HeMer. Is^ 
ifiliaQ 4'u^ 4diiBcê ébranla par' 4^^ fe6j(f ùlf^; viq-' 
leote^ 4i réij^éTiees- L^a, p^ ^qit le vœu, & de 
ç^ux q^: avQient ^iejiH. (jo^^, 4^% t<ent^s^ ^ 4q 
cqi^ w^ijftç.lp^ kur âgçj i^Xwtl pag panais '4e. pw- 
ter lesi anjvçs.Le, çh, 4q.laç mfi^n^^^ti^xe; étoin 




lll^Q même avoii été ravie par rinfortuné xa6h.air<{ue 



1|^ tfisT^Tki Piiiïtos^^»f(liv& 

^ui Veûoit de defcendre au tombfeau taris poftê» 
Hté.. Tous les otdres de Pétat s'affetnblèrcfnt.i Sc^ 
fans abolit là tôj^auté , *ilS rétablirent le gbuvôf- 
hemenl républicain , lui* dohriërent inéûie ^lué 
a^extenfibn qu'il n*feil aVoit leti," 

Aucune CbiiVtilfibn he précéda , âùctine difôorde 
tie (bîvit cette grande tévblutioii. Tous Jes chan-. 
gemens furent faits avec maturité; Les prdfeflTions 
les plus néceifairés , ignorées ou aVllies juftiti'alors i» 
fixèrent les prefniers î«igards. On tle tarda pas à 
corinoître les arts de conîthodîté^dti d'àgréttiènt. 
La jeune hobleffe alla Te* former dâni$ toiis les 
états de l'Europe qui bffroîent quelque genre 
d'inflruélion. .Ceux des cîtoyehià ^ • ipÀ s*étoient 
eloighés d'un |)ays ^ depuis lonç-tems rtiiné & dé- 
vafte y y riapportèretlt les taleiis qii'ik àVpient ac»: 
qiiis* L'ordre , l*économie pcflîtique, les différentes 
branches d'adtniniftration devinrerit le fujet de tdui 
les ehtretieiis. Tout ce qui liitéreffoitla république 
fut mûrement diféUté dans tes aflemblées génm* 
les , & libremetit approuvé , librement çenturé pàf 
dts écrits publics; Il partit fyr les ïhienôei e:taAe$ 
des ouvrages lumitieux qui mé-ltërent d'être addp* 
tés par les nations lès plus éclairées. tJne langue 4 
jurqu'alors barbare, eut «nfin des règles», & ac^. 
quitv àVèc le teins, de là pfécllîoii S de l'élé-^ 
gknèe^ L« ihanièrés & lèS hicfeurs de^ pcuplei 
éproitvèrent des Variations encore pluls néceffairei 
& plus, heiireufes. La pôlitèlTe, î'afFat)ilité , Téft 
*rit de èominunicatioil rethplàéèfett cette hûmeùf . 
. tarouchè &' cette rudeffe de tfùraftère qu'atôît 
•làîffées la continuité des guerres. On appclla des 
lumière? de totïs le^ côtés.: Les étrftngéfs quî 
apportoienf quelques inVetitîdns ^ quelqile fconnoif^ 
fances utiles^ étoient acducillis; & ce fut danrf 
ces heurcufés circonftances , que les agens de \A 
compagnie d'Oftend« fe* jpréfeutèrent 
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TJn riche négociant de Stockholm', nommé ^J* j^ 
Henri Koning , goûta leurs projets , & les fit prennent 
approuver par la diète de 173 1« On établit unepartaucoif 
compagnie des Indes. > à laquelle on accorda lef*^J^^® ^* 
privilège iexclufif de négocier au*delà du cap de queUe ma- 
Boîine-Efpérance. Son oélroi fut borné à quinze nièrc ils i» 
ans. On crut qu'il ne fallait pas lui donner plus «onduifent. 
Je durée; foit pour remédier de bonne heure aux 
imperfeftions qui fe trouvent dans les nouvelles 
entreprifes; foit pour diminuer le .chagrin d'un 
grand nombre de citoyens, qui s'élevoient avec, 
chaleur contre un établiffement que la nature & 
Pempire du climat fembloient repouffer.' Le delir. 
de réunir > . le plus ^u'il fcroit poffible , lés avan- 
tages d'un commerce libre & ceux d'une aflbcia- 
tion privilégiée, firent régler ^ue les fonds ne,' 
ikroient pas limités , & que tout aôionnaire pqur- 
roit retirer les fien$, à la fin de chaque Voyager; 
Comme la plupart des ihtéreffés étoient étranger^ ^ 
Flamands principalement , il parut jufte d'alfurer, 
un bénéfice à la nktlQn, en faifant payer au goui 
yernement quinze cens dalers d'argent > ou 3390» 
livres par laft que porteroit chaque bâtiment. ^ 

Cette condition n'empêcha pas la fociété d'ex- 
pédier > durant la durée de fon oftroi, vingt-cinq 
navires; trois pour le Bengale & vingt-deux pour 
la Chine. Un de ces vailfeaùx fit naufrage avec 
fa cargaifon entière 5 & trois périrent fans char- 
gement. Malgré ces malheurs , les intéreffés reti- 
rèrent, outre leur capital, huit cens dix fept & 
demi pour cent 5 ce qui montoit^. année com- 
rnune, à cinquante-quatre & demi pour cent : 
bénéfice infiniment confîdérable, quoique, fur 
ce prodiiit , chacun des aélidnnaires dut fliire & 
payer lui-même fes affurances. 
. En 1746,'Ja compagnie obtînt un nouireau 
privilège pour vingt ans/ Elle fit partir fùcceffi- 
tement trois, vaiffeaujç pour Surate , & ià-ente-troj|t 



potif Cantoa , dont un fit nauftage ,aitec toua fet 
fonds I près du liem de fa deftination. Le profâ: ~ 
tfes imévelCés fut die huh cens, foixanstc-on^e & 
tm ^foortz pour cent ,, ou de quarante-troiâ chaque 
anné^ Un événement remarquable diftingua ce 
fécond oâpoi du premier. Dès ij^g^ j les^ aifocié» 
^renoncèrent à la liberté dont ils> avoient touiQurs^ 
jl^Dui, de retirer à volonté leurs capitaux^ & ù> 
déterfailsàrent à foi^mer un corps pernaneiit. LM-» 
tat k&' ^ confiintk à ^e nouvel ordre <k chofes , 
en- fe cofitentaut c^u dmt de vingt pour cent 
fur toutes^ les marchandifes qui fe confemmeroient 
dans le royaume f au lieu de 75,000 liv; qu'il 
recevoit depuis fept ^ns^ pour chaque voyage. Ce 
iàcrHice avoit pour but de mettre la compagnie 
Suédoife en état de foutenir la concurrence de la 
compagnie qui venoit de naître à Ëmbden : mais^ 
les befoins publics le firent retracer en 15^65. On 
pouffa niéme ^Infidélité iufqu'à- exiger tous les 
arrérages. 

Lé moSQ^l^ fut refi(Hivj(Ué'5 en> ij66^ pour 
Vingt ans; encore. Il prêta h là nsoion i^ttgo/xxsf 
livres (%ns^ intérêt 5 & . une Ibnimie double pouf 
un intérêt de fiit pour cent. La fociété qui faifoit 
aes avances, de voit être fucceffivement rembour- 
fée de la pneifeière^ par la retenue dei^ 93^750 ' 
Bvres qu'elle s'engageoit à payer pour chaque na- 
virei qui feroit expédié , & de là ieconde à quatre 
époques convenues. Avant le premier Janvier 177g 
U étoit parti vingt & un vaiffeaux tous^ pour la 
CkHht , dont quatre étoient çncere atteiidus. Lei» 
dix*fept arrivés , fans avoir éprouvé d'événement 
fâcheui 5 avoient rapporté vingt-deux millions R% 
^ns livres pefant de thé , & quelques autres ob» 
jets d'une importance beaucoup moin^e. On ne 
p9^ pas dire précifëment quel bénéfice ont pro- 
duit c^s- oiqpéditiisn» : mais on doit préfumer qu4l 
«.été coQfidérajUe:y.fmifi]u^ les aâions ont gagtvé 
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îuiqu'à iquâranfô-deili bout cent. Ce qui éft ^éné- 
î;aleineht cottnu ^ c'éft que le dividente fut dé 
douze pour cent eti 17705 qu'il a été de fii 
toutes le$ autres nhûéàs ^ & que la icoihpagnie eft 
chargée de« iaflbfahces depuis 1753. 

Ce corps a établi lé fiège de fes affaires à Gothélii 
bourgs dont la pôfitiôn offrôit pour Tex^éditioti 
^es bâtitiiens i potir la vente des marchâhdifes ^ 
des facilités que refUroient lies autres ports dà 
xoyaume; Une ptéférence fl Utile \k beaticcmp 
augmenté le mouvement de èettë riidè & le tra- 
vail de fon territoire. 

Dané l'bKgiile iîe là cem^i^hit ^ fei fbtîds va^* 
rioient d^urt Voyagfe \ Nutrë. Ils furent > dlt-ôn*, 
fixés à fix mUhonà eh 175^1 , & \ cinq ftdlè- 
inent, à la dernière Convention. Les gètfs lék 
inîeux iriftruits fotit réduits à dé flhliiles cohfec- 
hires ftif et point îm^értarit. Jamais ^ il hé Rit 
• mis fôUs les yeùlt du ^UBilc. Cbhimê lés Sàédoî* 
tyoient d'abord bôaUcdùji hibins dé part à efe^i- 
pîtal , iqulls n^én oiit eu depuis , lé ^oiiVér ilénierifc 
fugea convéhablè àe rénvéloppér d'uti liliâgé 
épais^ POùr y f^arVehif^ û fiit ftattié clUë tout di- 
feeteût qdi tévéferèft te Ààia des àflbciés, 6u îë* 
fomme^ qu'ils àufèlèiit (biifcHtes;, féroitfiiipendU; 
dépofé toétfaé 5 & ' qil^a perdiroit ^ faiil rètbtir ^ 
tout Targent ^^^il âtirbit faiis dans lôetté ehtré-i^ 
prife. Cet efprlt de inyftère 4 ittcbiicévable, dihk 
tin pays libre ^ coritintia trente-cinq dns. Ddùzé 
îiftidnilaifes dévoient i U ëft Vtài ^ recevoir tous 
l^s quatre iins léâ comptés dés âdmikiftrateurs^i 
miis c'étdit Tsldmînillratidn qtd notnlnoit ces cêii- 
feûrs- depuis 176^ , ce font les intérëffés eùx^ 
lÂémêi qui choiiifieht les commiiFaff i^s , 9c qui 
JÉeouteftt lèir rapport dah^ tUié affettiWëc géné- 
rale. Ce tîdutra àittoèément atlta ftris dotite^ di-^ 
Hmi la CofrtiptioA, fcë fécfet dans Ta fjôlitiquéi 

C » 
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nient les états, & doit les perdre avec le teâwv. 
L'un & l'autre ne font utiles qu'aux méchans. 

Le produit des ventés n'a pas été toujours le 
même. On l'a vii plus ou moins confidérable^ 
félon le nombre & la grandeur des vaiffeaux em-^ 
ployés • dans ce commerce , félon la cherté des 
marchandifes ' au lieu de 'leur fabrication & leur 
rareté en Europe. Cependant , on peut affurèr 
qu'il eft rarement refté au-deffous de i^ooo^ooo 
livres^ & ne s'eft jamais élevé aurdcffus de cinq/ 
Le thé a toujours formé plus de quatre cinqiiièr 
mes de ces valeurs. 

, C'eft avec des piaftres, achetées à Cadix, que . 
ces opérations ont été cotiduites. Le peu qu'on 
Xa faït entrer d^iilleurs mérite àpeijie qu'on s'en . 
fouvierine. _\ ' 

Les confbmnlatipns. delà Suède . furent d'abord 
un peu plus confidérables. qu'elles ne l'ont été 
dans la fuite , parce qu'originairement les produc* ' 
tions de l'Afie ne dévoient rien au fifc. La plu- 
part furent depuis^ affujetties à une impolition de" 
vingt ou vingt-cinq pour cent, quelques-unes 
même ^ telles que les foieries , paflagérement.prpf. ^ 
cri^s. Ces droits ont réduit la confommatioîi, 
annueUe 'du royaume à 300^000 livres. Tout le 
' refte efl .exporté , en payant à Tétat ùii huitième 
pour cent du prix de fe vente. La Suède,, vu la*^ 
fbiblefTe de fon numéraire & la médiocrité de fes 
' reflburces intrinfèques , ne peut fe permettre "un 
plus grand lùxe^ On en va voir la preuve. 
IX. La Suède, en y comprenant la partie de 1* 

Shutition iTinlandê & de >a Lapome qui font de fon do- 
îf"suèdef^ raaine ,, ia-une étendue prodigieufe. Ses côtes,, 
d'un accès affez généralement difficile , font em- 
IjarrÀlfées d'une iiifinité de rochers & de beaucoup' 
de, petites ifles 9 où quelques hommes prefque fau- 
vages vivent de leur pêche. L'intérieur du paya 
e£k très-montiieux. On y trouve cependant d6« 
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jïlaines dont le fol , quoique fablonneux , quoique 
marécageux , quoique rempli de matières ferrugl- 
neufts , n'eft pas ftérile , principalement dans les 
provinces les plus méridionales. Au Nord de l'em- 
pire , le befoin a appris aux peuples qu'on pouvoit 
vivre d'un pain compofé d'écoree de bouleau , de 
quelques racin-es & d'un peu de feigle. Pour fe 
procurer une nourriture plus faine & pte agréa^' 
%le , ils .ont tjenté d'enfemencer des hauteurs , 
aprè^ en avoir abattu & brûlé les arbres. Les. plus 
fages d'entre eux ont renoncé à cet ufâge, après, 
avoir obfervé que le bois & ié gazon ne croif- . 
Ibient plus fur un terrein pierreux fa maigre , 
épuifé par deu:^ ou trois récokes îiffez abondan- 
tes. Des lacs , plus ou moins étendus , couvrent 
de très-grands efpaces/On s*eft habilement fervi 
de ces amas inutiles d'eau , pour établir , avec le 
' fçcours de plufi^urs rivières , de plùfieurs canaux , 
de plufieurs éclufes, une navigation non inter- 
rompue , depuis Stockholm jufqu'à Gothenbourg. 
Cette efquifle du phyfique de la Suèdp, porte- 
roit à penfer que cette région ne fut jamais Men 
.peuplée , quoiqu'on l'ait appelléé quelquefois la 
iabrique du genre-humain. Il eft vraifemblable que 
les nombreufes bandes qui en forioient, & qui^ 
fous le nom fi redouté de Goths 5p de Vandales, 
ravagèrent, affertirent tant de contrées de l'Eu- 
rope, ti'étoient que des eflairas de Scythes & de 
Sarmates , qui s'y rendoient par le Nord de l'Afie, 
& qui fe pouiroient,-&feremplaçoient fueeeffiyer- 
ment. Cependant ce feiroit {îeiit-ètre une erreur de 
. <y-ôire que cette vafte contré^ aî^ toujours, été jinfll 
déferte que nous la voyo«^^ Selon toutes les pro- 
babilités , elle avôit plâ$ d'habitant, il y a trois 
Hècles , quoique In *<îligion catholique , qu'on y 
pxofcîîroit^^-^^9 autorifàt les cloîtres & préfcrivit 
: .,;^. :*^Tgé le célibat. Le dénombrement de 175 1 
?iç porta le .'nomlbre des ^meS) qu'à deux millioV 
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^ux cens ^vingtri^ei^f millQ li;ic c^ns (fixante Asi 
im, Il étpit; au^eo^téde uoijs ç^ns quatan;te-trouB 
ipjllç. en i^ôçj/ Onpenlç ^éoiéraleoient que^depuisr 
cette époque , b population , dwt la treizième 



tscufer de ce malheur. 

IP^ npnjibire des hal^ita^ feroit plus grand eiv 
Su^Ç , fi ejilç n^éi^oi^t continAeU^ja^eQt ahsmdoiuiée^ 
^'{Quyent fan^. retour, paf im graad noyibbre de 
e^ux . qui y;. o,nt pri$ Q^ifla.nce$ Oïl voit dans tou& 
les pays d<^ lK>n^mes q^i, par çuipk^ité, par ii^n 
quiétude naturelle & V^s objet déternûné , paiïcnt 
d'unç contrée daji^u^ u^ç. autrç ^ mai^ c'eft une ma* 
^ie'qui atta<p:^ fçi^ement qut^lq^ues individus , &ç 
^e. peut être regardée cocome la. oaufe générale 
di'uji;^ ^ipigratioç. confiante. Il y a ckns tous les;. 
(oivxijLes y^^ peimsbafU \ ai^to^r Içùr patrie , ç^ tient 
lus ^ de§ cauiçs. inpxal^s qoHi 4^s principes phy-v 
^l^f. X^e |;oût naturel pçur U fociété; des liai-, 
ijons 4^ i^ng^ ^ d'^miti^ ; rhab4tude du cHmat & 
^ ifipgage; cette prévçntlQn qu^on çqntcaâe &> 
^x^Qient pour^ le Ueu^ le^ np^cçufs ^ k genre ^ yi^ 
auxw:i;eji p^ èft aç.çou^u;aiè»: tQus c^s liiens «Uaiclien^ 
ui\ |tre ^aifôjqi^^bl^ W des; c^sktrées; où .& 9^ reçu le^ 
iojur <^ Ifécluçation^ II. fa^^j^idf^.pniilËuas nxocîb pour 
hi fiHi;^>5>ïftpre V 1«. C«% «»t (^.nj^u^fi, & PC^-« 
fej:er unjo^aiitre, terr-e q^ ^^^fkxs^ étsa:Qger & nou,- 
3reau poui, luL En Su^^î^ oji toute la puifiÈuaccr 
étoit enître les uiaiin& . dl^$ é^fs cûiB|^fés des diffé*. 
içens ordres 4urqya]me\ nsijsie celui. d^^s.payfans^ 
qya devoit; plus^ t*înit àîw^ p(^ys, Ge.pendain on en, 
^rtoit beaucc^n^,; ^. ï ne.^oijt pas s'en étonner. 




en quatre- vuïgjB v^im^ m^^^^^'^^^ 

|Bri»es\qu?U %'étoi*pf«{.p«rçy^ de.L ^ . 
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fisc é le nombre des pf^rfonnes qui pourroient ha- 
biter chacune de ces propriétés. Lorfqull Àoit 
complet , un père de fan^Ue étoi^ obligé d'4:^xpBl% 
lui-même de \t maîfon fes enfans puinés » nijw^lque 
befoin qull pût en avoir pour augmenter la vs^a^ 
de fes produélions. On avoit efpéré d'pj^érer par 
ce règlement le défrichement de terrains incultes 
&la formation de nouveaux hemfiaanSé ll^ùA fidiù 
prévoir que des hommes ainû opprimée , n^durôîeat 
ni la vokmté , ni kl moyens de s'occupt^r d'^éta- 
bliiTemens ^ & que la plupart iroient chercher da^is 
des contrées étrangères , une tranquillké dont leur 
patrie les privoit ii iniuftemcnt. Ce ne fut quVn 
1748 que le gouvernement ouvrit les yeux. A <tette 
époque 9 on comprit enfin que le bien public vou^ 
loit que les laboureurs n^euifent que l'étendue du 
fol qu-ils pourrcHent exploiter convenablement ; 
& la diète les autorifa à divifer leur héritage en 
^autant de portions qu'ils le voudrpîent. Ce nouTi^l 
* ordre de cnofes adéja diminué les émigrations, & 
doit amener y avec te Ums , Tai&élioratioo de Ta- 
griculture. ' 

ËUe éitoil , dit-on > aiTez floirifiante ^ lorfi|,tte 
Guftave-Vaza monta fur k.trikie. Cette opimon 
manque vifiblement de vta^emblance ., pukqn 'vi- 
vant cette époque ^ Pediptre if étoit {orti des hor- 
reurs de Tanarchie > 9l^Q pout paffer fmis îe joi^ 
d'une tyrannie étrangère. Au moins ell-il certain 
que depuis , ce preaiier des arts a toujours été lan^ 
guiffant. La nation s^eft vue cominuellement ré- 
duite à tirer de fes voiiins uiaie grande partie de && 
fubiiftances , & quelquefois pour iix ou fept millions 
de livres. Plufieurs caufest ont contribué à cette 
infortuné. On pourvoit placer parmi les pins con- 
fidérables y la cÉfperûon d^un petk nottjbre d'hom- 
mes fiir un trop' gi;and efyace. L'éloignemant ok 
ils étoient les uns des autres % contralguoit chaoïti 
'dfsujK de pQurvuûir lulrmésie. k la plupart de fes h^ 
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ibîris , & lés a tous empêchés de fe livrer férîeùfeT 
ment à aucune prdfefTion ,pàs même à Texploitàtion 
des terjes. . 

' L'infuffifance des récoltes jettoit l'état dans de« 
embarras continuels. Lès arrkngemens éconoihi- 
ques , imaginés dç loin en loin pour en foi tir, 
ne produifoient pas l'effet déliré. On eut enfin, 
en 1772 y le courage de remonter à la prin<:ipalô. 
caufe du défordre, & la diftillation des grains fut 
prohibée. Malheureufement les loix fe trouvèrent 
impuiffantes contre lapaffion qu'avoient les peu* 
pies pour cette eau-de-vie ; & il fallut en tèm^ 
pérer la févcrité. La condefcendance ne fut pa3 
portée , à la. vérité , jufqu'à autorifer les citoyens 
a préparer eux-mêmes cette boiffon , comme ils 
avoient été dans l'uEige de le faire : mais le gôu • 
vernement s'engagea à leur en fournir pour envi- 
ron trois cens mille tonneaux de grain, au lieu 
d'un million de tonneaux qu'on y employoit au- 
paravant. '"* 

Depuis cet^e époque, la Suède a tiré, des mar- 
chés étrangers , beaucoup moins de grains. Quelr 
•ques-iins de fes écrivains économiques ont même 
prétendu qu'elle poivroit fe paffer de ce fecours , 
fi la nationj revenoit de fon égarement. Cettç opi- 
nion trouvera peu de partifans. Il eft prouvé, que 
:pe foitle vice du fol , du climat ou del'indullrîe, 
que la même quantité d'hommes, de jours de 
travail & de capitaux , ne donne dans cette rér 
gion que le tiers des produétions qu'on obtient 
dans dçs contrées plus fortunées. 

Les mines doivent compenfer ces défavantages 
de l'agriculture. La plupart appartenoient autrefois 
aux prêtr^îs. Des mains du clergé , elles- paflerent 
en 1480 dans celles du gouvernement: Une rér 
-volution encore 'plus heureufe en à fait jlepuis 
l'appanàgtf des particuliers. 
•- Il n'y a que ceUe d\>r^ découverte çn 1738^ 
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jqui foit reliée nu fifc. Comme elle ne rendant 
ûueltement que Fept ou huit cens ducats , & que 
ce produit èft infciffifant pour les frais de font 
exploitation,' aucun citoyen , aucun étranger n'a 
offert jufqù'icî de s'en' charger. 

La mine d'argent de Sala étoît connue dès le 
onzième fi^de. Durant le cours du quatorzième ^ 
elle donna vingt-quatre mille marcs , & feulement 
vingt -un mille deux cens quatre -vingts marcs 
dans le quinzième. On la vit tomber de pllus en 
plus jufqu'au commencement de celui où nous 
vivons. Aftuellement ,' elle rend dix-fept à dix- 
huit cens marcs chaque année. C'eft quinze ou 
feizè fois plus que toutes lès autres réunies. 

L'alun , le foufre , le cobalt , le vitriol , font 
plus abondans. Cependant ce n'eft rien ou ptef- 
què rien auprèis du cuivre & fur-tout du fer. 
Depuis 1754 jufqu'en 1768, il fut exporté, cha- 
que année , neuf cens quatre-vingt-quinze nMlfe 
fix cens fept quintaux de ce dernier métal.' Alors ^ 
îl commença a être moinjs recherché , parce que 
!a Ruffie en offrôit de la même qualité à vingt 
pour cent meilleur marché. Les Suédois fe . vi- 
rent réduijts à diminuer leur prix; & il faudra 
bîefi qu'ils le baîffent encore pour ne pas perdre 
entièrement la branche la plus importante de leur 
commerce. Les plus intelligens d'entre eux ont 
pris le parti de travailler leur fer eux-mêmes , & 
(de ' le convertir en acier , en fil d'arçhal ,. en 
clous , en canons < eh ancres , eti d'autres uîages 
de néceffit^é première pour les autres peuples ;'& 
!e gouveniement ia fagement excité Cette înduf- 
ïrie-par des gratifications.' Ces faveurs ont été 
généralement approuvées. On s?éft ^rtagé fur le$ 
grâces accctrdét^ à ' d'autres manuPaélures. 
' Il n'y en avoit pro^remetit àucmie dans le 
royaume à l'époque mémorable qui lui rendit fa 
^herté^ Deux -partis ne tardèrent pas à^ la - di vifcr^ 



4$ HlSJOtRf f^HrLÇSÇip HIQ^B 

Une h^on tnQntra uae mBon démefuréie p^ 
les f;^bri(|ucs ; ^ fan^ diuinguer ceUes» qui {h>u^ 
voient convenir i^ Tétat de celles qui dévoient; 
)ui nuire , il Iqur prodigii^s^ à toutes 1^ encppran 
gemens les plus exceffif^. Ç'éti)it un grand défor'. 
are. O4 n^en fQrtit que pour tomber d^ns un 
excès s^ufîi révqltant. L? £9,^11911 ppppfée ayant; 

Îtfévalu^ elle n^ontra autant d'élo^nçment pour 
es manufadures de néce^Git^ que pour celles qui 
étoient uniquç-meKït d^ luxe ^ & leç; priva les une^. , 
&. ks autres de§ privi%es & ^^ récomp^nCt^s ^ 
dont Qn les avoit cçn^n^ç accablées. Elles n Voient 
pris aucune çoniilUnce, malgré le^ prodi^alj^é^ 
dulEifc. Lt;;ur chute t;Qtale fuivit la îuppreilian d^ 
ées ddns énortnes. Les artiltes ^tr^ngers, tes na- 
tionaux même difpaniTent. On vit s'évanouir Iç 
beau i^ve d'une grande induftrie ; & la nation fç 
troujva prefqu'au même point où elle étpit avant 

I^es péche^i;!^^ Q^ont pas eu la mén^ dQftini£e 
que le^ arts. L» feule qui mérite d*être' envifagéo 
fous un point de; vue politique , c'eft celle di^ 
hareng. £lle i^ie r^monti^ p^s au-delà de 1740. • 
Avant cettç êpoqpe^ œ poiflbn fuyoit les cètef 
de Suède. Alor^. ji fe jetta fur celle à^ Gotheur 
Innjrg , & ne s'^n Qft pas retiré depuis. La na* 
tion en çojp^fomme a^nvieUement quarante mille 
l^ril^ ^ fk Von, et^ ?i!j:portje çei^^t; foixante mille ^ 
qui^ C raifon <te ^3 livres i g fols chacun ^ for- 
ment à l'état un tQVfi^nu de 3^,^09,000 livres, . 

On ne iouiffois psis ea;icore d^ cet avantage^ 
lorfqi*e le goï^verneiiiwt décida que ks naviga* 
leurs étrsingers t^. j^ouèrroi^n^ i^^roduiiie dai^s fef^ 
por^ que les demées de kw p^ys% qu'ils ne 
ppurroient pas mm^ penW c^ mîwrchwàifes 
4*une rade dâ rpyaujpie. k> YwU^* Çejte loi célè- 
bre, connue fous le mm àçfJl^mf:4cks^pfQJ^^^ 



tloQ^ aB^açLtîe à^p^^ Ipug^tems psir le$ malheur^ 
des giiefrç& tJn p%Minoa tnçpiipu par-tout;, iSi 
montr^ fyn tiD^$ U^ nierSt C^il^ 4^^ Tarboroiait 
^e tàrd^ent pas % aç^Héfir 4ê l'habileté & do 
Texpérie^çe^ Leufs pro^^ p^i^mc^nt même k de| 
poUU(^€s.^lairé8^dçY?llir ttQp (}QtiiidéKahl«a pouy 
un pays d^âeuplé. |i^ M^s^nt (ly'U falloit ^Vfi 
teoip à IVxpgrtattQfl 4«ç prçfd^ai<?n^. de Vém ^ 
^ l'itQpprt^ioB de <g^s doajt U avQii bfifQio , j^ 
«bandongg'r %&. q^g^rçe pur^eg^e»! à^ fret Ce 
'yftériEi^ i 4<é yiyô^Wt çpmkï«^, ©'feiabiles gen$ 
^»f. cm, qgç Wpn loin; de gêQ<?f çiîft^e braocHa 
d'in4ijftn&>^ iJ.çoiyfenpH de Iwwjagef ,. en abox 

drdt excluigf djg pager if Sjuja4a (ut aiuîûemiemetitî 
attribué à un petit nombre de. xUte$. d^néesi 
fous le nogi ^ ^¥pk^ ^o.^ le» IW%î »Ôns«? tiwéa 
^? NQr4 4^.- Stc>fty3i)lm &, di^AJ^w^^ fiveiU: affeis. 
]« k pQît;^ ^ejirs dftàïiées ^ VW3r 4j& QS* Wttepi6te> 
^ ^ *V' Bî9*^wip 4e^ na^l^&fidife ^ lac Bate^ 
^ue, <ja% ^qroij^nf pu f^ pK>fiittff> dft la. pior^ 
5^ère Hiaiu , à meiÛ^u'r m^<Mx C§^ odi^esi 
''''"' ttS»«ag?ttécs d^ns. de% tejp^ barbares, «^ 




^ te^dçiftti à fevoriCer Iç moftopçfe dest a»r-. 
7^<1«,% çxift|9% ^,Ç>wev Lç§ l^^»itetWii$; kit 
plus Tages , en i^atièce ^'a/cjlit^mtl^^PJiL) di^fix^ot 
qu'eUesj iToienl anéan^ei î. ^ q»'«§ftç QWC^r-^. 
îeiu;e, pjij^^ ïipivej^eliç pr«4¥ife V^ ^^ mwàt^ 
^Iftivité, 

A ju^r 4»» commerce de la Suède par 1^ nonjK 
)>Te des navires quil ooQUçe,qitt le crçiroit. très•^ 
îtnportant. Cependant , fe Ton veut cojnadérer 
quç cçtte rérioja ne yend q^e du l^iay , d]x pn^. 
*0û , d? la potaffe , ^ts; BiaBche.s,, dji ppiffoa ' 
*Ç dej; méteux, graffiei^.^ qiîfc apty^^î^ndra faiçis étoKK 
îïement qy^ fes expqTil8ktiQa% anniieîles ne., paflîwi^ 
î^ i5,ocx>,ocx3 livres, t»^ retpi^- fei;<M«nl «n-. 

«9re 4'mi ^uait pluç. feiWssv s'ilMoit »*«» ^«^9» 
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porter à l^utorité des douanes. Maiff il eft con»- 
lîu que fi elles font trompées de cinq pour cent 
fur ce qui fort , elles le font de vingt-cinq pour 
cent fur ce qui entre. Dans cette fuppofition , il 
yauroit un équilibre, prefque parfait entre ce qui 
eft vendu ^ ce <jui eft acheté ; & le royaume ne 
gagneroit ni ne perdroit dans fes liaifons exté- 
rieures. Des perfonnes infiniment verfées .dans 
ces. matières , prétendent même que la balance 
lui eft défavorable & qu*il n'a rempli jufqu'ici le 
vuide que cette infétiorité devoit mettre dans fon 
numéraire ^ qu^avee le fecours des fubfides qui 
lui ont été accordés par des puiffances étranger 
res. C*eft à la nation à redoubler fes efforts pour 
fortir d'un état fi fâcheux. Voyons fi, fes troupes 
font mieux ordonnées. 

Avant Guftave ^ Vaza , tout Suédois étoit mili- 
taire.: Au cri du befoin «public , le laboureur quit- 
tent fa charrue ,& prenoit un arc. La nation en^ 
tière fe trouvoiit aguerrie par deà troubles civils, 
qui malheureufement ne dilcontinuoient pas. L'étar 
ne foudoyoit alors que cinq cens foldats. En 
1^42 , ce faible corps fut porté à fix milles hom- 
mes.. Pour être déchargée de leur entretien , la 
nation defiroit qu'on leur affignât une portion des 
domaines de la couronné. Ce projet , long-tems 
contrarié par des intérêts particuliers ^ fut enfin 
exécuté. Cluirles XI reprit les terress royales que 
fes prédécefleurs , principalement la reine- Chrif- 
tine , avoient prodiguées à leurs favoris , & il y 
plaça la partie la plus précieufe de rarmée. 

Elle eft àftuellement compofée d'un corps de 
douze mille vingt-huit hommes , toujours affeni- 
blé , indifféremment formé d'étrangers & régnî- 
coles , ayant une fol de régulière, & fervant de* 
garnifon à toutes les fortereflès du royaume. 
* Un autre corps i>lus diftingué & régardé par 
leç peuple;^ comme ICv boulevard de l-empire ^ c'eft- 
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^èhiî qui eft connu fous le liom de troupes ria* 
tionales. Il eft de trente-quatre mille deux cens 
foixante-fix hommes^ qui ne s'affemblent que vingt 
& un >ours chaque année. On ne leur donne 
point de paie : mais ils ont reçu du gouverne- 
ment , fous le nom de Boftâl , des pofTefliohs 
qui doivent fuffire hlem fubfiftance. Depuis 1« 
foldat jufqu'aù générai, tous ont une habitation ^ 
tous ont des champs quMls doivent cultiver. 
Les commodités du logement , l'étendue & la 
valeur du fol font proportionnés au grade de 

Cette inftitution a reçu des éloges dans PEu- ^v ^^ 

rope entière. Ceux qui en ont vu les effets de j^ - ^^ 
plus près ^ Font moins approuvée^ Ils ont obfervé ÎT ^y 

que ces terres, qui paflbient" rapidement d'une \Oyçcr' 
main dans l'autre > étoient toujours, dans le pluis "^ 

grand défordre : que le oaraftère agriculteur étdit 
diamétralement oppofé au caraélère militaire t 
que rhomme qui cultivoit la terre s'attàchoit 
à^ la glèbe par les foins qu'il lui donnoit & . 
s'en éloignoit avec défefpoir , tandis que le 
foldat conduit par Ton état d'une, province d'un 
royaume dans une autre province , d'un royau-i 
me au fond d'un royaume éloigné , devoit tou- 
jours être, prêt à partir gaiement au premier 
coup du tambour , au premier fon de la trom- 
pette, i que les travaux de la campagne languif- 
foicnt, lorfqu'ils n'étoient pas fécondés par une 
nombreufe famille ^ & qu'il falloit par confé- 
quent que le laboureur fe mariât, tandis que 
lefëjôur fous des tentes^ l'habitation des canips, 
les hafards du métier de la guerre, demandoient 
un célibataire dont aucune liaifon douce n'amol- 
lît le courage^ & qui pût vivre par-tout fans au- 
cune prédileftion locale, & expofcr à tout mo- 
ment fa viç fans regret : que 1^ perfeftion dé- là 
diicipline QÛUtaire fe përdoit fans des exercic«6 



conttfMiets^ tkidis qui^ les dhonip tie teiflaht^ 
repos 'k ne fonfihtnt ë^înterm^ah ^^e dans là 
faifon rigourèâfe i^i téparoit IcB oirmées ti Qui 
«odoÀctfibft le- fol ^ les «^mes tnâicis étoiem peu 
ftepres à lîânii^ Vépét & à |Kmf*er te foc de la 
«rhû^ttè i qjàt les ^eûi -ét^ats tiippbrolertt l\in & 
i^iitre itiie grande ^iipériéti^^e ^ «ç iqtl'etl les rdu- 
àiÛOnt d^iis xtne màne perfdtme^ e*éCDit un ifioyen 
Târ de tn*àVbir que de médioefes fti^cûltisuts & 

tf ibuèlt ^eviendroi^fit héréditaires où hev^èfidfoieht 
à rétat ; ^ qu'héréditaires , bientôt il n'en reftei-oîl 
^tiS à ti'âutres ^ro^étafa-es ; & quCI tetidtt^ à 
rétftt ^ c'étoit dHm moifeent à l'autre pr^c^tér 
dàfU la meiHfické une im^tif ude 'd'enfans de l^n 
^'de l'autre feite ^ & peupler un royslûôie âû 
bout de èiftq où &t campagnes de mal&e^eiili 
Orpkelins; En un mot ^ que k pratique deë Bo^ 
tels letâr paf«>iffoit fi pernS^ievife qu'ils he Ij^lali- 
içoient pas à la placei' au Inombre deâ eaufés qui 
îendoiem leâ diflbttea de |;rams fi fi-éqùehtes eti 
feuèdet 

âa (kuàtion l'a âétenhih^e à former deu le èoxpi 
très-diffëreifs de marine : l'un d'un gra^d li^ëiâibré 
de galères & de qtielques pritmes/^tir là Menfe 
de ieè côtes refiifâiès^d'étueils ; l'autre éè Viligt^^ 
quatre vatfleauié de ligne & de yingt^tfëis îfé^ 
gâtes pour des parages ^us éloignés; Ttîus âétti 
étoîent dâHé un délabrotieirt inëxpritiitiblé ^ en 
zf7ft« bepuîâ dette époque 4 dh.sw d^fflédé 
la fépafatiân. éd (les BàtîoKns 4 là jÊ»lU{$att ^ill^ 
tnttts de laj^si^ f)ârcê que le pa^s tk*^ ^iit ^^eû 
âe cké ne 9 & qui totnboiènt ptefqué toufr dé f ë'^ 
tufté., ïi fe peut ^lie I9 Suède ^M un ^êlbih ëtM 
folu de idiites Tes galères i mâts pdur ki V^ç^i^ 
il faudra bkn ^'elie ft d^erniine à en «ftimiief 
k nombres Sas facuHés ne lui pef mâtti%ltil jîMKfdl 




X«e tevenu pu^c de cette puiflatice ne paiTe 
fi& leii&e ou dix-fept millions de livres, Il eft 
formé par un impôt fur les terres , par le produit 
des d'euài^s > par àtii àtfAts iur le cuivre y le 
fer & te p«pter timbré ^ par utie èapitation & un 
dcm gratuit^ par (]uel(|ue^ autres branches nioiiie 
CG«fidéif ables. C'eff bieft peu pour les befoins du 

luvernemcftt. Encore faut-il trouver dans cette 

âble fônwie dte quoi acquitter les dettes. 

Elles taentoient à f, 500,000 livres, lorfque* 
Charles Xl arrm' au trôné. Ce prince , économe 
de îa' mamere dent il Convient aux fouveraini 
4e Yi&jct , les paya. Il fit plus. H rentra dan* 
ptofieitirs des domaines conquis en Allemagne & 

?[ui' av(rient été engagés à des voifitis puiflkns. 
t «di*a fes ^iamans de lia couronne , fur Icfquels 
bn avdit emprunté en HoUnnde* dés fommés con- 
ftdérables- Il fortifia les places frontières. ïl ft- 
cotitut les îllliés^^ & arma fou vent dies efcàdrea' 
pour njaintetwr fa fupériorité dans la mer Balti* 
quei Les événemens qui fuivirent fa mort, re- 
plongeante, ifes finances dans le Cahos d^où il lei*^ 
avoifc tiiéèsi Le délbrdre a été toujours en au- 
gmienfônt ^ malgré les fubfides prodigués par la 
France* & quelques autres fecouns moms confidé- 
tabtes. En 1772 , l'état devoît fix cens trois tori- 
fies dW, ou $ro,450,c)Oô livres, qui^ pour utt 
înt^Srôt de qoatrc & demi pour cent payoient fat 
tiationaux Ou' aux étrangers^, 4i,o?^o,2$o livtes. A 
cette époqae , îl^n-y ai^ott pas plus de cteux mil- 
lions d'argent en chtulalion'àans le royaume. Le» 
tffiiires pm}lîqttes'& particulières ft ttaitoient avec 
le pjçïierd^une banque appartenant à Tétiat & ga- 
rantie par les trois premiers ordres de la: république^ 
Cet établîffement a eu défr cénl&ûrs , il a eu des 
pan^riftes. A-t*!l été Utile , «-t^îl été funefte à 
Haï nation 1 Le proWéiMte ïï^ pas réfolu 
Lft pauviisiâ s^létott p» toutefois là plu» dait^ 
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fecrcHfe maladie . qui . travaillât la Suède. /J^C'fSlus 
grandes calamités I» bouleverfoient. L'çfprit de^ 
difcorde mettoit tout en fermentation. La hainei 
& la Vengeance étoient . les principaux reflbrt& 
ctes éyénemens. Chacun regardott Tétat comme la 
proie de fon ambition ou de.fon avarice. Ce 
n'étpit plus pour le fervice public que les pl^es 
à voient été créées :c*étoit pour l^avantage parti- 
culier de ceux qui étoient montés. La vertu & 
les tajehs étoient pluiôt un pbftacle à la fortune 
qu'un, moyen d'élévation. Les Mfemblées natib-^: 
nales he.préfentoient que des fcènes honteufes ou 
violentes. Le crime étoit impuni & fe raontroit 
avec audace. La cour , le fénat , tous les ordres 
de la république étoient remplis d'une défiai?cé 
univerfellei On cherchoit à fe détruire réciproque- . 
inent avec la plus opiniâtre fureur. Lorfque Ton 
iuanquoit de moyens prompts & voifins y on les 
'alloit chercher au loin 4 & l'on ne .rougilfoit^pas 
<îe confpirer avec dçs étrangers contre fa patrie. 

Ces défordres avoient leur fource dans la conf- 
titiitiôn arrêtée en 1720. A un defpotifme révol- 
tant , on [tyoit fubllitué une liberté mal com^binée* 
t<es pouvoirs, dellînés à fe balancer, à fe con- 
tenir , n^étoient, ni tlairement énoncés, nifiige- 
tnent diftribués. Auffi commencèrent-ils à • fe 
heurter fix ans après leur formation. Rien xi'en 
pouvoit empêcher le choc. Ce. fut une lutte cpa- 
tinuelle entre le chef de l'état qui tei^doit fans 
çejDTe à acquérir de l'influence dans la copfeélion des 
loix, & la nation jaloufe J^en confcrver toute 
rexécution. Les ^différens ordres de la république 
difputoient , avec le même acharnement , fur Té- 
tendue de .leurs prérogatives. 

Ces combats où alternativement" on trioraphoilÊ 

& Yoh fuccômboit , jettèrent une grande inftabi- 

îité dans les réfoluflpus publiques. Ce qui avoit 

i^^ Sffrèté dans une diièt^ étoit prohibé dans^ la 

* ' " ' - ' fuivante / 
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ftiivante , poiir être rétabli de nouveau & de nouveau 

téfoiriné. Dtiiis le tumulte des paffions , le bien gêné-- 

rat étoit oublié ^ méédnnti ou trahi. Les fources de 

la félicité deis citoyens tariflbient de plus en plus; 

& toutes les blanches â^adminiftration portoient 

rémpreinte de Tignorance > de l'intérêt ou de IV 

narchie. Une 'corruption, la plus ignominieufe 

jpeut^étre dont jamais audune fociété ait été. infec-" 

tée 5 vint mettre le comble à tant d'infortunes. 

DenxfaAibns^ dans lefquelles toutes les autres 
S'étoient fondues , divifoient l*état> Celle des Ûfcz* 
peaux fembloit occupée du pirojet de rendre à la 
Suède fes andenties forces^ en recouvrant les ri^ 
ches ^ofleffions que le malheur des guerres ea 
avoit féparées. Elle s'étoit livrée à la France qui 
j)OùVoit avoir quelque intérêt à f^vorifer cette ambi- 
tioti. La faâion des Bonnets étoit déclarée pour 
la tranquillité. Sa modération Tavoit rendue agréa- 
ble à la Ruffie, qui ne vouloit point être tra- 
Verfée dans îes entreprises. Les deux cours ^ prin- 
cipalement celle de VerlaiUes 5 avoient ouvert 
leurs tréfôts à ces vils faftieux. Leurs chefs s'ap^ 
pliquoient à eux-mêmes la meilleure paitie de ces 
profufions aveugles. Avec* le refte^ ils achetoient 
des voi^. Elles étoient toujours à bas prix : mais 
auffi n^avoient-elles que ratement quelque confif- 
tance; Rien n'étoit plus commun que de voir 
un membre de la diète vendre (on fuffrage 4 après 
l'avoir vendu. Il h*étoit pas même extraordinaire 
qu'il fe fit payer eti même tems des deux côtés. 

La malheureufe fituation où fe troutoit réduit 
tm état qui paroiffoit libre , nourriffoit refprit dei 
fervitude qui avilît la plupart des contrées de 
i*Europe. Elles fe vàntoient de leurs' fers ^ en 
Voyant les maut que fouffroit une liation qui 
avoit brifé (es Chaînes. Perfonnte ne vouloit Voir 
que la Suède avoit paffé d'un excès à un autre $ 
^ue pour éviter riticorivénient des volontés arbir 
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maires ,* on éloit tombié dsia3 les défordres de 
Tanatisfaîe. Les loix n^avoient pas Tu coocili^er lear 
cb-oit^ pattiecdiers des individus avtc les droits de 
la focièlé, avec les prérogatives dont elle, doit 
jouir pour la fureté commune de tous ce^ qui la 
C0iii]poiètt. 

' Daûs cette fatale crife, il convenoit à la Suè- 
cb , de confier au fantôme de roi qu'elle avoit 
foraaé -un pouvoir fuffifant pour fonder les plaies 
de l'état , ,& pour y appliquer les remèdts con- 
venables, C'eft le plus grand aéle de fouveraineté 
que pùiffe faire un peuple ; & ce n'eft pas perdre 
Ûl -liberté que . d'en remettre la direftion à un 
dépoUtifiir^ de confiance , en veillant à Uufage qu'il 
fera àù ce pouvoir commis. 

Cette réfôlution auroit comblé les Suédois de 
.gloire, & fait kur bonheur. Elle auroit rempli 
ks efprlts de Topinion de leurs lumières & de 
ièpr lageffe. En fë reftifant, à un parti fî nécef- 
&iie , ils ont réduit le chef ât Tétat à s'tjmparex 
de r^tttorité. Il règ^e aux conditions qu'il a 
xoxilw preicrir^e ^ & il ne refle à fes fujfets de 
^oits 9 que ceux dont fa modération ne lui a 
,p»s permis de les dépouiller. 
' Nou&ne fomgies pas placés à la di{lance cpuir 
Yenable, pour occuper nos lefteurs de cette ré- 
volution. C*eft au tems à révéler ce qu'il imporf 
tecoit à Wîiftorien de favoir , pour en parler avec 
cxaftitude. Comment difcerner ceux qui ont fé- 
condé les: vues du fouvt^rain par des motifs géné.- 
renx, de ceux qui s'y font prêtés par des vues 
tbjeéteàl II les connoft lui : mais le cœur des 
rois eft un fiméluaire impénétrable d'où Teftime 
& le mépris s'échappent rarement pendant leur vie , 
& dont la clef ne fe perd que trop fouvent à leur 
niort. D^ailleivs ne font-ils pas expofés comme 
Mûus aux prodiges de la paffion ,. & fout-ijs des 
fiieilleur^ dtilpeufateurs de V^Ipge & du biàmel 



Xies îugecniQEts de- leiûrs .fuj^ts font éga];emei;it fûT** 
.peâs. Ëcxtre <ks vuix cojofafes & oontradiâOiirBS 
^ui s'éièvem .t^\ même teras v . qui' démcieja 
le cri de ila véritié jdm murttmrfi Xour4 Jk. fecf et de 
de k calomnie > fiua ile mtffnaiire Tgurâ .^ {fcer^t 
tde la vérité du cri de laicalomoieli II iaijt .ivtte»» 
dte que rintérêt & la Batterie aWsqt: jc^Si de 
s'expdiquer-, &:la tenreur d^impofef-fikôce. rC^il 
-alors quHl fefa permis .de >prcndre la ipjmoei, fat« 
s'expofer an foiapçcuixle capter baflemetit h hk,tr 
-veillahce de l'iibmme puiflànt^ ■©» de.WjVeé.iofp»' 
ïemment ;fon autorite veogereilk. Si fùQu^ ,>xtoxkû 
taiibns^ la pollérité îpaclera. {i rie fait* ^Heiu:eax$ 
s*il peut jouir d'avante de ibtx .approbation !f Mal- 
heur à lui ! malhfiur à fes peupIei$9'^}iLdédai]gn9it 
•ce Tribund ! ' , . . 

Pdfons maintenant zux, iliairons f Qrm)é§^'u;x: In^ 
.des. .par le roi de JPEtrfTe, ' .... x» 

Ce prince,. dsttis Tâge des .phtifirs., iCUt le^oo^* te roi dç 
rage d6 prâerer à la malle oiiivxté ide^ .oOUfs ^ l'ruffe ^^^r 
ravatttage de .sHnftruire. >Le.Gommeree des -puemiiers ^^^ \^^ 
hommes diifiède, & fes iséiâexiûii&, :mûriflbient compagftie 
dans Je fecaret foûigéiiie^ ;tiaturell£meût:aftif., ^" de"*^ ca^c* 
tucellement impràent J^ s^éteiadte. Nija âatti^rie , t/re de es 
ni la jccrattadiiâion lie ipuriQht . jamais le diftrîd»e de prince. so« 
fes profondes lujéditatioiai.jl forma de hotme heure b^j^^^^ût^** 
le plan ^de Sa vie & de foti régne. On ola jprédire à 
fon avènement, jau trdne^ .que fes miniftres ne fe- 




lide&'de-camp.'Des'droonftances Heurisufes k .mi- 
. reat à portée de développer aux yeux des nations 
^dœ.talenB acquis dans la retraite. SaifiiTaat avec une 
rapidité qui n'appartenoic if^'k Uni le. point déciiif 
de fes intérêts , Frédéric attaqua une puiiraûce.q|i.û 
-avoitftenu fesancetreS dans la;fefvftude. Il gagi)a 
cinq*bâtàilles contre eUe , lui.enleva Ja.raêilleuiJê de 
r &s pravinéeS) & fitla pw;vaaffî à.p£opc^Qtt!ilav.oit 
éiit la guerre. D 2 
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Eii cèffant de combattre , il né ceflk pas d'agîf. 

'. On le vit àfiMîer à l^admiration des mêmes peuples , 

• dont il ayôit été la terreur. D appella tous les art« 
à lui ^ &4es âffocia à Ta gloire. Il réforma les abus 
de la Ittftice, & diéla lui-niéme des loix pleines de 
fagcffe, Uri ordre llmple , invariable ^ s'établit dans 
toutes les parties de raldminiûration. Perfuadé que 
rautorité da fouverain»eft un bien commun à tous 
les fujets, une proteftîon di^ntils doivent tous éga- 
lement joulf, ilvoulut que chacun d'eux eût la U- 

^ bertë de rapprocher & de lui écrire. Tous les inf- 
tans de fa vie étôientconjTacrés au bien de Tes peu- 
ples. Ses déliàffemens fné'me-léut étoient utiles» Ses 
ouvrages d'hiftoire , de morale, de politique étpiént 

^ feiâiplis dé vérités pratiques- On vit régner jufques 

. dans fes poéfies des idées profondes , &. propres à 
répand^eiar lumière. lUs'occùpoit du foin d'enrichir 
fes états; lorfque des événeméns heureux le mirent 

' en polTeffion dé rOoft-Frife en 1744. 

Embden ^ capitale de cette petite province , paf- 

vfoit il y a deux fièclés , pour un des meilleurs ports 
de l'Europe. Les Anglois , forcés de. quitter An- 
Vers , en firent le centre de leurs liaifons avec le 
continent. Les Hollandois , après avoir afph-é long- 
tems & inutilement à fe l'approprier , en étoient 
devenus jaloux, jufiiiu*à travailler à le combler. 
Tout indiquoitque c'étoitun lieu propre à devenir 
l'entrepôt d'un grand commerce. L'éloignement 
où étoit ce foible pays dé la raàffe des forces Pruf-* 
(iennes , poùvoit expofer à quelques, inconvéniens : 

" niai^ Frédéric efpéra que la* terreur de fon nom 

: contiendroit 1^ j'^loulie. des puiffances maritimes. 
Dans cette peribaiion, il voulut qu'en i75i;,aane 
compagnie pour les Indes Orientales, fût établie à 
Embden. > 

Le fonds de ia nouvelle fociété, divifée en deux 
mille aftions, étoit de 3,956^000 livres^ Ilfutprin- 

:' cipalément f^rmé par les Anglois & le$ Hollandois ^ 
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iiïtilgré la févérité .dès loix portées par leurs gou- . 
vernemeiîs pour l'empêcher. On étôit eiacouragé à * 
<:es ipéculations pair la liberté indéfinie dont on de- 
voit jouir , en payant au fouverain trois poiir cent 
de toutes les ventes qui feroient > faitça. L'éyéne- . 
ment ne répondit pas aux efpéraneçs.» Six vaiffeaux, 
partis fucceffivement pour la Chiniè ^.ne rendiretit 
aux intéreffés que leur capital^ & un bénéfice de 
demi pour cent chaque année. Une autre compa- 
gnie quife forma, peu de tems après^ dans le méme^ 
Keu pour le Bengale, fut encore plu3 malheureufe. ^ 
Un. procès , dont yraifemblablement on ne verra ^ 
jamais la fin , eft tout ce qui lui refte des de^x- 
feules expéditions qu'elle ait tentées. Les premiè-' 
r.es hoftîlités de 1756 fufpendirent les opérations de. 
Pun & Tautrc corps ; mais leur diflblution ne fut 
prononcée qu'en 1763. 

C'eft le feul échec qu'ait effuyé la grandeur du 
r^i de PrulTe. Nous n'ignorons pas qu'il eu difficile, 
d'apprécier fes contemporains : on les voit de trop 
près. Les princes font fur-tout ceux qu'on peut le^ 
moins fe flatter de bien connoître. La renommée, 
çn parle rarement fans paflion, C'eft le plus fouvent 
d'après les baffeffes de teflatterie , d'après le^ injufti- 
ces de Penvie> qu'ils font jug&. Le cri confus de 
tous les intérêts 9 de tous les fentimens qui s'agi* 
tent & changent autour d'eux , trouble ou fufpend 
le jugement des fages même. 

Cependant, s'il étoit permis de prononcer , d'a- 
près une multitude de faits liés les uns aux autres» 
on diroît de Frédéric qu'il fut diffiper les complots 
de l'Europe conjurée contre lui ; qu'il joignit à 
la grandeur & à la hardiefle des ^qtreprifes , un 
fecret impénétrable dans les moyens; quil chan- 
gea la manière de faire la guerre , qu'on croyoit, 
av^nt lui, portée ï fa perfeétion; qu?il montra un 
jcourage d'efprit , dont l'hiftoire lui four^flbit pew 

dp i»odèlçsj; qu'il pria 4e fes fautes mênje plus 
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d'avantage^ qtfe les aittrcs ii*en favctit tirer de leurs 
fttecèâï'qu'il fil taîre d^étowÉiement', ou parler d'ad^ 
miraftioti toute te terre, & qu'il doima autant d'é- 
ctet à fa naiioAv<ïue d'antres fimveraius en re- 
ço^tït de teufs pteuples^. ^ 

-Ce prince préfeMe unftont tontctors menaçant. ^ 
L^O^iôn! qu*ila (fennéedefeS' talens; lefouveliir. 
foris Gfeffle préfeiit'de fes adîons; un revenu an-: 
mtel de j;o,oao^oû6 Bvres ; on. tuéfot de plus de 
ck«x cem } une affti^e Ae cerrt quatre-yingts mi^le : 
homtne^ 5 tdut «tîûfe fa tranquittité; Mafteureu- 
fttfllMt,' elle n^efi pas utifteà fts &jelB cemirae elle 
le M Httvtefoîsj Ce tnonatqûe coMânuç! àljdiTer les 
Juifs k te tête de fts lûônnoies; , - oà îb ont intrôr 
dttit w* tfés-i^faiîid défordre. H n*a Jxâùt fecouru 
llr pSas ticbed ftégoctaais ' de fes provinces, que 
fes opérations avoient ruiiïés/ Il a mis dans.fes 
îil^rts lè"^ màfltlfaétttt'es les plus confîdérables de 
foit ]^ys. Ses éms (bitt remplis dé monopoles ^ 
dffft^uaeflrs de tdute indtrfttîe» De» peuples dont 
il fttt rigole, eut é«ë Bvrés à lividité d'une foule 
dé brigands étrangers. Cette conduite a infpiré 
tJfl0 déjRâhce ft u»lv^rfelle , foit au xkdaûs , foin 
h&it de la Pfuffe 5 quil tCi/ a point de hardieffe k 
alîufef que les efiFotts qui fe font pour reffofciter 
la compagnie dTEnàbdên fisi'otit inutftâfi^* 

• O.Fré^ic ^ FfÉdéfte ! tîi reçus de \i nftture Une 
imagination vive & haf dk , Une curioQté fans bor- 

mi* .^ du goût pdiir te tfîivàtt , (Sè« fdradia pour le 

ftlippoflet. L^étude dit gèutememeftl »r delà poli- 
ti^tlêydê U légiflatioll^ fitecufia ta |éùûôfle- L'hu- 
mahîtié pftr-tortit endhîïîii^e ^ par-tom. abs»tue , effuya 
ftiJ larmes à la vue ^ tes |)retniers'' ttôvàux , & 
ftmbla ft confolér de les malheurs , dans l'efpé* 
ràticé de trouA^r en toî Ibtt véngetif. Elle augura 
& tiéHU d'âvatîoè tèà fticefes* Li'fiaroiJe te donn*. 
le Mm de rd l^hlldfophè. 
Wi^ae tu iHkUs^fiir k âllâtrjdidd h gjUtdirj^^ 
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k bélérité de tes marches^ Part de tes campeœjeais ; 
Tordre -d^ tes "batailles étoiiitcrent toutes, les nationst 
Où fie Geffoit d'exalter cette difcipliae iayiolaèflè 
de t€S troupes , qui leur affuroit la vi^lrci^etlîe 
fubordinftriott méchaniquc q\û ne fait 4e pto(kK»t 
armées qu'un corps , dont tous les niouvemeté 
dirigés par une' împujïioa unique , frappent à lu 
fois au mênKi but. Lés pliiloioplies mêuu^^ préve-r 
Bqs 'pat l''€i\)oh- dont tu les avois renaiplis, éttor- 
gueiliis; de VbiT un 'ami ^cs arts &. des honitneç 
parmi léis rois, applaiidiltoieut peut-être à tes :liuc* 
CCS IButg^ans. Tutus regarde comme le lUO^cle <ki 
roisgaitt'riers.' • ' ., /, ... 

ïl acifte un titre plus glorieux ç c^eft celui de roi 
citoy^tt. Oh ne raccorde* pas aux prUif!^ -qmi 
contioildii«t tes erreurs ^ le^ v2r5tés, lajuftioedt 
les préjugés , lès (burces du Meh & 4a nati, rén* 
vifàgent les principes de la mcraje Cû£UAVç:4^*liy- 
pothèfes cfe métapliyîique ,' ne voîeat okias la r^* 
fou cja'an orateur gagé 'par Pintérêt. Oà TaHiow 
de ta gtoke s*étoit éteint au fond, de toi,i ço^w: ! . SI 
ton ame , épuifèe par tes grandes aftious-^ avcHt 
perd» fij'ïi Téffort '& ïbii énergie ! Si les tbibfes jHrff 
fions de la vieilleffe vouloient te faire rentter 
dans h, foule des rois ! Que deviendroit ta 4né^ 
moir^^ Que deviendroientles éloges qn^e toutes k« 
bouche*' de la renommée, que la voix iiaaaiortdlai 
des Idtttefe & des arts font prodigués 1 iVî^is nous 
ton règne ■& ta vte ne feront pî» un problémiç 
dans IMftoire. R^otrvre ton cœur aux feûtimeia* 
nobles •& vertueux qui firent tes premières -dâi-^ 
ces. Oocispe tes demies jours du bonheur de tee 
peuples. Prépare fei félicite, des çénératioiis futu- 
tes , par la féftcité de la ^nération aftuelle. Lst 
pmffance de la Pruflfe aêppartient à ton génie- C'cft 
toi qui Tas créée, c'cft toi qui la foutiens. IlfajiaÇ 
la fendre propre à Tétat qui te doit fa ^gloir^* . 
Que ^ees feftomlmiW'Cs tnéçaux enfs)uis dans tes 
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coffras 9 en rentrant dans la circulation , rendent 
la vie au corps pqlitique ; que tes richeffes per* 
foniielles, qu*un rçverà peut cUffiper, n'sûent dé- 
formais pour bafe que la richefle naAonale ^ ^ qui 
ne tarira jamais ; que tes fujets courV^s fous le 
joug intolérable d^une adminidration violente & 
arbitraire 9 retrouvent les teqdrefTes dVn père, 
au lieu des vexations d'un oppreiTeur ; que des 
droits exorbitans fur les perfonnes & le$ confom-« 
.mations , celFent d'étouffer également la culture 
& rinduftrie : que les habitans de la campagne 
fortis d?efclavagc, que ceux des villes véritable-? 
m£nt libres 5 fe multiplient au gré de leurs^ pen-t 
chans &' de leurs efforts, Ainu ti^ parviendras ik 
donner de la fiabilité à l'empire que tes qualités 
brillantes ont illuftré ^ ont étendu ; tu feras placé 
dans la lifte relpeélable ^ peu noml^reufe* de$ 
lois citoyens* 

■ Ofe davantîige : donne le repos à la terre, Quç 
Tautorité de ta médiation 9 que le pouvoir de tes 
^rmes, force ^ la paix des nations inquiètes, 
^ L'univers eft la patrie d'un grand homme ; c'eft 
le théâtre qui convient à tes t^en$ : deviens le 
bienfaiteur de tous les peuples. 

Tel étoit le difcours que je t'adreffois , au fdn 
du repos où tu te.flattois d'achever une carrière 
honorée : femblabie , s'il eft permis de 1^ dire ^ 
à réternel vers lequel l'hymne ,s'élève de toutes 
fc» conô:ée3 de la terre ^ lorfqu'uQ grand événc-î 
ment te fit reprendre tpn tonnerre. Une puiffaace 
qui ne confulta jamais que fon agrandiiTement fur 
les motifs de'fairç la guerre ou la paix \ fans égard 
pour la conftitution germanique , ni pour le3 trair 
tés qui la garantiifeht ; Ikns refpeél pqur le droil 
des geqs & des familles ; au mépri3 des \ox^ 
ufucllçis & générales de l'hérédité. : cette puilfançe 
iforme des prétentions, roiïemble des armées ^ en?. 
▼glMt dans fa pçnf^ç l^^ déppuiliç des prmçes troc 



fpibles pour luiréfîfter, & ipeiiaç^ la; liberté de 
fempire.Tu Tas jvévçnue. Le vieux Uoq a fe* 
coué fa crini&e. Il eft forti de fa demeure; eo 
rugiffant ; & fon jeuiie rival en % frémi. Frédé^ 
tic , jufqp'à ce moment , s'étoit moiHré fort. L'oc- 
çafion de fe montrer jufte s'dl préfentée, & U l'a 
faifie. L^urope a retenti de;s vcçux qu'on faiibit 
pour fes efforts : c'eft qu'il n'étoit, alors , ni un 
conquérant ambitieux^ ni un commerçant avide, ^ 
ni un ufurpateur politique. On Pavoit admiré ^ & 
il fera béni. J'avois gravé au pied de fa ftatue i 

X^ES PUISSANCES LES PLUS FOiLMIDABLES DR 
I^'EUROPE SE RÉUNIRENT CONTRE LUI , ET 

pisPARûRENT DEVANT LUI. J'en graverai uue 
inoins faftueufe , maïs plus inftmdive & plus 
noble. Peuples , il brisa les chaînes 

ÇU'OPf vous PRÉPAROIT. PrINÇESDB L'EM- 

piRE Germanique, il ne ser^a pas tou- 
jours. Songez a vous. 

Rien n'eft grand , rien ne profpère dans len. Xir 
monarchies , fans l'influence du maîirë qui les E^f"?!*^' 

'..-,/ j . \. 1* ment des 

gouverne; mai3 il ne dépend pas uniquement dun Efpagnois 
monarque de faire tout ce qui convient au bon- ««x 4*^»^»?- 
heur de fes peuples. Il trouve quelquefois depuif-.^^^^^pJ^Je 
fan$ obftaçles dans les, opinions , dans le caraé^è- ces îAes. 
re , dans les difpplitions de fes fujets. Ces opi- 
laions , ce caraélere , ces difpofitions peuvent fans 
doute être corrigés : mais la révolution fe fait 
fou vent long-tems attendre; & elle n'eft pa$ en-' 
çore privée pour les JPhilippines. 

Les Philippines , anciennement connues fou; 
Je nom de ManiJles, forment un Archipel im^ 
inenfe à l'Eft de l'Afic. Elles s'étendent depui» 
le iixième jufqu'au yingt-cinquième degré Nord^ 
fjix une largeur inégale de quarante à deui: cens 
Eeues. pans leur nombre , qui eft prodigieux, on 
pn diftingue trei^je pu <ju4tor»e plus confidfrâWe^ 
fjuç les aujrçs, 
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Ces Kfés <>f&ettt aux yctw -atteTOtife un (^efta* 
de territelfe '&*majdluetix. BIBes font côuveites 
éebafatec, de lave ^ de ftontSy de verre nôir\ 
et fer fondu , de pierres griîcs & friirbles rcmpires 
des'débrisda règne anittial & végétai, de'foiifre^ 
tenu en-ftifion par Paaion continuelle des' fedX 
ibuterreins , d^ea^t brfthnte$ qui cotnmti;niqaent 
»vec des flâA^tt«e« cachéoi. Ttyûs ces graiîds acci- 
dens de' la nature font i'èuvnige des vokians' 
éteints, ^Jcs vôkrans qt» brûlent encore, &'(Je 
ceux qui fe forment dans ces trtteliers profonds y 
où des matières combûftiWes font toujours. ai 
fermentadon: irti'y a pcïnt de bardlefie à conjéç-; 
tuter que ces* contrées, qu'on peut compter efî'-; 
tre tes plus aricienÀes du globe ," approchent' plus 
fs^ qufe les aittres de leut defltt-uftion. 
- * Les ceiidres dont ces fourneaux immenfes boV,' 
vteiït depttis^'des fiècks, la futface d'un fol pro- 
fond ; le remuement de^ éampagne^ , fans cefTé' 
téiiafuvellé par des tremblemens -de terre j'ies, 

.V chaleurs Oî*dînaires a tous tes pays fitués fous îa 
Zone Torride ; Phumidité que le voifinage de 

POcéan, lés hautes montagnes, des forêts aufli 

anciennes que le monde, entretiennent habituel- 
> lement dans ces régions :' telles font vraifembla- 
blement les caufes de la fécondité prefque incroya- 
ble des Philippines. La plupart des oifeaux, des 
quadrupèdes , des plantes , des fruits , des arbres 
qu'on voit dans le refte de PAfie, fe retrouvent 
dans cet Archipel , & prefque tout y eft de meil- 
leure qualité" On y découvre même quelques vé- 
gétaux qui ne font pas appôrçus ailkurs. Si un. 
naturalifte intelligent parCourolt çès iflés avec la 
liberté & lès fecours convcnàbleîs , il enrichiroit. 
fûremeïtit les fciences d'une multitude de oon- 
noiflances cuneufes , utiles & întéreffantes. ,. ] 
Malheureufement, le clitaiat n'eft pas aulTi àçréa-, 
Me aiix Philippines que W fol y eft fertile. .Si 
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le'i vents de terre & de mer y entretiennent da- 
tant Sx tiiois mne pluâ* gnit^ae teâBpéramre que 
leui^ pofitio© ne le proroettroit; pendant k refte 
de Tannée ^ It» tieux font embràfés^ des km du 
tonnerre, les campagnes font inosrdées pur dei 
pluies continïtelles. Cependant Vm tifeù pas? «al-, 
fain. A k vérihré, le tenapérament des étranger^, 
eft iitl peu affoîMi par nne tranrpiration trop abon- 
daf$te : mais les naturels du pays poufient très- 
loin lai carrière dé letr Tie , fans éprouver d'au- 
tres inârniités, qùè ceWts zOxqaàies Thomme eft 
«.flujetti pâT-tout 

Le centte de xes iflca laorttueofes eft o<îcupé 
par:dje£.£mYag€S', qm en pafoîilent les plus aA** 
ciens habhans^ Quelle que fbit leur origî^, ite 
font noirs ^ & ont k ptapartles cheveux ctéptt& 
Leur tailie n'eft pas élevée ^ m^ ils font f obufte# 
* & nerveux- Quelquefois une famille entière for- 
me une petite fociéfié; le plus fonvent cha^uef 
individu vit feol ivec fa compagne. Jamaii^ ils ne 
quittent leurs arcs & leurs flèches. Accoutuméal 
au filence des forêts , le moindre bruit paroît îe* 
alarmer. Leur vie eft toute animale. Les fruits ^ 
les racines qu'ils trouvent, dans les bois , îont 
leur unique nourriture ; & lorfqu'ils ont épuîfé axt 
canton, ils en Tont habiter un autre. Les eftbrts 
qu'ofa a faits pour les fubjuguer, ont toujouri 
été vains ; parce qu'il n'y a rien de fi difficile 
c^ue de dompter des peuples errans dans des lieuiË 
inaçceflibles. 

iLes plaines, dont on les a chaffés, ont été 

JuCCeffivement occupées par des colonies venues 

de Mâlaca , de Siam, de Macaffar, de Sumatra^ 

^ de Bornéo , des Moluques & d'Arabie. Les mœuni 

de ces colons étrangers , leurs idiomes , leur re-' 

Bgion , leur gouvernement ne permettent pas . de 

fe ffitéprendre fut leur origine. - ' 

liila^elktx fut le prçt)iiler lùtiiCfpéèû quirceontaif 



inoes. 
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XII. ces yies. Mécontent du Portugal ,; -fa patrie, fl 
Le» Efpa- étoit paifé au fervice de Charles-Quint ; & par 

Portu*is^fe '^ ^^^^"0^^ Q^î ^ depuis , porta fon nom , il arriva 
curpmeot la^n 152 1 aux Manilles, d'où, aj^rès fa mort, fes 
pofleffion lieutenans fe rendirent aux Moluques , découver- 
«les Philip. |.^ jjjj^ ^^ Qjjyg j^j^g auparavant par les Portu- 
gais. Ce voyage âuroit eu vraifemblablement des 
fuites remarquables , fi elles n'avoient été arrê- 
tées par la combinaifon dont on va rendre compte. 
. Tandis qu'au quinsdème liècle , les Portugais 
^^ôuvroient la route des Indes Orientales, & fe 
rendoient les maîtres des épiceries & des manu- 
faétures qui avoient toujours fait les délices des 
nations policées , les Ëfpagnols s'afiiiroient , par 
la découverte de , l'Amérique , plus de tréfors 
que l'imagination des hommes n*en avoit jufqu'a-^ 
lors de&ré. Quoique les deux nations fuiviifent 
leurs vues d^agrandilTement dans des régions bien 
réparées^ il parut poffible qu'on fe rencontrât. 
jLeur antipathie auroit rendu cet événèhient dan* 
gereux. Pour le prévenir , le pape fixa, en 1493, 
les prétentions relpeâives^ par une fuite de ce 
pouvoir univerfel & ridicule que les pontifes de 
Kome s'étoient arrogé depuis plufieurs fiècles , & 
quePignorance, idolâtre de deux peuples égale- 
ment fuperftitieux , prolongeoit encore pourallb'* 
cier le ciel à Içur avarice. H donna à l'Efpagne 
tout le pays qu'on découvriroit à l'Oueft du Mé- 
ridien, pris à cent lieues des Açores, & au Por- 
tugal tout ce qu'il pourroit conquérir à VE& de 
ce Méridien. L'année, fui vante, les puifTancesin- 
téreffées convinrent, d'elles-mêmes, à Tordéfil- 
las, de placer la -ligne dç démarcation à trois 
cens foixante-dix lieues des ifles du cap Verd. 
C'étoit aux yeux Içs plus clair-voyans une pré-- 
caution fuperflue. A cette époque, perfonne ne. 
connoiflbit affez la ,tliéorie de la terre , pour pré- 
YQir que les navigateurs d^une couronne , ppu^nt 
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leurs découvertes du côté de POu«ft, & les na- 
vigateurs de Vautre du côté de TEft , arïîveroieîit 
tôt ou tard au même terme. L'expédition de Ma- 
gellan démontra cette vérité. 

La cour de Lisbonne ne diflimula pas les inquié- 
tudes que lui caufoit cet événement. On la voyoît 
déterminée à tout hafarder plutôt qu'à fouffrir qu\i)i 
rival, déjà trop favorifé par la fortune, vînt lui 
. difputer l'empire dés tners d^Afie. Toutefois ^ avant 
de fe coilimettre avec le feul peuple dont les fof- ' 

ceû maritimes fufTent alors redoutables 3 elle 
crût devoir tenter les voies de la conciliation. Ce 
moyen réuffit plus facilement qu'il n'étoit naturel , 
de refpérer. 

. . Çharles-Qùint , que des entreprifes trop vaftes 

& trop multipliées réduifoient à des befoins fré- 

qyens , abandonna irrévocablement, en 1539, 

pour 350,000 ducats ou pour 5,598,750 livrés 

, toutes les prétentions qu'il pouvoit avoir fur lea» 

i)ays reconnus en foh nom dans l'Océan Indien ; 
1 étendit même la ligne de la démarcation Por- 
tugaife jufqu'aux ifles des Larrons. C'eft du moins 
ce quedifentles hiftoriens Portugais. Car les écri- 
vains Cailillans veulent que leur monarque fé foit 
réfervé la faculté de reprendre la difcuffion de fes 
' droits, & de les faire valoir fi la décîfion lui é toit 
favorable : mais feulement après avoir rembourfé 
l'argent qu'il touchoit. 

Le traité de Sarragoffe eut le fort ordinaire aux 
conventions politiques. 

Philippe H. reprit, en 1564, le. projet de fou- ^^j 
mettre Its Manilles. L'E^agne étoit trop affoiblie j;Efpj,g„g , 
par fes conquêtes^ d'Amérique , pour imaginer de forme des 
fonder à l'extrémité des Indes Orientales, un noû- ^^*^^'^*" 

,. ••*! -t T • j j mens au^ 

vel empire par la violence. Les voies douces de philippines, 
la perfuafion entrèrent pour la première fois dans Raifonsqui 
<on plan d'a^prandiffement. Elle chargea quelques pêdréie^iuc- 

" ' • • ces. 



, «iffionnak^ de lui ficquémr 4es Saf&u ^ Sl àsik 

,.L^ lv>inmes^ aytrçf^ idalftti^s oU Mahotoé- 

tans, que la religion .chtétiernae fournit i l'rEipa- 

^.e^ fur les -oôtes., n'éfietent pas tout-à-&ift.rau- 

jifag^ ft.comme ceux dç Tintériéur des terre& Ils 

iavoienit des chefs , des loix , dei^ loaifcms , ^qidelquos 

arts imparfaits. Plufîeurs (^nsuâlibient ;un peu de 

«ulture. La propriété des champs qu^ils a^voient 

femés leur fut afluFéë ; & le bonheur doial: UsjouUT-^ 

ibient fit defirer des policffioos à d'autres. Les 

itaoraes 9 chargés, d^eii iaire la diftribution ^ réfer- 

if^Cftt pour eux les pc«tîons }es plus étendues, 

les mieux (îtuées , les plus fertiles de <:e fol im- 

\meQfe; & le gouvernement leur eh fit une ceffioa 

iormelle. 

On fe promettait beaucoup de ces arratige- 
inei3S> tout imparfait qu'ils étaient Plufîeurs eau- 
Xes fe font réunies pour en emj5êch€ir le fuccès. 

J>'dbord 5.1a plupart d^s .mtffionif aires élevés dans 
rignoranee & Poiliveté des doîtres, n'ont pas^ 
comme il le fallok, excitié au travaU les Indiens 

2a*ils avoient fous leur àhreéUon. On peut méme'^ 
ire qu'ils les en ont détounoés, pour les occuper 
fans ceffe de cérémonies, d'alfcmblées^ defolem- 
Bités. teligieufes. Un fyfténie auffi conttaia: à tout 
culte raifonn'djble qu'à la faine politique, a latffé 
dans le néant les terres diftrlbaées m& pem>les 
tiffujettis. Celles même de leurs avjeugles conduc* 
tcnrs ont été peu & mar cultivées, peiit-iâtreoparoe 
..que le gouvernement fait diftribuer tous les ans 
à, ces religieux 525,000 .livres. 

La conduite des Efpsgnols a toujours encouragé 
cette inaélion funefte. Le penchant à Koifiveté, 
que ces : hommes orgueilleux avoient apporté de 
leor patrie, fut encore fortifié par la permiflion 
que leur accorda la cour, d'euvoyer tous les aias 
çn Amérique un v^Âeau chargé de produâions ^ 



des . manijf a^uxQS de rAfie- Ljss tréfors, que t$p^ 
pàttok fcet imnienfe feàt?mcnt ^.-Jieiiri $t énvi&ijîjf 
comme hontçyfes & ioJtoJérables ^ mênaes les oc- 
cupittiotis lès plus, în)nnjêtes &^kip, WP}ns pénible^ 
Jam^5 leur molI«fle necommt/i'antr^s néÂTourccs^ 
pour vivre d^ns les délices, Afufli.à dès. <}ue l^ 
malheurs de là guècrê fufpendpieoï. pour ma an ovl 
deux rexpéditioh du galion^ çes^ confluéraus tpni^ 
boieut-ils la plupart dans une misère, i^ifreufife- 
ils^ devenoieut mendkiû^ , voleurs ou afTafliiu^ 
Les troupes pactageoieiit ces forfaits ; & les tri- 
banaux étolent impuiflans contre tant de crimes^ 
Les Chinois s'offiroient naturellement pour don* 
fier aux arts & à la, culture Taftivité , ; que Tirt* 
dolence des Indiens & la fierté des Etpaguote 
' leur refufgient. Lès navigateurs de cettjg nation 
célèbre altoient % d? tems immémorial ^ chercher 
tox Manilles les- produÔions naturelles à ce$ 
iflej. 11$ continuèrent à les fréquenter après qu'elles 
curent fubi un joug étranger. Leur nombre s'ac»- 
crut encore , lorique |es richelTes du Mexique 
& du Pérou ^ qui y circuloient ^^ donnèrent lie» ' 
à des fpéculations plus valtes. Sur leurs navires , 
arrivèrent bientôt un grand nombre d'ouvriers^. 
un plus grand de cultivateurs ., trop multiplié^ 
dans cet empire âoriilant. ÇeshommealaborieuX)» 
économes & intcllîgens, vouloient défricher le^ 
campagnes , établir d^s inanufaiSyre^, créer tous 
les genres d'iuduftrie y pourvu qu'«pn l^r donnât 
la propriété dç quelques : parties d'an inimenfe 
terrera qui n'avoit point (Ce maître ,^ pourvu que 
les tributs qu'an exigcroit d'eux fuflent modérés. 
C'étoit un moyen inlaiUib'le d'établir à l'extrémité 
it PAfie, fans perte d'homme^, fans facrificc 
d-argent ; une colonie floriffante. Le malheur des 
PWlippines a voiiltl qp'on. n'ait pas ^ez fentî 
cette vérité; ^ cependant le peu dç bien qtii 



s^^ft fait dans les ifles i a été priftcîpalemént Tou- 
vrage des Chinois^ 
j^y, L^Efpagtle a. foumiâ à fk domination dans cet 
État aaûei Archipel , quelques parties de neuf grandes ifles/ 
des Philip-» Celle de Luçon , qui eft lat plus confidérable , a i 

^""' cent vingt-cinq lieues de long , fur trente & 
quarante de large. Les ùfurpateurs y abordent paf 
nne grande baie circulaire , formée par deux caps, | 

à deux lieues de diftande l'un de l'autre. Dans I 

ce Goatt éfpace fe trouve la petite ifle de Mari-» 
vélles. Elle laiffe deux jiaflages. Celui de PEft ell • 
le plus étroit & le plus fur. 

Au Sud-Eft de la baie eft Cavité. Ce port, 
défendu par un petit fort & une garriifon de trois 
cens hommes^ a la forme d\iii fer à cheval. Doùzo ' 
vaifleaux y font en fureté fur un fond de vafe- 
C'eft-là qu*on conftruit les bâtimens néceflaires 
pour lé lervicé de la çolohîei. 

Dans la itiéme baie , à trois lieues de Cavité ^ 
& près dé l'embouchure d'un fleuve navigable^ 
«'élève la fameufe ville de Manille. L'Egafpe, 
qui l'enleva aux Indiens en 15^1 , la jugea 
ipropre à devenir le centre de l'état qu'on vouloit 
Ibnder , Se y fixa . le gouvernement & le com- 
merce. Goniez Ferez de Las Marignas l'entourai 
^de murs en 1590, & y bâtit la citadelle de Saint- 
Jacques. Elle s'eft depuis agrandie & embeflic. 
I^a rivière -<|ui la traverfe defcend d'un lac qui » 
vingt lieues de tour. Il eft formé par quarante 
Tuifleaux , fur chacun defquels èft établie une peu-^ 
pladé d'Ihdiens cultivateurs. C'eft de-là que Ui 
capitale de l'empire reçoit Tes fubfiftances. Son mal^ 
heur eft d^écre fituée entre deux volcans qui fe con*- 
muniquéût ^ &'' dont les foyers , toujours en ïi^Siion ^ ' 
femblent préparer fa ruine. * ; 

Dans tout l'Archipel 6n ne compte ^ fuivant k 
dénombrement de 1752 , qu'-un million trois cent 
cinquante mille Indiens, qui aient fubi 1^ joUgEf-^ 

pagûol^ , 



Îiâgnol. La plupart font chrétiens , & tous , depuis 
eize jufqu'à cinquante ans , paient Une capitation 
de quatre réaux ou de deux livres quatorze fols. 
On les a partagés en vingt-deux provinces 3 dont 
la feule ifle de Luçon en contient douze 9 quoi* 
qu'elle ne foit pas entièrement affujettie. 

La colonie a pour chef un gouverneur , dont 
l'autorité fubordonnée au vice-roi du Mexique,, 
(doit durer huit ans. Il a le commande menr des ar- 
mées. Il .prélide à tons les tribunaux. Il difpofe de 
tous les emplois civils & militaires. Il peut diftri* 
buer des terres ^ les ériger même en fiefs* Cette 
puiffance qui n'eft un peu balancée que par l'in- 
fluence du clergé , s'eft trouvée fi dangereufe , que 
pour en arrêter l'excès , on a imaginé plufieurs 
cxpédiens. Le plus utile a été celui qui règle qu'on 
pourfuivra la mémoire d'un gouverneur mortdana 
l'exercice de fa place , & que celui qui y furvivra , 
ne partira qu'après que fon adminiftration aura été 
recherchée. Tout particulier peut porter fcs plain- 
tes. S'il a éprouvé quelque injuftice , il doit être 
dédommagé aux dépens du prévaricateur , qui de 
plus eft condamné à une amende envers le fouve- 
rdn qu'il a rendu odieux. Dans les premiers tem« 
de cette fage inllitution , la févérité fut pouffée fi 
loin , que lorfque les accufations étoicHt graves , 
le coujpable étoit mis en prifon. Plufieurs y mou- 
rurent de frayeur, & d'autres li'en fortirent que 
pour fubir des peines rigoureufes. Peu-à-peu cet 
appareil formidable s'eft réduit à rien. Le chef de 
la colonie donne à fon fuccefleur de quoi payer 
fa plaoe , mais il avoit reçu • la même fomme dit 
fon prédéccfleur* 

Cette coUufion a formé un fyftême fuivi d'op- 
preffion. On a exigé arbitrairement des impôts. Le 
revenu public s'cft perdu dans ïes mains deflinées 
à le recueillir. Un droit d'entrée de fept pour cent 
Xur toutes les marchandifes , a fait dégénérer 1q 



commerce €n contrebande. Le cultivateur S*eft vu* 
forcé de dépofer fes récoltes dans les magalins du 
gouvernement. On a poulie Tatrocité jufqu^à fixer 
la quantité de grains que fes champs dévoient pco* 
duirc, jufqu'à l'obliger de ks fournir au fifc, pour 
en être payé dans le tenis & de la manière qu'il 
conviendront à des maîtres oppreffeurs. Les efforts 
que quelques adminillrateurs honnêtes ont fait 
. dans l'efpace de deux fiècles pour arrêter le cour» 
de. tant de barbaries ont été inutiles , parce que 
les abus étoient trop invétérés pour céder à une: 
autorité fubardonnée & paffagère.. Il n'auroit pas 
moins fallu que. le pouvoir fuprêmje de la cour de 
Madrid , pour oppofer une digue fuffifante au tor- 
dent de la cupiaité univerfeUe :. mais ce moyen 
' imique n'a jamais été employé. CcHe honteufe 
indifférence eft caufe que les Philippines n'ont fait 
iiuls progrès. A peine (auroit-an leur nom^ fau« 
les liaisons qu'elles entretiennent avec le Mexique. 
Ces liaifons^ auffi anciennes que l'établifitmenti 
lies Efpugnols en Afie , fe rédui&nt à faire paffct 
en Amérique ^ par la mer du Sud > les produélions, 
les marchandifes des Indes. Nul des objetsi^ qui 
forment ces riches cargaifons , n'eft le produit du 
fol ou de Pindullrie de ces illes. . Elles tirent la 
cannelle de Batavia. Les Chinois leur portent des 
foieries^ & les Anglois ouïes François les toiles 
^planches , les toiles peintes de Bengale & du Co-r 
roinaudcl. De quelque port qu'aient été expédié» 
ces objets, il faut qu'ils arrivent avant le départ 
du galion. Plus tard, ils ne fer oient pas vendus 
ou ne le feroient qu'à perte à des négocîàns qui 
feroient réduits à les oublier dans leurs magafms. 
Les piiemens fe font principalement avec de la 
cochoniilï^ & des piaiires venues du Nouveau- 
Monde. Il y entre auffi quelques denrées du pay» 
& des cauris qui n'ont point de cours en Afrique ; 
mais qui font d'ui^ ufage univerfel lui: ka bordis d\i 
Gange. 



/ tJû établiffemait^ qui n*a pas une bafe plus ScV*. 
fulide , peut être aifément renverfé» Auffi ne erairit- Aciucisdîi»* 
on pas de prédire que les. Philippines échapperont |x"oré^e"iêl 
un ^eu plutôt 5 un pea plus tard i Tes poSeifcurs. pMU{>i)|tf«9i 
Il fuffira dW petit nombre de réfle^ciôns ^ pbujr 
donner la force de l'évidence à ces tonj^fturesi 

Des navigateurs éclairés nous ont appris qût 
les polSeffions Efpagnoies , qui dans res coiitrée» 
éloignées ^ avoient toujours été laciguiffantes > le 
font devenues Cenfiblement davantage depuis 1768 
que leè. Jéfùites en ont été bannis*. Outre que 
ï'immenfe domaine de ces mifliennaiTes eft tout- 
à- fait déchu de la fertilité où ils râvoierit pty^té \ 
les terres des Indiens qu'ils gpuVeFn<>ient -^ le« 
feules qui Aiffent paffablement cultivées & où- Pon 
trouvât quelques arts utiles , font retombées dans \t 
néant d'où on les avoit tir.ées» Il eft même arrivé 
que ces infulaires, les moins pareffeûx de la co- 
lonie ^ ont eu à fouffrir de la haine bien oii mdi 
fondée qui pourfuivoit leurs' guides^. 

Une plus grande calamité fondit fur Cet Arehi^ 
pQ\^ Tannée fuivante* Tous lesr Chinois ,/fiin s 
exception , eti furent chaffés J & cette profcriptiori 
forma une plaie ^ni vraifemblablemçnt , ne guérira 
jamais^ Cesi hommjps > dont la palfion dominante 
eil l'avarice ^ arrivoient tous les ans aux Philip* 
pines avec vittgt-cinq du trtnt« petits bâtiment St 
y enCourage®i«nb quelques travaux par le priit 
qu'eux feulS' y pouvoient mettra* ^ Ce tfétoit pai< 
tout. Un aâe» gçand n<^nibre de leurs comipa* 
triotes , fixé» diin^ ces iftes , y donnoient habi- 
tuellement l'exemple d'une vie toujours occupée^ 
Plufiears même parôouroiént tes peupljidfes Indier.* 
toes & , par des avances bie« ménagées , leur inf- 
t)iroi€nt le deft? & leur doiinment k faculté de 
îfendte leur fituation meilleure. Il eft- fâcheux que 
ces moyenS' dfe prôlpérité aient été ajieântis. patf 
IHmpoifibitité o4 fe trduvoient |>eut-étr& tes Ei^-' 

E a 
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pagnols de contenir un peuple fi enclin aux fou^ 
lévemens. 

Antérieurement à ces événemens deflruâeurs^ 
les peuples montroient un élpignement marqué 
pour leurs tyrans. L'oppreffion les avoir fouveiit 
fait fortir des bornes de Tobéiflance ; & fans Pin^ 
tervention de leurs payeurs, les efforts impuiffans 
d^une milice dégénérée ne les^auroient pas remis 
dans les fers. Depuis que Pexpulfion des miflion* 
naires , qui avoient le plus d^empire fur les efprits , 
a privé le gouvernement Efpagnol de. Fa plu» 
grande force , les Indiens moins contenus doivent 
avoir la volonté de recouvrer leur indépendance , 
& peut-être aflez d'énergie pour rentrer dans 
leurs premiers droits. 

A ces dangers, qu'on peut appeller domefti* 
ques , fe joignent des périls étrangers plus à crain- 
dre encore^ Des barbares^ fortis des iÛes Malaifes^ 
fondent habituellement fur les côtes des Philip^ 
pînes , y porcent la deftruélion , & en arrachent 
des milliers de chrétiens qu'ils réduifenc en fer« 
vitude. Cette piraterie eft rarement punie ; parce 
que les Ëfpagnols partagés en quatre faétions^ 
connues fous le nom de Caftillans, de Galiciens^ 
de Montagnards & de Bifcayens, uniquement 
occupés de la haine qui les tourmente , voient 
d'un œil indifférent tout ce qui eft étranger à leurs 
diviiions. Un fi mauvais efprit a toujours de plus 
en plus enhardi les Malais. Déjà, ils ont chaffé 
Tennemi commun de plufieurs ifles^ Tous les 
jours , ils le refferrent davantage ; & bientôt il» 
fe verront maîtres de fa pofleffion , s'ils ne font 
prévenus par quelque nation Européenne plus 
puiffante ou plus aâive que celle qu'ils combattent. 

En 176a , les Anglois s'emparèrent des Philip- 
pines avec une facilité qu'ils n'avoient pas efpé- 
rée. Si les traités leur arrachèrent leur proie, ce 
fut fans étouffer peut-étr€ rambition de la reffai-« 
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4îr , lorfque Toccafioû s'en préfentetoit. D'autres 
peuples peuvent également aTpîrer à cette con- 
quête , pour en faire le centre de leur empire 
^ans. les mers & fur le continent des Indes. 

Les Efpagnols feront donc probablement chaiTéi 
des Philippines. Il y a des politiques qui penfent 
que ce ne feroit pas un mal,, & cette opinion eft 
fort ancienne. A peine les Philippines eurent- 
elles ouvert leur communication avec rAmérique y 
qu'on pa^la de les abandonner , comme nuifiblés 
aux intérêts de la métropole. Philippe II & fé» 
fucceffeurs ont conftamment rejette cette propofi- 
tion, qui a été renouvellée à plufieurs reprifes- 
La ville de Séville, en 17ÎJI , & celle de Cadix ^ 
en 1733, ^^t ^ ^^s idées plus raifonnables. 
. Toutes deux ont imaginé , ce qu'il eft bien éton- 
nant qu'on n'eût pas vu plutôt , qu'il fefoit utilç 
• à l'Efpâgne de prendre part direftement au com- 
merce de TAfie, & que les poffeffiôns qu'elle. a 
dans cette partie du monde , feroient le centre 
des opérations qu'elle y voudroit faire. Inutile- 
ment leur a-t-on oppofé que l'Inde fourniflant des 
étoffes de foie, des toiles de coton fupérieures à 
celles de l'Europe pour le fini, pour les cou- 
leurs 5 fur-tout pour le bas prix , les manufaftures 
nationales n'en pourroient foutenir la concurrence , 
& feroient înfidlliblement ruinées. Cette objeétion 
qui peut être de queilque poids chez certains peu- 
ples , leur a paru tout^à-fait frivole , dans la po- 
sition où étoit leur patrie. 
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cichefles , la population , les forces de leurs voi- ^^*°^* 
fins. Ceux-ci abufent de ces avantages , pour 
tônir dans là* dépendance la nation qui les leur 
procure./Ne fe .çonduiroit-elle pas avec plus de 
(âgeiTe & de dignité, fi elle adoptoit les manu- 



faôur^s des Iiides*J Outre récoûomîe & Tagré* 
jneiît qu^elle y trouvçroit^, elle parvîendroit ik 
diminuer une prépondérance, doixt elle fera tôt. 
ou tard h viftime, 

Les inconvéniens prefqu'inféparaWles des nou^ 
. VÇlleç entreprises , font levéd d'avance* Les iflea 
Ijuç rE.fpaÇ,ne poffède;, font fituées enttc le la- 
pon ^ h\ Chine , l)a Coçhiuchtne , Siam , Bornéo , 
Çelèbcs^ les Moluquesj^ & k portéo d'entrer et^ 
^fon avec ces diffétens^ états. Leur éloignenient: 
du Malabar, du Coromandel & du Bengale ne? 
k$ eçapécheroit pas de protéger èfficacenjent les 
comptoirs qu'on croîroit avantageux; de former 
fur ces câttes induttrieufes. Elles leroient d'ailleurs 
garanties pat de vaûes mers des ravaces qui dé- 
?)lent fi fouvent le continent , & ftiçilement pré- • 
fervées de la tentation délicate de prendre part k 
^S diviûons. 

Cette diiUnçe n'empêcheroit pas que la fubfif- 
jtance de TArchipel ne fiit affuré^. Il n'y a pa$ 
dans l^Alie de contrée plus abondante en fruits , 
enfagou, en cocotier^, en plantes nourriffantes 
de toutes^ les efpèçes. 

Le nXi 9 que dans la plus grande partie des In-* 
des , il faut , à force djè, bras, , atrofe* deux foiSh 
par jour jufqu'à oq que lé grain, en foit biçn for- 
^T,é ^ eft d'une culture plus tacile anx Philippines^ 
§emé fur le bord d^s rivières ou dans des plaines, 
<^u'on couvre d'eau lotfqu'on le veut, il doniie 
par an deux; técoljes abondantes , fans qu'on foit. 
obligé de s'en occuper , jufqu*à ce que le moment, 
d^ le cueillir foit arrivé. ' 

Tous les grains de l'iigl.urope r^nffiffent danS. 
ces iÛes^ Eîles en fo.urnipoi.ent aux navigateurs ^. 
quelque multipliés qu'ils fuffent ^ fi la négligence 
^ la tyrannie du. gou^veruemônt n Voient con< 
d injné U f lupsy:! d^s tçnq% à Utte IWntLeyfe 84* 



VBs DEUX Indes. -Liv. V. 7I 

Le nombre des troupeaux ell un fujet d'éton- 
aeineat pour tous les voyageurs. Chaque con> 
muaaiuté religieufe a des. prairies de vingt-cinq à 
trente lieues, couvertes .de quarante, de cin- 
quante mille bœufs. Quoiqu'ils ne foient pas gar- 
dés, ils franchiflent rarement les rivières & les 
montagnes qui fervent de limites k ces poffeflions. 
Ceux qui s'égarent-, font facilement reconnus , à 
k marque des diiférens ordres imprimée avec un 
fer chaud , & Ton ne manque jamais de ks relH- 
tucr à'ieurg légitimes maîtres. Depuis rinvafioli 
des Anglois & les ravages qui en furent la fuite, 
les bétes à cornes font moins communes r mais 
elles font toujours très-multipliécs. ^ 

Avant 1744 , les Philippines ne voyoient croî- 
tre dans leur fein fécond aucun de nos léginnes. 
A cette époque , Màhé de Villcbugue y eu porta 
des graines. Toutes ces plantes. utiles avoient 
profpéré ,. lorfqu'après huit mois le cultivateur y 
que les intérêts de fon commerce appelloient ail- 
kurs , légua fon Jardin à un autre François fixé 
dans ces ifles. Les Efpagnols, qiii n'avoient pti 
voir fans jaloufie qu'un étranger leur moxitrât \t 
route où ils auroient dû entrer depuis deux fic- 
elés , s'élevèrent avec tant de violence contre 
riiéritier de fes foins , que , peur rétablir le calme y 
le miniftère public fe crut obligé de faire amxcher 
ces racmes falutaires. Heureufement ks Chinois ^ 
occupés Çms relâche de ce qui peut contribuer k- 
leur fortune ,, les avoient confervées à Técart» 
Peu-à-peu on s'eft familiarifé avec une innovation 
fi avantageufe ; & c'eft aujourd'hui une des meil- 
leures reflburces de la colonie. * 
' Tel eft donc un des efiS^s de la haîtie natio- 
nale. On aime mieux fe priver d'un bien que de 
te devoir à des étrangers : mais particulièrement 
aux François , plus haïs que tous les autres , nînT- 
gré la liaifon desdi^nx goi>vcrncmens. -D'où unît 
cette antipathie 'î E 4 
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Voyagez beaucoup , & vous ne trouverez pte 
de peuple auffi doux, auffi affable, auffi franc « 
auiu poli ^ auffi fpirituel , auffi galant que le Fran^ 
Çois. Il Teft quelquefois trop :. mais ce défaut eft- 
il donc fi grand*? Il s'affefte avec vivacité & 
promptitude , & quelquefois pour des choies très- 
frivoles , tandis que des objets importans ,' ou le 
touchent peu ou n'excitent que fa plaifanterie. 
Le ridicule eft fon arme favorite & la plus Te- 
doutable pour les autres & pour lui- même. Il 
pàife rapidement du plaifir à la peine & de la 
peine au plaifir. Le même bonheur le fatigue. Il 
n'éprouve guère de fenfatîons profondes. Il s'en- 
goue, mais il n'eft ni fantafque, ni intolérant, ni 
enthaufiafte. Il fe foucie fort peu de la religion. 
Il refpedle le facerdoce , fans Tellimer , ni le ré-» 
vérer. Il ne fc mêle jamais d'affaires d'état que 
pouf chs^nfonner ou dire fon épigramme , fur leg 
miniftres. Cette légèreté eft la fource d'une ef- 
pèce d'égalité dont il n'exifte aucune trace ailleurs. 
Elle met de tems en tems l'hoiiimc du commun 
qui a de Tefprit au niveau du grand feigneur. C'eft 
un quelque forte , un peuplé de femmes : car c'eft 
parmi les femmes qu^on découvre , qu'on entend, 
qu'on apperçoit à côté de l'inconféquence , de la 
folie & du caprice-) un mouvement, un mot, 
une aâion forte & fublime. 11 a le taft exquis , 
le goût très -fin ; ce qui tient au fentiment dç 
l'honneur dont la nuance fe répand fur toutes les 
conditions & fur tous les objets. Il eft brave. Il 
eft plutôt indifcret que confiant & plu$ libértia 
que voluptueux. La lociabilité qui le raflemble eq 
cercles nombreux & qui le promène en un jour' 
en vingt cercles différens , ufe tout pour lui en un 
clin d'oeil , ouvrages , nouvelles , modes , vi^es , 
vertus. Chaque femaine a fon héros , en bien com- 
me en mal. C'eft la contrée où il eft le plus facile 
lîc fiUie* parler de foi^ & k plus difficile d'en 
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fidre parler long-tems. H gime les talens en toat 
genre ; & c'eft moins par les récompenfes du 
gouvernement que par la con&dération populaire, 
qu'ils fe foutiennent dans fon pays. Il honore le 
génie. Il fe familiarife trop aifément , ce qui n'eft 
pas fans inconvénient pour lui-même & pour ceux 
qui veulent fe faire refpeAer. Le François eft avec 
vous ce que vous defirez qu'il foit , mais il faut 
fe tenir avec lui fur fes gardes. Il perfeâionne 
tout ce que les autres inventent. Tels font les 
traits dont il porte Tempreinte plus ou moins mar^ 
quée dans les contrées qu'il vifite plutôt pour fatis^^ 
faire fa curiofîté que pour ajouter à fon infiruâion. 
Aufli n'en rapporte-t*il que des prétentions. Il 
efl plus fait pour l'amufement que pour Tamitié. 
Il a des connoiffances fans nombre , & fouvent 
il meurjt feul. C'eft l'être de la terre qui a le plus 
de jouilfaiiceç & le moins de regrets. Comme il 
ne s'attache à jien fortement , il a bientôt oublié 
ce qu'il a perdu. H pofsède fupérieurement l'art 
de remplacer, & il eft fécondé dans cet art par 
tout ce qui l'environne. Si vous en exceptez cette 
prédileâion offenfante qu'il a pour fa nation & 
qu'il n'eft pas In lui de diîfimuler , il me femble . 
que le jeune François, gai, léger, plaifant & 
frivole , eft l'homme aimable de fa nation ; & 
que le François , mûr , dnftruit & fage , qui a 
confervé les agrémens de fa jeuneife , eft Thom- 
me aimable & eftimajble de tous les pays* . 

Cependant,- la plupart des peuples. ont de l'é- 
loignement pour les François : mais il eft inliip- 
portable aux Efpagnols , à ceux principalement 
qui ne font pas fortis des bornes de leur domi- 
nation, par des vertus, des vices, uncaraélère, 
des mianières qui contraftent parfaitement avec 
leurs vertus , avec leurs vices , avec leur caraélè- 
xe, avec leurs manières. Cette averfion paroît 
même avoir plus d'énergie depuis Iç commence* 



f4 HJ ST0 i ÂM PmtLOSOPH iQV É 

ment du fiècle. On kxfiiit porté à foupçonner que 
la France cil regardée par la nation à laquelle 
elle a donné un foi^ avec ce dédain qu'a pour 
la famille de fa femme un homme de qualité qui 
s'efl mélkllié» S^il en eil ainii , le pré)ugé ne fera 
détruit que lorfquetes Bourbons auront été na* 
tdralifés en £fpagne par une loogue fuite de rè- 
gnes fioriflàns. 

Revenons aux Philippines. 

Indépendamment de ce qui fert à la nourri* 
ture. des naturels du pays & des conquérans ^ ces 
ifles offrent un grand nombre d'objets propres 
au commerce d'Inde en Inde : le tabac , le riz ^ 
le rottin ^ la cire , les huiles ^ les cauris , TébèneM, 
le poilfon féché , les réfmes , les bois de fapin i 
mais plus particulièrement ces nids d'oil'eau , ce& 
nerfs de cerf defféchés ^ ces bich^ de mer que 
tous les peuples de TAlie ^ fur-tout les Chinois ^ 
recherchent fi avidement. 

Jufqu'ici , Ton n'a cultivé le fucre que pour la 
confammatiori de la colonie. La crainte de le 
voir un peu renchérir en a fait défendre rexporta- 
tion fous des peines graves. Cet aveuglement ne 
Cuiroit durer. Bientôt il fera penms de fournir à 
la plus grande partie de TAlie^une produftion ^ 
à laquelle le ÎTol des Philippines'eft très-favorable. 
On y joindra le fer. 

Il elt abondant & d'une qualité fupérieure dans 
tout l'Archipel. Cependant, on n'en avoit ja- 
mais ouvert aucune mine , lorfqud, vers l'an 
17^8 , Simon de Auda s^avifa heureufement d'éta- 
blir des forges. Le fuccès en eût été plus' affu- 
ré^ fi ce gouverneur aftif eût commencé nlci^s 
d'ouvrages à la fois ; s'il -eût Pdiffé mûrir un peu 
plus fes projets ; t-'il eût employé, pour faire réuffir 
fes entreprifes , des moyens plus conformes à l'hu-- 
manité & à la juftice: 

L'excell^^nt cuivie répandu dafns pluficui'S Jcs 
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SHiiUppines lie niàrite pas mdios ratt^tida 4i 

gouvernement. Ce m^tal fert ^ dans«l@$ laies ^ 
au:^ vafes du culte public , à 4es uiletiSes d'^aa 
ufàge journalier , à des monnoies qu'il firtit renoa- 
veller fans cefle , parce que le peuple ne inianfa« 
pas moins d'empreflement à les . enterrer ^jutii 
ont kjs hommes riches pour enfouir dest tréJiift 
plus précieux. I/CS Holiandois tirent di^ Japon 
de quoi fournir à tous cesbefoins. Ils perdrij^pt né- 
cdOpiirement cette branche de leur commefç|î ^ ii 
TEfp^nol , forti de fa léthargie , Oife entr^preii^c 
de lutter contre eux. 5 

I<cs Plulippinés ont fur les autres cotomes 
ïiuropéennes l'avantage de polfédor de Tor. Les 
Indiens en trouvent quelques parties ^daîis le î&- 
ble ou dans la vafe des rivières qui le diarieac 
Ce qu'ils en amaffent peut monter à cînq^ufîx 
cetts mille livres par an. Bs le livrent en Ifecrec 
aux navigateurs étrangers qui de leur côté ïenr 
fourniffent quelques marchandifes. Autrefois , on 
l'envoyoit en Amérique , puifque Cawendisà en 
trouva ^pour 658,800 livres fur le galion qui 
voguoit vers le Mexique. Si l'Efpagne, abjurant 
fes anciennes maximes, encomageoit cegenfedc 
travail, en laiflant à ceux; qui s'y confacreroîeut 
i'ufage entièrement libre des richeffcs qu'il «leur 
procureroit, nefe ménageroit-elle pas un moyea 
de plus , pour commercer , avec utilité dans ie$ 
mers des Incîes *} 

Elle ne feroit pas réduite à defirer que les na- 
vigateurs étrangers vinflent chercher fes produc- 
tions. Comme les Philippines fournilient en aboa-» 
danceles matériaux d'une marine bien ordonnée^ 
fes fu jets pourroient fréquenter tous ksmardi^ 
& ajouter Iç bénéfice du fret à fes autres avan- 
tages. 

Cette aâîvite prépareroît les liaifons de la cc&fk^ 

tkk nvec & méttopok* Païaâ Uî q^\q& m ib«t 
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plongée» fes Philippines , il n'eft pas aifé dé voir 
ce qu'elles pourrokiit fournir un jour à TEfpa- 
gfie- Aôuellement , elles lui oflFreht de l'alun , de» 
peaux de buffle , de la caffc, des bois de teinture, 
du falpêtre , de Pécaille de tortue , de la nacre de 
perle que le Chinois a achetée juTqu'ici pour la 
levendre dans Canton aux Européen^ le triple 
de ée qu'elle liii coûtoit ; du cacao qui, quoique 
venu du Mexique , n'a pas dégénéré; de l'indigo, 
^e la nature brute produit libéralement. Un 
homme éclairé voulut effayer en 1750 de donner 
à cette riche plante tout ce qu'elle pouvoit rece- 
voir de perfeélion par la culture. On s'éleva gé- 
néralement & avec fureur contre cette nouveauté. 
Il fallut que le marquis d'Obando , alors gouver- 
neur, i5rît ce citoyen fous fa, fauve-garde, & lui 
rfSgnât un terrein fermé où il pût continuer avec 
ffireté^ fes opérations. Les expériences furent tou- 
tes très-heureufes , & depuis cette époque, l'on 
s'occupe , mais avec trop peu de vivacité , d^unc 
teinture fi précieufe. 

Si une inertie particulière à l'Efpagne n'avoit 
arrêté Tes progrès en tout,, il y a deux fièdes 
qu'elle auroit naturalifé fur fon territoire , fi voifin 
àt% Moluques , les épiceries. Peut-être l'auroit-on 
vue partager avec les HoUandois cette fource de 
richeffes. Ce feroit une nouvelle faute que de 
différer plus long-tems une expérience dont le 
phis grand inconvénient eft d'être utile. 

Cette couronne pourroit être excitée par l'ex- 
cellente qualité du coton qu^on cultive dans le$ 
Philippines , à y élever , avec le fecours des ha- 
bitans du continent , de belles & nombreufes ma- 
nufaftures. En attendant le fiiccès toujours lent 
des nouvelles, entreprifes, même' le mieux com- 
binées , l'Efpagnol acheteroit dans les marchés 
étrangers les foieries , les toiles , les autres pro- 
daftioas de l'Âfie convenable^ pour fa patrie^ À 



DMS I>SUX iNDMâ. LiV.V. JJ 

fi les obtiendront à meillem* marché que Tes coït- 

furrens. C'eft avec l^drgent tiré d'Amérique que . 
tous les peuples de TEurope négocient aux Indes. 
Avant que ce précieux métal foit arrivé à fa def-^ 
*tination,<, il a dû payer des droits conlidérables 9 
faire des . détours prodigieux , courir de grands 
rifqucs. En renvoyant dircélemcnt du Nouveau- 
Monde aux Philippines , les JE^foa^ols gagneront 
fur rimpoûtiôn^ fur le tems, fur les aifurances; 
de forte qu'en donnant 9 en apparence ^ la même 
fomme que les nations rivales , ils paieront téel^ 
lement moins cher qu^elIes. 

Si le plan , toiM; fimple , qu^on s^efl permis de 
tracer s'exécutoit jamais , les Efpagnols fixés en 
Afie fortiroient nécelfàirement & pour toujours 
de rindolente diflolution où ils croupiflent depuis 
deux fiècles. Les peuples aflujettis bénir oient un 
gouvernement devenu jufle; & ceux quicombat* 
tcnt encore pour leur indépendance , fe range- 
roient en foule fous des loix fages. Les peuplesi 
voifins^ que l'orgueil & rinjuliice ont repoimés 
des ports que leurs pères avoient fréquentés, tour* 
'v.neroicnt leurs voiles. vers des rades où fe réutu* 
roient Hnduftrie & la concorde^ Les marchands 
Européens, qui gémilTent dans les liens du mo- 
nopole fur les mers des Indes , porteroient leur 
aétivité , leurs lumières & leurs, capitaux dans un 
afyle heureux & libre. La colonie, dont les reve- 
nus montent à 2,728,000 liv. cefferoit de coûter 
annuellement à PEfpagne 527,500 livres , & dé- 
, viendroit un des plus beaux étabÛffemens du monde* 

Cette révolution ne fauroit être l'ouvrage d'une 
compagnie exclufive. Depuis plus de deux fiècles 
que les Européens fréquentent les mers d'Afie^ 
ils n'ont jamais été animés d'un efprit vraiment 
louable. En vain la fociété , la morale , la politi- 
que ont fait des progrès parmi nous : ces pays éloi- 
gtxéê n'ont vu que notre avidité , notre inquiétude ^ 



l»oare t^vtmàt. Le mal (|ue' nous avoD$ f^it attt 
Mîitres parties du monde ^ a été quelquefois com^ 
peni^ par. les kimières que nous' y avons portées 5 

E» àû ftiges inftitutions que nous y avons établies* 
I» Indes ont continué à gémir dans leurs ténè-^ 
tbces ft feus leur derpotifoxe ^ fans auduit effort ds 
Botre part pour les délivrer de ces fléaux terribles. 
Sk les différens gouvernemehs avoient eux-mêmes 
dirigé les démarches de leurs négocions libres ii 
cft vfatfi-mblable que l'iamoùr delagloi^'e feferôit 
joîiit à la pftflîon des richeffes , & que plus d*uû 
peuple auroit tenté des chofes capables de Wlluf-^ 
tecn t>es Viies fi nobles & fi pures ilepouvoient 
entrer dans Teiprit.d^aucune compagnie de hégo* 
tîans. Reflerrées dans les bornes étroites d'un gain 
pîéfent^ elles n*ont jamais penfé au bonheur des 
ifâtîons avec qui elles faifoient le commerce , & 
t>tt He leur a pas fait un crime d'une conduite à 
laquelle on. s'attendoit. 

Combien il feroit honorable pour l*E(*pagne de 
lé montrer /enMble aux intérêts du genre-humain 
éç A^ s'e» occuper ! Elle commence à fecouer le 
foug' des- préjugés qui Font tenue dïms Tenfance^- 
tiaa%Fé fes forces naturelles. Ses fiijets n'ont pas 
CBCore Patnê avilie & corrompue par la contagion 
des richriTes^ dont leur indolence même & la cu- 
^fté de leur gouvernement y ks ont heureufe- 
îBent fkuvési Cette nation doit aimer le bien ; ell^ 
icr peut connoître , elle le feroit ^ fans doute , elk 
en :* tous les moyens dans les polftflionâ que fes 
CiMHjuêtes lui ont données furies pîus riches pays de 
k terre. Se»*vaiffeaux , dellînés à porter la félicité 
dass fes contrées les phis reculées de l*Afie,par* 
tiraktet de fes différens ports & fe. réuniroient aux 
Canarfes , ou continueroîent fép^rément leur che^ 
tàtk^ fuîvant tes circonftances. Ils pourroîeat re* 
venir de PInde par le cap de Bonne-Efpérahce ^ 
»ais ils^'y rendroient par la mer du Sudj où \% 



Mnt« âfi leur cargaifon àugmenteroit de beaucoup 
kurs capitaux. Cet avantage leur alTureroit kfu^ 
pétiorité fur leurs cohcurrens , qui en général na« 
vigucnt à faux fret & ne portent gu&e que do 
Targentv La rivière de la Plata leur fourniroit det 
rafratehiffemens , s'il en étoit befoin. Ceux ^ui 
pourroienjt attendre ne relàcheroient qu'au Chilf 
ou même feulement à Juan Fernandez. 

Cette iile délicieufe^ qui doit fon nom à un 
Etpagnol auquel on Tasvoit cédée 3 & qui s'en dé-» 
goàta apf es y avoir fait un affez long féjour , fe 
trouve k ceux dix Ueucs de la tejre ferme du Cluly« 
Sa plus grande longueur n'eft que d'^envifon cinq 
lieues., & elle n'a pas tout- à -fait deux lieues 
de largeur. Dans un efpace fi borné & un terrein 
très-inégal, on trouve un beau Ciel, un air pur, 
des eaux excellentes, tons ks végétaux fpécifi- 
ques contre le fcorbut. L'expérience a prouvé que 
les grains > les fruits, ks légumes,, les quadrupè- 
des de l'Uiuropc & de l'Amériqiie y réuffiffoient 
ftdmiirablemeiit. Les côtes font fort potfiTotineufes* 
Tant d'avantages font couronnés par un bon port* 
Les vaifll'aux y font à l'abri de tous les vents , 
excepté de celui du Nord ; mais il n'eft jamais 
sfTei violent , pour leur . faire courir le moindre 
danger. 

Ces commodités ont invité tous les corraires , 
qui vouloient infefter les. .côtes du Pérou , par 
leurs pirateries, à relâcher à Juan Ferîiandez* 
Anfon, qui portoit dans la mer du Sud des projets 
plus vs^es , y trouva un afyle également commode 
& iûr. Les Ëfpsgnols convaincues enfin , que leur 
attention à détruire' les beftaux qu'ils y avotent 
jettes , n'étoit pas une précaution fuSifante pour 
€n écarter leurs ennemis, prirent, en 1750,'' le 
parti de la peupler. MaUieureufement on plaça la 
nouvelle colonie dans un tenein trop bas; & des 
.cent foixante-^^uze perfimoes de tout âge k d€ tout 
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fexe qui la formoîent , trente-cinq furent engtou-* 
tics, fis ans après , par les vagues de TOcéan 
irrité qui avoit franchi fes bornes. Ceux qui avoient 
échappé aux flots furent placés fur une hauteur qui 
domine le port ^- & pour leur fureté on éleva une . 
petite fortification défendue par une garnifon de 
ioixante*iix hommes. Il s^agiiToit de pourvoir à 
leurs befoins. Tous les bâtimens employés au com- 
merce du Pérou avec le Chily fe virent d'abord 
contraints de relâcher à Juan Fcrnandez. Cette 
tyrannie ne pouvoit pas durer ; & le gouvernement 
fe détermina à y envoyer lui-même deux navires 
chaque année. Ce pôfte deviendra ufi entrepôt 
important , fî la cour de Madrid ouvre enfin les 
yeux à la lumière* 

De plus . grands détails feroîent fuperflus. On 
ne peut s'empêcher de voir combien les idées que 
nous ne falfons qu'indiquer feroient avantageufe^ 
. au commerce^ ^ la navigation, à la grandeur d[e 
rEfpagne. il n'eft pas poffible que les liaifons que 
la Ruffie entretient par terre avec la Chine, s'é- 
lèvent jamais à la même importance. 
^jj Entre ces deux empires , dont la grandeur îm- 
Notions pofe à l'imagination , eft un efpace immenfe, connu 
ffénëraies dans les premiers tems , fous le nom de Scythie, 
^r laTar-^ ^ jepujs ^ Çq^^ ^elui de Tartarie. Prife dans toute 

"^* fon étendue, cette région eft bornée , à l'Occi- 
dent , par la mer Cafpienne & la Perfe; au Sud ^ 
par la Perfe , l'Indoftan , les royaumes d'Aracan 
& d'Ava, la Chine & la Corée; à l'Eft, par la 
mer Orientale ; au Nord , par la mer Glaciale. 
Une partie de ces vaftes déferts e{l foumife à 
l'empire des Chinois ; une autre reçoit fes loix 
des'Ruffes; la troifième eft indépeijdante , fous 
le nom de Kharifme, de grande & de petite Bu^ 
jcharie. 

Les habitàns de ces célèbres contrées, véci^- 
xent toujours de chaffe , de pêche , du lait de leurs 
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-fttmpeaux ; & avec un égal éloignement- pôuf le 
féjour des villes ^ pour la vie fédentaire^ & poûjt 
•la culture» Leur origine , qui s'eft perdue dans leurs 
• déferts & dans leurs courfes vagabondes'^ ifell 
pas plus ancienne que leurs uCages. Ils ont con- 
tinué à être ce que leurs pèreS avoient été ; & en 
remontant de génération en génération i> on trouvé 
que rien ne relfemble tant aux hommes des pre* 
miers âges que les Tartafes du nôtre» 

Ces peuples adoptèrent, la plupart^ de bonne 
•heure-, la doftriné du grand Lama ^ -qui féfidê k 
.Putola^ ville fituée dans un pays qui appartient 
•en partie" à la Tartarie , & eh partie à l'Inde* 
Cette grande contrée > où les montagnes font en^ 
^taffées les unes fur les autres > cft appellée BôU* 
tan, par les habitans de Plndoftan; Tangut', paf 
les Tartares ; Tfanïi , par les Chinois ; Lafla , pat. 
les Indiens au-delà du Gange; & Thibet^ par le* 
Européens. 

Des mpmimens âu-defllis de tout foupéoft^ 

font remonter cette religion au-delà de troig itille 

ans. Rien n'eft ' plds rcfpeélable qu'un culte qui 

, eut toujours pour bafe l'exiftence du premier êtte 

& la morale la plus pure. 

On pcnfe'^générale^iient que U^ feflateurS de ce 
.pontife le croient immortel : que pour eiïtretenh* 
-cette erreur, la divinité ne fé montre jatnais qu'à 
: un petit . nombre de confidens, * que lorfqu'elfe 
s'offre aux adorations du peuple , c'eft toujoûfi 
dans une efpècede tabernacle , 'd©nt la clarté 
douteufe montre plutôt l'ombre de ce Dieu viyatlt 
que fes traits : que quand il meurt-vori luifubfti- 
tue un autre prêtre de ki même taille , & autant 
qu'il eft poffible de la même figure : & , qu'avec 
le fecoùrs de ces précautions , llllufion fe perpé- 
tue, même, dans les lieux ou fe joue cette -corné- 
: die ; à plus forte raifon dans l'^fprit des Croyan;? 
«éloignés de la feène. 

Tçmc IIL F 



C'eft un préjugé qu'un philofophe lumineux *ft^ 

Îrofond vient de difliper. A la vérité ^ les grands 
«amas fe montrent rarement, afin d'entretenir la 
vénération qu'ils font parvenus à infpirer pour leur 
perfonne & pour leurs myftères : mais ils admit-* 
tent à leur audience les ambalTadeurs , ils reçoi- 
vent les fouverains qui viennent les viliter. S'il 
cil difficile de jouir de leur vue', hors des occa- 
fioiis importantes & des plus grandes folemnftés ^ 
on peut toujours envifi»ger leurs portraits conti- 
fiuellement fufpendus au-delTus des portes du tem- 
ple de Putola. 

Ce qi|i a donné tm cours fî' univerfel à la fable 
de l'immortalité des Lamas , c'eft que la foi du 
pays ordonne de 'croire , que l'efprit faint qui a 
animé un de ces pontifes , paiTe d'abord après & . 
mort dans le corps de celai qui eft légitimement 
élu pour le remplacer. Cette tranfmigration du 
foufne divin, s'allie très-bien avec la métempiy- 
cofe, dont le fylléme eft établi dé tems immé- 
morial dans ces contrées, 

La religion Lamique fit de bonne heure des pro- 
grès çoniidérabks. On l'adopte dans une poitioti 
du globe fort étendue. Elle domine dans tout le 
Thibet, dans topte la Mopgalie. Les deux Bu- 
charies , & pluficurs provinces de la Tartarie , lui 
font prefque totalement foumifes. Elle a des feélà-^ 
téurs dans le royaume de Cachemire , -aux Indes 
& à la Chine. 

C'eft de tous les cultes , le feul qui piiifib' fe 
glorifier d'une antiquité très-reculée , fans mélange 
d'aucun autre dogme. La religipti des Chinois a 
été plus d'une fois altérée par l'arrivée des divini- 
tés étrangères & des fspetftitutions qu'on a fait 
goûter aux dernières clages du peuple* Les Juifs 
ont vu finir leur hiérarc ie & démolir leur tem- 
ple. Alexandre & Mahomet éteignirent , autant 
qu'il étoit en eux^ le feu làcré des Guèbres« Ta^ 



tterian & les Mogols ont aSbibli dans rindc }t 
culte dtt dieu Brama. Mais ni le tems , ni la for- 
tune ^ ni les hommes, n'ont pu ébranler le pou^^ 
Voir théocralique du grand Lama. 

C'eft un eîfct réferyé aux progrès de l^efprit 
humain. Eclairez le Tartare ; & bientôt il exami* 
nera fon fymbole ^ il difputera^ il s'égorgera : maii 
la fuperftition ne fortira qu'à demi-étouifée deft 
fiots de fang qu'elle aura verfés. Pour ne pas tout 
perdre , le prêtre fe détachera des points de fpa 
Jyfiême évidemment incompatibles avec le fent 
commun, & il défendra le refteCçntre les atta-^ 
ques dts incrédules. Cependant , la révolution fe 
i'era plus lentement que dans les empires qui n'ont 
pas une hiérarchie eccléfiaftique bien ordonnée ^ 
& ou un chef fupréme n'eft pas chargé de main» 
tenir les dogmes dans leur état primitif. Les Lamas 
avouent eux-mémés qu'ils ne font pas des dieux t 
liiais ils prétendent repréfenter la divinité , & avoir 
reçu du ciel le pouvoir de décider en dernier 
Irefibrt, de tout ce qui intérefle le ôultè public* 
I^eur th^éocratie s^étend bien auQi entièrement fur 
le temporel que fur le fpirituel : mais les foins pro-^ 
fanes ne leur paroifient pas mériter de les occu- 
per ; ils abandonnent toujours l'adminiflration dd 
l'état à des délégués quils ont jugés dignes de 
leur confiance. Cet ufage a fait fortir fucQeifive- 
ment de leur vafte domination plufieurs provinces* 
Elles font ' devenues la proie de ceux qui les gou- 
vernoient. Le grand Lama^ autrefois maître ab- 
folu de tout le ïhibet , n'en pofsède aujourd'hui 
que la moindre partie* 

Les opinions religieufes des Tartar.es 5 n'ont^ 
dans aucun tems , énervé leur valeur. Endurci* 
par les frimàts- du .Nord , par les fatigues d'une 
vie errante ; fans ceffè fous les armes, fans ceffe 
idans les combats , ces peuples n'ont jamais diA 
coailauii d'étrè belliqueux. Une inqmétude srt 
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'dente & iauvagc leâ- a toujours dégoûtés dô lerffl . 
déférts pauvres & incultes. L'ambition a conti^ 
nuellement tourné leurs regards avides vers ki 
contrées de TAfie renommées pour leur opulen- 
ce. De« nations amollies- par les -arts & par le 
climat n^ont pu foutenir les attaques d« ces 

' hommes agreftes & féroces. L'habitude de faire 

-la guerre jans folde & fans magafms a pouffé leur 
ptlion pour lé pillage au-delà de tous les excès. 
Hors d'état di'aftermir leurs conquêtes pat des loix 

' juftes & une police exaéle , ils ont par-tout fondé 

• leur puiffance fur la terreur & la deftruâion. 

C'cll pour arrêter les irruptions que ces brigands 
faifoient à la Chine , que fut élevée ^ environ 
trois fiècles avant l'ère chrétienne , cette fameufe 
muraille, qui s'étend depuis le fleuve Jaune juf- 

• qu'à la mer de Kamfchatka, qui eft-terraffée par* 
tout & flanquée par intervalles de grofl'es tours , 
fuîvant l'ancienne méthode de fortifier les place*. 
Un pareil monument prouve qu'il y avoit alof« 
iîans l'empire, une prodigieufe population : mais il 
doit aifli faire préfùmer qu'on y manquoit d'é- 
nergie- & de • fcience militaire, .^i les Chinois 
avoient eii du courage, ils auroient eux-mêmes 
attaqué des hordes errantes, ou les auroient coil- 
tenues par des armées bien difciplinécs ;• s'ils 
avoient fu la guerre , ils auroient compris que 
des lignes de cinq cens lieues ne pouvoiçut pas 
être gardées pàr-tout', & qu'il fuffi'foit qu'elles 
fuflentf percées à un feul endroit., pour que le 
refte des fortifications devînt inutile. 

Auflï, les incurfions des Tartares continuèrent- 
elles jufqu'au treizième fiède. A cette "époque , 
l'-cmpire fut conquis par ces barbares , que com- 
mandoit Gengiskan. Ce fceptre étranger ne fat 
brîfé , que lorfqu'au bout de quatre-vingt-neuf 
ans il fe trouva dans les mains d'un prince in- 
dolent , livré aux femmes ^ efclave de fes mi- 
niftres* 
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Les Tartares , chafles de leur conquête , .n'é- 
'tablirent point dans leur pays l'es loi^î .& la po- 
lice de la Chine. En repaîïant la grande muraille * 
ils retombèrent dans la barbarie , & Vécurent dans 
leurs, déferts , auffi groffiers qu'ils ^ei^ étoient- for-. 
tis. Cependant , joints au petit nombre de ceux 
qui avoient continué leur vie errante^ ils forme- . 
rent plufieurs hordes qui fe peuplèrent dans le^ 
filence , & qui , avec le tçms , fe fondirent dans 
celle des Mantchoux. Leur réunion leur infpira 
le projet d'envahir de nouveau la Chine, qui- 
étoit en proie à toutes les horreurs des dilfenfions . 
domeltiques. 

Les mécontens étoient alors. fi. multipliés, qu^ils - 
formoieht jufqu'à huit corps d'armée , fous autant 
de chefs. Dans cette, confufxoii, les Tartares, . 




Cette invafion fembla moins fubjuguer la Chi- 
ne , que Paugmenter d'une portion confidérable 
de la Tartarie. Bien-tôt après, elle s'agrandit 
encore par la founiilTion des Tartares Môgols , 
célèbres pour avoif fondé, la plupart des trônes 
de TAfie , celui de rindoftan en particulier. Une 
révolution fi extraordinaire étoit à peine -finie y 
que l'empire vit s'élever un nouvel ennemi, qui 
pouvoit devenir dangereux. 

Les RuiTes * qui , vers la fin du .feizième fié- 
cle, avoient conquis les plaines incultes de la j^v^j^éié* 
Sibérie, étoient arrivés de défert en défett juf- des Ruffeii 
qu'au fleuve Amur qui les cônduifoit â la mçr & desChi- 
Orientale , & jufqu'à la Selengà , qui les appro- ï^';^JX 
choit de la Chine , dont ils avoient entendu van- * . ' 
ter les richefles. 

. Les Chinois comprirent que les courfes des ' 
Rulfes pourroient avec le^tems troubler leur tran-.. 
iluUlitéî & iU conftruiûvcnt aud^ues fQrts, pour . > 
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srrcter un voHin,, dont Tambition devcnoit fiif- 
pçvîtei Alors commencèrent entre les deux nations 
des difpwtes vives, touchant, les frontières. Leurs 
chcifleurs fc chargeoijent fouvent ; & Ton fe crpyoit 
tous les jours à la veîUe d'une guerre ouverte; 
Heuretîl^meht ^ les plénipotentiaires des deux cours 
parvinrent à fe concilier en 1689. Les limites? 
des deux puiflances. furent pofées à la rivière- 
Kefbechi , près de l'endroit même où Ton négo- 
cioit, à trois cens lieues de. la grande muraille, 
C^eft le premier traité qu'euflent fait les Chi- 
' nois jfc depuis la fondation de leur empire» Cette 
pacification offrit une autre nouveautés On ac* 
corda aux Ruffes la lil?erté d'envoyer tous les 
ans une caravane à Pékin, dont les étrangers 
nvoiçnt été conftamment éloignés, avec 4es pré- 
cautions ïout-à-fait myilérieufes. Il fut aifê de 
VQir que les Tartares , qui s'étoiènt . plies aux 
mœur^ & au gouvernement de la Chine s'écar- 
toient de fes nxaximçs politiques. 
3U5S^ Cette condqftendance n'inf^lra pas de la mo- 
w»ticttt'ur^ dération aux Ruflfes. Us continuèrent leurs ufur- 
berié d et}- P^itions ^ & Mtirent , trente lieues au-delà des 
Yoyçf (iQi linûtcs convenues, une ville qu^on nomma Alba- 
S'^Chine ^-^i^k ou Jafca. Les Chinois s'étant plaints inuti^ 
&^ s'ouvre Icment de cette infidélité > prirent en 1715, le 
d'aïuici parti de* fe faire mftice. Les guerres où le Ctar 

voies tkitH" '^ '^ / % 1 T> fx» ^ 1 • 

le commtt- ^^^^^ ^^^^^ ^ans la Baltique , ne Im pertnettant 
ce 064 ^û- pas d^envoyer des troupes à Textréftiité de la 
*^^ Tartarie^ la place fut emportée après trois an& 

de fiège. 

La cour de Pétersb^urg fut affos éclairée ^ pour 
l^e iEè pas livrer à un relfentiraent inutile Elle fît 
partir ^ en 1719 ^ pour Pékin > un minière chargé 
ae reffiifcitcf le commerce anéanti parles derniers 
troubles. La négociation réuffit : mais la caravane 
de if%x ^ ue s*étant pas conduite avec plus A^ 
xi&iH^ qitô ceU^ qui ravoieut précédée ^ fl fut 
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arrêté que dans la fuite les deux nations ne trai- 
teraient cttfemble que fiir la frontière* 

Avant ce nouvel arrangement, il partoît tous 
les ans <ie Pétersbourg , une caravane , qui après 
avoir traverfé des déferts immenfes , ctoit reçue 
fur la* frontière de la Chine par quelques cen- 
taines de . foldats qui Tefcortoient jufqu'a la capi- 
tale de l'empire. Là, tous ceux qui la compo- 
iouni étoient renfermés dans un earavenferail ^ 
où ils étoient obligés d'attendre que les mar- 
chands Chinois vinlfent leur offrir le rebut de 
leurs magaiîns. Leur traite ainfi^conforamée, ils 
reprenoient la route de leur patrie , & fe retrou- 
-voient à Pétersbourg, trois ans après en être 
partis. ^ 

Dans le cours ordinaire d^ chofes , les mau- 
vaifes marchandifes qu'apporcoit la caravane > n'au- 
roicnt eu que peu de valeur : mais comme ce 
Commerce étoit pour le compte de la cour , & 
iqiie là vente s'en.failbit toujours fous ks y^ux 
du fouverain, les plus vils objets acquéroient du 
prix. Etre admis à cette efpèce de foire , étoh 
une grâce que le defpote n'accordoit guère qm^aUx 
gens en faveur. Tous vouloient fe montrer dignes 
de cette dillinélion» On y réuffiflbit en pouilant 
follement les enchéi-cs, & en faiftint placer ainit 
fou. nom fur la lifte des acheteurs. Malgré cette 
honteufe émulation, les objets offerts étoient ft 
peu importans > qu^ leur produit, la confonimatio» 
de la cour prélevée , ne s'élevoit jamais à cent 
mille é.cus. 

Depuis la ceffation dés caravanes ^ m\ % établi 
à Kiatcha deux grands magafuls, l'un Ruffe & 
l'autre Chinois ,; où font dépofécs toutes les cho- 
fes qu'on fe propofe d'échanger. Des commiiÊiires 
des deux nations préfident à ce commerce , où il 
entre rarement des métaux. Sk ks Hùffes, qut 
a'ea donnent |sunais « font rédnitji. quclquefeii I 
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ftjcevoir de Tor, ils font obligés de le livrer à là- 
couronne à des conditions qui la dédommagent 
des droit* qu'elle auroit perçus iur les marchan- 
dife$, 

' La plus confidérable de celles que les Chinois 
tpportent dans cet entrepôt, c'ed le thié verd. 
Il eft infiniment fupérieur à celui que- rEuropç 
reçoit à travers des mers inmienfes. Aufli les 
lluflcs font-ils forcés de le payer jufqu'à vingt . 
ft'ancs la livre , quoiqu'ils le revendent rarement 
plus de quinze ou feize. Pour fe dédommager de 
Cette perte, ils ne'manquent jamais de haulfer le 
prix de leurs pelleteries : mais cette, rufe ejft 
ttioins à leur avantage qu'au profit du gauvernc- 
n^entqui perçoit une impolition de vingt-cinq 
pour cent , fyr tout ce qui fe vend , fur tout cç 
qui s*achète. La douane de Kiatcha produit queK 

Suçfois à Pétat jufqu'à deux millians de livres, 
Llors ^ le commerce de la Ruilie avec la Chine 
doit sMlever à, fix millions^ 

Il n'^toit pas li confidérâble , lorfque Pierre I 
Çjftya d'établir, par la Tartarie indépendante, 
tinc communication çntre la Sibérie & l'Inde. Ce 

Ïrand prince, toujours occupé de projets, you- 
)it former cette liaifon par le Sirth , qui arrofe 
le Turfceftan \ & il envoya en 1719 deux millç 
cinq cens hommes, paur s'çmparçr dç Pembou^ 
Chure de cette rivière. 

Elle n'exiftoit plus. Ses eaux avoient été dé- 
tournées & conduites par différens canaux dans 
l0 "lac Arall, C'ètoit * l'ouvrage des Tartares 
Usbeaks ^ qui avoient pris ombrage des pbfcr- 
dations répétées qu'ils avoient vu faire. Un inci- 
dent fi fingulier détermina les liaifes à reprendre 
\^ foute d'Aftracan , d'où .ils étoient partis. On 
jvoit perdu cet objet de vue , lorfque , vers l'an 
Xf0,*i les fcabîtats des deux BucharieSi connut 

Ibita le noa d^ BuchojrCis ^ fouhait^tînt eux«mê« 



tne« de n^ocier avec k Ritffie/Pour encourager 
ce defir inattendu , le fifc fe relâcha d'une partie 
des droits énormes qu'il exige généralcriietit. 
Orenljourg devint le théâtre de ce nouveau com- 
merce- Les Tartares y portent de leur* propre 
territoite ces belles toiri'oupes de petits agneaux j . 
dont on é ventre les mères , pour avoir des peaux 
moirées, Wanchês & fines. Ils y portent diffé- 
rentes marchandifes qu'ils ont tirées de TlndoP 
tan , & en particulier une iiffea grande- quantité 
de diam^ns bruts. Us y portent environ quatre 
cens quintaux d'excellente rhubarbe. Chaque quin- 
tal coôte- 500 livres , & le collège du commerce 
k vend à-peu-près le double. 

Il faut fe former une idée moins avantageufe 
des liaifons de la Rtiffië avec le§ Indes, par la 
mer Cafpienne. Ce fut pourtant^ dans les iiècles 
ks plus reculés , la voie par où l'Europe & 1- Afie 
* comrtiuniquoienl enfemble. Les réjgion's voifînes 
de ce lac immenfe , aujourd'hui très-pauvre#^ , 
très-dépeuplées , très-barbares , offrent à ^^^ yeux 
favans des traces d'une ancienne fplendeur, qu'il 
n'eft pHs' poffible de contefter. On y décoiivre 
encore tous les jours des monnoîcs frappées au 
coin des premiers califes. Ces motiumens & d'au- 
tres iauffi authentiques , donnent de la vraifem- 
blance au . naufrage de quelques Indiens fur les 
côtes de l'Elbe du tems d'Augufte ., qu'on a tou- 
jours regardé comme fabuleux , malgré l'autorité 
des écrivains contemporains qui le 'rapportoient. 
On n'a jamais compris comment des habitans de 
rindç auroient pu naviguer fur les mers gerrtia* 
niques. Mais étoit-il plus étrange de voir un in* 
xlien trafiquer dans les pays feptentrionaux, qu» 
de voir un Romain pafler dans^ l'Inde par l'Ara- 
bie^ Les Indiens nlloient en Perfe ^ s'enibarquoient 
fur la mer d'Hircanie^ remontoient le Volga, pé^ 
^éticâeiU; daàsU grande ?ermie px le Kama^ 
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& de-là pouvoîcnt aller s-'embarquer Tor la mer 
du Nord ou fur la Baltique. . 

Il y eut, & daus tous les tems il y aura des 
îîommes çntrepienans. L'homme port.e en lui- 
même mie énergie naturelle qui le tourmente ; & 
que le goût, le caprice ou Tennui tournent vers 
les tentatives les plus fingulières. Il efi curieux^ 
il defire de voir & de s'inftruïre. La foif des 
connoifiances eft mçins générale 5 mais elle eft 
plus impériçufe que ceU< de Tor. On va recueil- 
lir au loin de quoi dire & de quoi faire parler de 
foi dans fon pays. Ce ifm le defir de la gloire 
]3roduit dans Tun, rimpatience de la misère le 
tait dans un antre. On imagine la fortune plus 
facile dans les contrées éloignées que proche dâ: 
. foi. On marche beaucoup, potur trouver fans fa- 
• tigue ce qu'on n'obtiendroit que d'un travail affidu. 
On voyage par pareffe. On cherche des ignorans. 
& des dupes. Il eft des ctres malheureux qui fe 
pipmettent de tromper le deftin en fuyant devant 
lui. U y en a d'intrépides qui courent après les^ 
dangers. Quelques-uns (ans courage & fans ver- . 
tus ne pèuveilt fupporter une pauvreté .qui les. 
rabaiife dans la foctété au-deifous de leur condi- 
tion on de Um naiflance. Les ruines amenées . 
fubitement., ou par- le jeu 3 ou par la diifipiation, 
ou par des entre{M*ifes mal calculées e.n; léduifent 
d'autres à une indigence à laquelle ils font étran- 
gers & qu'ils vont cacher au pôle ou tous la ligne; 
A ces caufes ajoutez toutes celles des émigration» 
confiantes , les vexations des mauvais ^oiiverne- 
mens , l'mtolérance religieufe ^ & la fréquence 
des peines infamantes qui pouflent k coupable 
d'une région où il feroit obligé de marcher la 
tête baifl'ée , dans mie région où fl puilTe effron- 
tément fe donner pour \m homme de bien , & 
fegarder fes femblabks en face. 
', JUs Anglois n'eurent pas plutût découveâ As^ 



changel au milieu du feizîème fiécle , & lié un 
commerce avec la Ruffie, quHls formèrent le pro- 
jet de sVuvrir, à la faveur du Volga & delà mer 
Cafpienne^ iine route en Perfe beaucoup plus 
facile & plus courte que celle des Portugais , obli- 
gés de faire le tour de PAfrique & d'une partie 
de l*Afie , pour fe rendre dans le golfe Perlique. 
Ils y étoient dViutant plus encouragés , que la partie 
feptentriouale de la Perfe que baigne la mer Cafpiea- 
ne ) a des produ«flions bien plus riches que la méri- 
dionale. Les foies deSchirvan, du Manzeradan , 
& plus particulièrement celles du Ghilan , font les 
îûeineures de l'Orient , & pouvoient fervir à ék- 
ver d'exc^entes manufaftures. Mais le commerce 
des Anglois n'étoit pas encore alTez formé , pour 
funuonter les obftacles que devpit trouver une 
entreprife fi vafte & fi compliquée. / 

' Ces difficultés n'effirayèrent pas quelques années 
ftprès un duc de Holftôin , qui avoit établi dans 
fcs états des fabriques de foie. Il vouloit en tirer 
les matières premières de la Perfe , où il envoya 
des ambaffadeurs , dont il n*eft refté que la rela- 
tion de leur voyage. . • • 

Lorique la France fe fut apperçue de PinjRuencc 
du Commerce dans la balance de la politique ^ 
elle eut envie de faire arriver dans fes ports le$ 
foies de la Perfe par la Ruffie. La funeiîe paffion 
des conquêtes fit oublier ce projet comme tant 
d^autres , imaginés par quelques hommes éclairés^ 
pour la profperité de ce grand empire. 

Il n*étoit pas poifible que Pierre I, fuidé pat 
fon génie ^ par fon expérience , & par les étran- 
gers qui le fervoient de leurs lumières , ne fen- 
tît, à la fin, que c'étoit i fes peuple^ qu'il ap- 
parte noit de s'enrichir par l'extraéiion. des pro-* 
dations de la Perfe ^ & de proche en proche 
de celles des Indes. Aùfii ce grand prince n'eût- 

& pas pltttât VU cçmmeûcer les troubles qui ofit 
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bouleverCé rcmpire des Sophis ^ qu*iï s*empara ^, , 
en 172a, des fertiles coniréesqui bordent la mer, 
Cafpienne. La chaleur du climat, rhumidité du 
fol , la malignité de Pair y tirent périr les trou- 
pes chargées de conferver fes conquêtes. Cepen- 
dant la kuilic ne fe détermina à abandonner les 
provinces ufurpées, que, lorfqu'en. 1736, elle. 
Tit KouUkan viftorieux des Turcs, en état de 
les lui arracher. 

La cour de Pétersboùrg avoit perdu de vue le^ 
Commerce de cette région , lorfqu*un Anglois y 
nommé Elton, forma, en 1741, le- projet de le 
donnera fa nation. Cet homme entreprenant fer- 
voit en Ruffiê. Il conçut le deffein de faire paffer . 
par le Volga & par la mer Cafpienne des (kap* 
de fon pays, dans la Perfe , dans le Nord de 
rindoftan , & dans une grande partie de la Tar- , 
tarie. Par une fuite de les opérations , il devoit 
recevoir en échange de l'or , & les m^arçhandifes 
que les Arméniens , maitreâ du coaimeyce inté- 
rieur de l'Afie , faifoient payer un prix exceffif. 
Ce plan fut adopté avec chaleur par la compa- 
Rnie Angloiie de Mofcovie ^ & le miniftère Rjuffe 
le favorifa. 

Mais à peine Taventurier Anglois avoit-il ou- 
vert la carrière de, Koulikan, auquel il falloit des. 
inftrumens hardis & aûifs pour fecoiidcr fon am- 
bition, réuffit à rattacher à fon* fervilce, & à 
acquérir par fon moyen l'empire de la mer Caf- 
pienne. La cour de Pétersboùrg, aigrie par cette 
trahifon , révoqua , en 1746 , tous privilèges 
qu'elle avoit accordés : mais c'éxoit un foible re- 
mède à. un fx grand mal. La mort violente ^du 
tyran de la Perfe, étoit bien plus, jpropre à raffu- 
rer les efprits. . 

Cette grande révolution , qui replongeoit plus 
que jamais les états du Sophi dans, l'aiiarchie^ 
fet. repaffer dans les iuakis dés Rufles le fceptre 
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rfc la mér Cafpfennè. C'étoit un préliminaire né- 
ceflaire pour ouvrir lé commerce avec la Pcrft 
^ avec les Indes ; mais il ne fuffifoît pas pour 
le faire réuffir. Les Aj*méniens oppofoient au fuc* 
ces-, une barrière prefqùe infurmontable. Une na- 
tion àétive, accoutumée aux ufages de rOrient^ 
en polteffion de gros Capitaux , vivant avec une 
économie extrême , ayant des liaifons toutes for- 
mées de tems immémorial, defcehdant aux moin- 
dres détails 5 s*élêvaht aux plus vaftés fpëculations : 
une telle nation ne pouvoit pas être aifément fup- 
plantée. La cour de Uuffie ne Pefpéra pas. Aufli 
chercha-t-elle i groffir le nombre de ces habiles 
négocians , très-anciennement établis \ Aftracan, 
Le fuccès n'a pas couronné fes vues. On travaille 
à furmonter les obftacles' qui Tont empêché ; & 
il faut beaucoup attendre du nouvel efprit , qui 
■ paroît animer toute la Ruffie. 

Cet empire qui, comme tous les autres, a eu Etendue i 
de foibles commenceméns , eu devenu ,* avec le men^"pô- 
tems , le plus Vafte^ de Tunivers. Son étendue , puiaiioii,f«* 
d'Orieht en Occident; eft de deux mille deux r^*^^*** 
cens lieues , & d'environ huit cens du Sud au 
Nord. , ^ 

A l'exception des provinces conquifes au com- 
mencement dii fiècle fur les bords de la mer Bal- 
tique , qui ont confervé tous les droits dont elle^ 
jouiflpicnt; de l'Ukraine, qui a été. maintenue 
dans quelques-uns des liens ; de ces hordes er- 
rantes qu'il n'étoit pas poffible d'affujéttir à une 
police régulière : toutes les autres parties de l'em- 
pire font affervies à la même forme de gouver- 
nement. 

Sous fes loix arbitraires , vit dans l'ignorance 
un clergé aittrefoîs^redoutâble, mais devenu do- 
cile depuis qu'on l'a dépouillé des poffeffions que 
la diperdition lui avoit prodiguées & "dU million^ 
4^cfckves qui les exploitoit. - * 



Vient enfuite un corps de noblefle ^ui tieflt 
dans Tes mains la plupart des terres, & dans fa 
dépendance tous les malheureux qui les arrofent 
de leurs fueiu'S» 

Après eu*x, marche la claffe des hommes libreâ» 
Elle eft fi obfcure , que TËurope en a lot)g-tems 
ignoré TÈxiftence, On fait aujourd'hui qu'elle eil 
compofée de quelques étrangers, la plupart Alle- 
mands, que Tinqpiétude a déterminés ou le be-» 
foin réduits à chercher une nouvelle patrie ; de 
plufieurs nationau;K heureux ou intelligeds, dont 
on a fucceifivement brifé les chaînes , & qui excr-* 
cent dans les villes les arts & le Commerce ; â\m 
petit nombre de cultivateurs, qui ont la difpofi- 
tion ' abfolue des foibles héritages que leur ont 
tranfmis leurs pères. La propriété de ces labou^ 
reurs , devielit peu-à-peu la proie de quelque 
homme riche qui, par des avances intérelfées , a 
favorifé leur pareffe ou leurs profufions. 
• Enfin la dernière claffe de Tétat, fi l*Qn peut 
lui donner ce nom , ce font les efclaves. Auconv 
mencemetit du feizième-fiècle , on n'en voyoic 
que peu ^ tous pris à la guerre. Lés feignenrs poffé-^ 
doient alors des fiefs, & le peuple cultivoit des 
terres qui lui appàrteuoient. Un nouvel ordre de 
éhufes s'établit ^ après la conquête de Cazan & 
d'AilraCan» Ces belles & fertiles provinces ■atti-» 
roient fi puiffamment les payfans Ruifes , que ^ 
pour arrêter une émigration qui devenoit géné- 
rée ^ on publia en 1^56 , la loi riffoureufe qui les 
attacboit tous à la gl^be. A cette funefte époque , 
ils ceftèpent d'avoir la pjropriété de kurs biens St 
de leur perfonnc. Le joug s'eft appefanti de'puis ^ 
& Pefpèce humaine a été de. plus en plus dégradée» 

C Vft fsKus doute la ràifon qui a retardé ou anéau' 
ti la p^^lation dans' toute retendue de l'empire« 
Em 1755 yf il n'avoit que huit millions neuf cens 
foi:santc-cinq mille trois cens fc^ze 9k4U^f Ëofup* 
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po&ai le nombre des femmes égal ^ celui des hom^^ 
mes , c*étoit dix-fept millions neuf cens trente 
mille fix cens trente-deux âmes. On ajoutoit à ce ' 
nombre les douze cens mille habitans des'provin* 
ces arrachées à la Suède, au^commencement'du 
fiècle ; & il fe trouvoit que la Ruffie avoit. alori 
fous fa domination dix- neuf millions . cent trente 
niille lix cens trente-deux fujets ; fans compter 
. le clergé , lainobleffe & Tarmée. Si les guerres con* 
tre la PruITe, contre la Pologne, contre laTur* 
«luie; fi les maladies épidémiques; fi les fébeUioni^ 
ont occafionné depuis une diminution fenfible danft 
la population arfèîenne : les grandes acquifitiont 
faites récemment dans la Lithuanie doivent avoir 
rempli le vuide formé par ces fléaux terribles. 

Dans les états où les hommes ne font pas mul- 
tipliés , le revenu public tie fauroît être confidé- 
table. Eli argent, il n'étoit prefque rien, lorfque 
Pierre I arriva au trône. Ce prince le fit monter 
à trente-cinq millions. Anne le porta à foixante^ 
èc Elifabeth à cent vingt. Il fut pôufié plus loid 
durant la guerre contre les Turcs , mais pour re- 
devenir , à la paix , ce qu'il avoit été» avant let 
troubles.. A cette époque, le fi(t devoit aux Gé- 
nois & aux Hollandôis d^aflez grandes fommeft 
qui depuis ont été acquittées. Il devoit à la hatiott * 
près de deux cens millions en billets dé banque, 
pour Icfquels il avoit hypothéqué une aflez grande 
quahtit^ de cuivre diftribuée dans les différente» 
caîfles de Tempire. 

C'eft une opinion généralement reçue que ïei 
peuples luccombent fous le poids des taxes. Après 
même que lé fardeau aura été beaucoup allégé , 
il le faudra alléger encore , fi les arts ne fe mût- 
ttplient pas 5 fi ragricultiire , en particulier, ne 
prend pas des acctoiffcraens remarquables. 

On teroit des efforts inutiles pour rencourager 
danj; les Çûnttéçi les plus feptentrionales. Rieii tte 



pt^ut'prorpérer 4^^ ces. cliniafô glacés. Cfe /brt 
toujours av^*c des oifeaux^, ayec des,poiflbTis,,aveç 

' des bétes fauves que fc nourriront ^ que s'habille-i 
lont , que paieront leur tribut , les habitans dif* 
perfés.de loin en^loin, dans ce. climat dur & 
fauvage. 

: . A mefure qu*on sVloigne du Nord.^ la nature 
devient moins avare en hommes & en produc^ 
Itions. £)ans la plupart des provinces , il ne man-t 
que, au laboureur que des outils moins imparfaits ^ 
de meilleures méthodes^ & de plus grands moyens 
d^exploftadon. Le progrès . des lumières doit faire 
efpérer que ces vices feront enfin corrigés. On 
portera une attention particulière fur l'Ukraine ^ 
i\me des plus fertiles contrées du mondé connu« 
La R'uffie éii tire la plupart de fes confoinma- 
lûons, la plupart des objets de fon commerce 4 
*&'ellé n'en obtient pas la vingtième partie de ce 
qu^on pourroit lui dtinandcr. 

On réuifira d'autant plus facilement à exciter 
les travaux champêtres, que les Rufles n'aiment 
pas le féjour des villes , qu'ils ont fous la main 
le fer, ce grand & ineftimablé mobile de Tagrir 
"culture.- La . nature Ta prodigué, à la plupart des 
contrées de l'empiré ,"& l'a. donné à la Sibérie 

, 'auffi parfait qu'à la Suède même. A l'extraélion 
du fer, on ajoutera celle de ces précieux mé- 
taux, qui ont enflammé la cupidité de toutes les 
nations & de. tous lès fièclés. Les mines d'argent, 
Jwèsr d'Argim- , font connues très-ancienn^eijient ; , 
.& Ton a .découvert depuis peu des mines d'argent 
& d'or dans le pays des • B^skirs. Il eft des peu- 

Î)les auxquels il conviendroit de condamner à 
*oublji ces fourc^s de richeffe. Il n?en eft pas 
ainfi de la Ruffie , où toutes les provinces inté- 
rieures font dans utl tel état de pauvreté , qu'on 
,.y connoît à peine ces figues, de convention qui 
.feprélçntent toutes chofes dans le commerce. . 

Celui 
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Ceîui que les Rufles ont ouvert avec la Chine , xxl, 
♦avecla Perfe, avec la Pologne, a principalement Commerce 
pour bafe les jFourrures d'hermine , de zibeline , itiffie!^ ^^ ^* 
de loup blanc , de renard noir que fournit la Si- 
bérie.. Quoique le caprice des confommateurs ait 
porté la valeur de ces précieufes pelletries au-delà 
de ce qu'on pouvoit efpérer , le prix en augmente 
encore. On devroit étendte les liaifons à de nou- 
veaux objets. 

' Les échanges de l'empire avec les états dû 
Grand-Seigneur étoient comptés pour rien ou pour 
peu' de chofe. Ils ne tarderont pas à devenir con- 
.iidérables , H l'on fait profiter dû droit acquis ^ 
par les derniers traités , de paiTer de la mer Noire 
âans la mer Méditerranée, & de la mer Médi- 
terranée dans la mer Noire. Ce privilège qu'au- 
cune nation n'avoit encore obtenu , qu'aucune 
jnation n*a pu obtenir depuis , doit donner au 
commerce & à la navigation- des Rùfies une 
extenfibn, dont il feroit téméraire de fixer le ' i 
terme. ' 

Cependant , ce feroit toujours fur les côtes de 
la mer Baltique que fe ferôient les plus grands 
enlévemens des produâions du pays , puifqii'il 
eft prouvé qu'il fort habituellement un neuvième 
de plus en marchandifes , par le feul port de Pé- 
tersbourg ^ que par les autres quarante-deux doua- 
nes de l'empire. En 175^3 , les exportations dé 
la R-uffie, en comptant le droit de vingt-cinq 
.pour cent que prend le fouverain, s'élevèrent à 
.1065401,735 livr. Les importations , y compris 
le même droit, nepafsèrent pas 66,544,005 livr. 
Par conféquent , la balance apparente fut de 
39,557,830 livn Nous avons dît la balance ap- 
parente. Il eft connu, de tous ceux à qui ces 
matières font familières ^ que les objets qui en- 
trent dans le pays étant généralement d'un moin- 

Tomtlll. G 
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'd^e volume, que ce. qui ep Jort, ils font une oo 
cafion puis or^^naiçe jd^fjr^udie. ... 
^ Il . i^'eft ' point; d^AWc: guffi h^iveufetûent fitué 
jqùe la RuÛiç- pqijr ^.ét^îndre . fqn^ commerce. Pref- 
Vjue.. toutes Jes riyière^ y f(?nt uaVigaplès. Pierre I 
voulut, que l'.art fecçndât la. nature; > & que dîr 
y^rs cijinaux^JoigiiifrcnL ce?, fleuves lesiins aiA 
autres, tes' plus importans font achevés.' Il .en eft 
qui n'ont j.pas»ençor^ s^tteiut leur perfeélion ; quel- 
!ques-uns u^êiiiA^ .dontiOn; p'a feit que donner le 
ïplaii. , Tel eft Ig.gf^Qd, projet. de. riunir la mer 
Çafpienne, au Pçnt-Euxin, en cfeufant un calial 
"duTanaï^j^ay^lga,. :/.. ^ ... 

Malhêutevifeçïçnj , ,.ces moyens ^ qui remJent 
fi facile la circulation t}e$ denrées dans tout Pem^ 
pire, & qui ouyreijt upe jcammunication aififc 
avec. toutes 4e^ parties du globe, font .devenus 
ii^utiles paf dç§^ obftade^ ,.muUipljés. Le gouver- 
nement a levé \|ne.p^tie^dQs gênesi.qu'oppofoienit 
des inftitutions vicieufes. Les entraves qui tienf- 
ttççft. aux ipoEurs feront pïùs de répftarice. 

Pierre I voi|lut que les ferff, qulauroient en 
leur poflefliQu 2500 Uvr^fi^ .euffent Je droit' de 
rompre .lcur^feçs.j^,à,,,çp)adition qu'eux, & leurs 
^efcend^nç paieroîent annuellendent .aux hér^tier& 
.de Içuç ancien . maître.,., ce., qu'il .exigçpit dJeui: 
avant leur libegfté*.lCgS'^uv€aux bourgeois., (ans 
éducation & jans principes , devinrent là,!{3lttpart 
marchands ^ ppr gèrent dans leur nouvel état- les 
vices qu'ils avoient çoutraâés dans la ferv^tude.^ 
&. le$ tranfmirent. à leur poilérit^ J^a génération 
aâuelle fe fent encore de fon origine. - ; 

Lçs ïoix ne permettent, pas, aux négoj^^ians 
étrangers d'acheter les productions de rempirp 
ailleurs que dans Its pGgrt&; & par lalnature du 
gouvernement j^ les natiçnaux n*ont pas ou ne 
peuvent pas paroître avoir des capftaux ïdQez 
€onlidérabks pour y former de grands magafms. 



tî^eft dôtic une n^cçffité qu'on charge des achaw 
quelque agent Rufle qui, à l'époque du traité,- 
exige toujours la moitié du prix convenu , le rçfte 

* devant être payé à la livraifon des marchandifes. 
TElles Font rarement ce qu'elles devroient être; &. 
cependatit le commettant fe difpenfe rarement de 
les. recevoir, ou parce qu'il a des ordres à rem* 
plir, ou parce qu'il craint, avec raifon de perdre 

* toutes fes avances. 

L'étranger a-t-il des objets à vendre *J'D ne 
trouve des acheteurs qu'en leur accordant un an 
ou dix-huit mois de crédit. Au terme du paie- 

* ment, ils demandent ordinairement un nouveau 
délai. Leur elt-il refufé *? on les condamne à un 
intérêt de dix-huit pour cent. Plus la dette s'ac- 
croît , plus la volbnté ou la poffibilité d'y fatis* 
faire s'éloignent. L'atrocité même des règlement 
imaginés pour empêcher ou pour punir les ban- 
queroutes , eft favorable aux débiteurs infolvables 
ou de raauvaife fui. Il eft rare que la pitié des 
juges où la corruption des courtifans ne les ga- 
rantiffent des peines décernées par la loi contre 
eux. Des protégions puiffantes alfouviront bien , 

' s'il le faut , les Vengeances d'un créancier trom- 
pé : mais après ces arrêts, achetés à très-haut 
prix, il n'en fera que plus (ûrement déchu de 
l'efpoir de rien (auver de ce qui lui étoit dû. 

<Jes*lnftdélités , ces déprédations n'ont pas em- 
pêché que le commerce de l'empire ne fit d'aflez 
grand§ progrès. Ils auroient été plus rapides , plus 
confidérables , fi les avantages phyfiques & natu- 
* rels n'cuflent été opiniâtrement combattus par des 
caufes* marales ou politiques ; fi un miniftcre fé- 
• -^uit ou Corrompu n'eût arrêté la concurrence en 
favorifaht 1* Angleterre au préjudice dès autres na- 
tions. Un meilleur efprit , dans cette partie inté- 
reffanté d'adminiftratîon , contrîbueroit beaucoup 
• à la^félicité puîiliqut. Voyons l'infiucnciî' que peut 
y ayoir l'armée: G a 
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XXIX. "a l*élévation de Pierre I au trône, Tétat mitt-^ 

'?'"T-^i; taire de la Ruffie fe rédiiifoit à quarante mille 

Ri^ * ftrelits indifciplinés & féroces , qui n^avoicnt 4e 

courage que contre les peuples qu'ils opprimoieni , 

contre le fouverain qu'ils dépofoient ou qu'ils 

maffacroient au gré de leur caprice. Ce gr^j^d 

f)rince cafla cette milice féditieufe, & parvint à 
brmer un état de guerre, modelé fur celui du 

refte de l'Europe. Depuis la mort du réformateur 
de l'empire , les troupes ont été encore perfcc- 

'tionnées & fur- tout multipliées.. On les a vues 
s'élever fucceiTiveiiient jufqu'à trois cens fgi- 
xante-quinze mille quatre cens ciuquantc-fept 

' hommes. 

Malgré la valeur , le nombre , la difcipline de 
fes troupes , la Ruffie eft de toutes les puiffances 
celle qui doit le plus ménager fon fang. Le dcfir 

' d'accroître un territoire, déjà trop étendu, ne 
doit pas l'entraîner loin de fes frontières , & la 
déterminer à des hoftilîtés. Jamais elle rie par- 
viendra i former un état contigu & ferré,. à de- 
venir un peuple éclairé & floriffant , à moins 

• qu'elle n'abdique la manïc fi dangereufe des con- 

' quêtes , pour fe livrer uniquement aux çrts de 'la 
paix. Aucun de fes voifins ne peut la forcer à 
s'écarter de cet heureux fyftême. 

^ Du côté du Nord , l'enipîre eft mieux gardé par 
la mer Glaciale , qu'il ne le feroit par des efca- 

. dres ou des forterelFes. 

Un bataillon & quelques pièces de campagne 
difperferoient toutes les hordes de Tartâres qui 
pourroient remuer vers l'Orient, i 

Quand la Perfe fortîrûit de fes ruines , fes çf- 
forts îroient fe perdre dans la mer Cafpiennp, 
ou dans l'immenfe défert qui la fépare de la 
Ruffie. 

^ Au Midi , les féditioos , l'ignorance & l'indîf- 
cipliBe, tous les geiires de corruption qui dégra- 
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Jent un peuple , ébranloient depuis un fiècle rem- 
pire Ottoman. La Ruffie a furpris les Turcs dans 
cet état de dégradation , & les a afifoiblis encore. 
Elle a rompu les liens qui attachaient les Tarta* 
res à cette domination; & en fe faifant céder 
quelques forts , quelques rades dans la Crin^e , 
svft affûtée à elle-même la faculté de mouvoir, ' 
au gré de fa politique, cette cavalerie infatigable, 
deftruaive & féroce. 

-Que peut craindre, à TOccident , la Rutfie des 
Polonois qui n'ont* jamais eu , ni places , ni trou- 
pes , ni revenu , ni gouvernement , & qui ont 
été dépouillés depuis peu de la moitié de leur ter^ 
ritoire^ 

La Suède perdit , au commencement du fîècle , 
celles de Tes conquêtes qui lui donnoient des 
forces & de la richelfe. Ce que fa nouvelle conf- . 
titutîon pourra lui rendre d'énergie , n'en fera 
jamais une puiffance redoutable. Loin d'être en 
état de s'agrai^dir aux dépens des Rufles , elle 
aura toujours à craindre de fe voir dépouiller par 
eux de ce qui lui réfte de la Finlande. 

B feroit poifible que la faute qu'a faite la cour 
de Pétcrsbourg , en rapprochant le territoire Pruf- 
iien de fes pofTeflions, occalionnât un jour des 
hoftilités. Des circonftances favorables détermine- 
ront peut-être ce nouveau voîfin à faire valoir 
lès prétentions des chevaliers Teutons fur la Li 
vpnie ; & alors le fang des Ruffes & des Pruf- 
ll^ns teindroit les eaux de la Baltique , & fe mé- 
leroit fous les murs de Riga. .Cependant l'ambi- 
tion du Brandebourg fera habituellement trop 
contrariée du côté de l'Allemagne , pour qu'elle 
puiffe beaiùcoup alarmer le Nord. 

On voit, par ces oblèrvatîons , que l'empire 
^urroit beaucoup diminuer Tes forces de terre, 
li leur deftination unique étoit de garantir fes 
provinces de Vinvafion : mais comme leur prin- 
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^ipal emploi eft de retenir fous le joug des peu- * 
pies toujours méconteus d'un gouvernement opr 
preffcur, il n'eft pas aifé de déterminer à quel 
point elles devroient être réduites. La marine 
doit être envifagée fous un autre point, de vue. 

Les foibles relations de la Ruffiç avec le refte 
de l'Europe s'entretenoient uniquement par terre, 
lorfque les Anglois , cherchant un paffage par les ' 
nier s du Nord pour- arriver aux Indes Orienta- 
les , découvrirent le port d' Arehangel. Ayant re- 
monté la Duina , ils arfivètent à Mofcou , & y 
]ettèrentles fondement d'un nouveau commerce. 
Jl ne s'étoit pas ouvert d'autre porte de com< 
munication pour la Ruffie , quand Pierre I entre- 
prit d'attirer, dans la mer Baltique,. leis^naviga- 
teXirs qui fréquentoient la mer blanche, & de 
procurer aux produftions de fon empire un dé- 
bouché plus étendu, plus avantageux. Son efprit 
de création le porta bientôt plus loin ; & il 
eut l'ambition, de devenir une puiffance ma- 
ritime. 

Cependant fes premiers . foins fè bornèrent à 
faire conllruire des bâtimens. propres à la définfe 
de fes côtes , à Tattaque des côtes voifines. Ce 
font des galères de différentes grandeurs, dont 
quelques-unes font difpofées ipum la cavalerie , 
& un plus grand no&ibre pour l'infanterie. Conv- 
me ce font des folÀats, tous iuftruits à manier 
la rame , qui foraient eux-mêmes les équipages ; 
il n'y a ni retardement , ni dépenfe à craindre. 
On jette l'ancre toutes, les nuits, & le débarque- 
ment fe fait ou l'olti. eft lé moins attendu. 
La dçfct^nte. exécutée , les troupes tirent les 

fàlères à terre , & en .forment un camp retranché. 
Jne partie de J'armée eft chargée de fa garde ; 
le refte fe répand dans le pays qu'il faut mettre 
à contribution. L'expédition faite , oxi fe rem- 
barque pour recommencer, ailleurs le ravage Scia 
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deftruftion. Combien (J'expérieuces ont démontré 
l'efficacité de' ces arnicmehs' f ' 

Cet heureux effai; enhardît le réformateur âe la , 
Ruffiê à vouloir dé grands vâifleaux : & ce fut à 
Crônftadt, quifert de j^oft à Pétersboûrg, qu'il 
plaça fés flottes* ' y'' 

La mer n'ëft- pas aflez large devatit le baffin 
du 'pOrt. Les bâtimens (juï veulent y entrer , font 
violemment pbuffés par firùpétiiofité 4e. la Neva , 
fur lés côtes 'dati^etife^ ifleltl Finlande. On y 
arrive par un citial:' fi rempli d^éôudlsi, qu'il ïmt 
un teiti^ fait exprès pour les éviter. Les navires 
s'y poufriÏÏent ^ vite.' ÏJ^e^pédïtion des :efcadrc? eft 
tètàrdéë î)lûs lénîg-tems qu^aillears par les glaces. 
On ne peut fortir' qàé pat^ imVent d^Eft., & les 
vents d'Oùeft' régnent là "plus grande partie de . 
Tété dans ces -parages. Uri deîtriier iilcônVénient, 
c'eft qù*oh ait été" réduit^i pila'c'er^les chantiers a 
Pétérsbôurg , d'où' lei^ vaiffeaux ri^rriyent à'Cron- 
ftadt ^ ■ qu*après Wôii; "pstïfe:', rfvet des grands 
dangers, uhbîis-fcjnd qui ïé^trouVe au mUieU du 
fleuve.' ■ • ' '- • ' ' 

Sa Pierre I n'avoît eu cette prédileftion aveu-, 
gle que lèà grârfd^'homtAeà ont , comme les hom- 
mes oMiiiàîrfes'4 '^ur' les Itetix qu'ils ont^ créés V 
oti lui'èiWfalt'aiféitient dômf^etidre'que Çronftadc 
& Pétersbourg n'avoieht pas été formés pour être 
l'entréi^ôt- 'de ftX forcés' 'nav^le^^^^^^ & que Paçt n'y 
pouvdît' pas farç*er là tiktiire. Il aùrpit donné la 
préférence' à* Rëveî^ qui fè refiifQit beaucoup moins 
à/ciéttè'impWtahte âçftirîatibn. '"^éùt-être même 
des réfie^iôrièpiiTS profondes l'auroièiit-cllès con- 
vaincu- qu'il' n'étoit paà ehcprê teiûs d'afpirer à 
ce gerire^'de' puîlïahce. "" ,' 
' Il feft dériibntré par la raifon & par.rexpérien- 
ce ,' qu'une- mariiie niîUt'aiffe"*dbit*iaVOÎr poUr^^bafç 
une marine rtlarchandel Là'Rliffie éîl de touteè 
le'ë nations- de- TEarope ^ 'celle que 'l'abonduncc 
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de Tes munitions navales, que le volume 9c It 
quantité de fes produftîons appelleroient à une 
navigation plus vive & plus étendue. Cet empire 
n'avoit pas pourtant un feul bâtiment à l'époque 
• où Ton voulut lui donner des flottes. Un inftitu- 
''tcur qui auroit connu la marche naturelle des 
chofes, auroit donc tourné. fes premiers regards, 
vers une navigation commerçante.. Cet ordre 'po- 
litique fut intervertît & les fuccefleurs de Pierre I 
ne le font jamais écartés de ce mauvais fyftême.; 
Nul d'entre eux n'a penfé à furmonter les obfta- 
Çlcs que des inflitutions vicieufes oppofoient à 
des expéditions mercantilles , qui auroient formé 
de bons équipages. Tous fe font bornés à main- 
tenir 1, à multiplier dçs efcadres , qui ne peuvent 
avoir, ni inftruélion, ni expérience. Au tems où 
nous écrivons , cette marine , inutilement rui- 
ileuie , eft formée fur la Baltique par trente vaif- 
feaux de ligue & vingt -une frégates ; dans les 
mers d'Azoph , par onze bàtimens de guerre ti- 
rant à peine onze pieds d'eau; & aux embou- 
chures du Danube , par fept à huit grandes barques 
' armées d'aflez gros canons. Il conviendroit de 
réformer la plus grande partie de ces forces, juf* 
qu'à ce qu'on eût préparé les moyens de les 
rendre utiles. 
XXIII. ^^ changemens que nous nous fommes per- 
Obftacies* ™s d'indiquer, font indifpenfables pour rendre 
qui s'oppo' la Ruffiè floriffantfe , mais ne fauroient . fuffire. 
^'^"r îl* V^^^ douuer à cette profoérité quelque confiftan- 
deia Ruflie. ce , il faudroit donner de la fiabilité à l'ordre de 
Moyens la fucceffion. La couronne de cet empire fut 
rôk"" Jr"*"* long-tems héréditaire. Pierre I la rendit patrimo- 
pioyer pour niale. Elle eft devçnue cohmie éleâive a la der- 
i€s furmoii- nicre révolution. Cependant , toute nation veut 
^^' ^ ïavoir à quel titre on lui commande ; & le titre 
fluî la frappe le plus eft celui de la naiflancc. 
Otez aaçrej[ards de la multitude ce ligne viiible. 
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& vous remplirez les états de révoltes & de dif- 
feulions. 

Mais il ne fuffit pas d'offrir aux peuples un 
fouverain qu'ils ne puiffent pas méçonnoître. Il 
faut que ce fouverain les rende heureux ; ce qui 
cft impofiible en Ruflie , à moins qu'on n'y change 
la forme du gouvernement. 

L'efclàvage , quelque fens qu'on veuille donner 
à cette cxpreflioç , eft l'état dans lequel eft tom- 
bée toute la nation. Parmi les fujets, qu'on re- 
garde comme libres dans cet emjHre, il n'en eft 
aucun qui ait la fureté morale de fa perfonne y- 
la propriété xonftante de fes biens 5 une liberté 
qu'il nepuilFe perdre que. dans des cas prévus & 
ciétertninés par la loi. 

Sous un tel gouvernement , il ne fauroît exîf- 
ter de lien çntre. les membres & leur chef. S'il 
eft toujours redoutable pour eux, toujours iU 
|bnt redoutables pour lui. La force publique, dont 
îl abufe pour les écràfer^ n'eft que le produit de^ 
forces particulières de ceux qu'il opprime. Le dé- 
fefpoir ou un fentiment plus noble peuvent, à 
chaque inftant^'les tourner contre lui. 

Le refpeét qu'on doit à h mémoire de Pierre I, 
ne doit pas empêcher de dire qu'il ne lui fut pas 
donné de voir l'enfemble d'un état bien conllî- 
tué. Il étoit né avec du génie. On lui infpira 
Pamour de la gloire. Cette palfion le rendit aftif , 
patient , appliqué , infatigable , capable de vaincre 
les (difficultés que la nature , l'ignorance , l'haU- 
tude, oppofoient à fes entreprifes. Avec* ces ver- 
tus & les étrangers qu'il appella à lui y il réuiQt 
à créer une armée , une flotte ^ un port. Il fit 
plufieurs'réglemens néceflaires pour le faccès de 
les hardis projets: mais quoique la renommée lui 
ait prodigué de toutes parts le fublime titre de 
légiflateur , à. peine publia*t-il deux ou trois loix; 
^ui même portoient -l'empreinte d'un caraéière fé* 
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roce. On ne le vit ms^s'élevcr jufqujà, combiner 

' la fclicité dé Tes peuples avec (a grantleur perfon- 
neUc. Apiès Tes ma^figuçs.établîfremenSfla na- 
tion'continua "ï langùir.dang'là j)auyreté, dans, 
la fervitude &', dans Tôppréffibn. Il ne voulut riçQ 
relàchér'dé fon d^i^ip^p^ : iri'aggrava peui-écre,, 
& laiflà Vfcs' 'fdcccueurs.ct'tîc idée atroce, ^, 
1 , & (pie 

ell perg^T 

i}e le,foin 
oK'èt^ele, 
ïrdoi^i^ ;, 
r prjye^-la, 

plu^, grande Eî^r^ie dji. globe, d^.cetjayap^ge., na- 

tutci- ■■;:■"" -■ ■ ' ■"■ '■" ', ■,-■"■ ■ 

. Alç^f^jl'a peiJ^ CiUherine II, A peitje, cette, c^ 

tçbw ' p;3iice;É 'ay(Wi' pris_ fçs ^^^^ 
m'çji'ty. qu*il, ft "réj^çlit dç, tçUS; côtéf;' qu'elle, 
vD^îott "régler ri4r,dçs.npibgiés libres. Âu"mon)Jint - 
ou f^._. ,inteiu|oti^ coaiitjen^(^ei\t .à^ triuiftâçcr, 
pliSs de' cent nulïe.fejt's fç diQJosefem, à, lai ^'Jyfl)'!^- 
conUe.'leuK ii^^i^pji! Pli^ieurj.'dps^fttgnejir^, qui 
hhl)ll^wcnj" icpra" terrps , t^ireiit. m^/wçre^. ■ Cette, 
aMt^fipg'p dôiit, Ib? , fuites pouvoïenj, bot^leyerfer, 

oi(î'5, ayimt.'^l b'riÇ^r' leurs cî^aînts, éij, q^J^.idq 
bou^''lt)îj;, ce, <|ès. lumières, dévoit.'pri^é^er la, 
%itê- '" " ' :'''.' '■'"''. / „■■.;. ■ ■ 

AîiiTi^tôt eft conçu un projet d.e légjfjatjon ;^ 
l'un^véut que ce'.code, foit approuvé j)aî,les^peu- 
pies'eux-méîpes , pçtùq qu'ils, k refpe^nt^&.lÇ 
£»jcii§ept Çprjiîfle leur, quyr^e. M^e^f^^^^-i^X^ ■ 
la îoûyer^ûe aux diSputép, de fcs vî^l^s-,-. états j 
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Catherine pejafa enfpiî», à.fojî^t à^$ h«P(^i^94 , 
K ce tut un^ ttiot h^r^i .&.d\in§ véi;it.éfii^ppftn(ei . 
adr^ffé à.PierreJ^ xjui (iifige^ f<^n j)l>n.^ Ce prMiea^ 
fe promçttQit,ltj..plîaj? giand/fucpes :dji.î jçtQyCodes j 
j^une§ geiijS îqu]il a^oijten.yoyé^ puif^r dt^aJunjièK; 
rcs dans lei^ ;cp utiles . le« plu^:éjplairéV^^d»...r^u-t. 
rope. Son .bougjpin , ;qi4;l'éçputQit, pUa^. 1q plus 
fdrteji^,^iU qu^'il.pvi^ u(>iiL;iVÙUte.. de: pgpjiçr, hv. 
lui préfentta , &,. Ie-.d4fia,:d'tff^cer;- cp; ph^. Mmi 
s'il.ufétoit p^,pc)ff?Jble,^'ani«ind(;r/le RjiffeibiiiW. 
rç i comta^iit efti^rçr d'^giçndQî le lUifle.CQBreaipttS^ 
S'il. .n^toit ^p^ f ppffi^ie d^j d^^j^inçr dsSL^moiuxs , kx 
uapt^uplé^ cjui n.vV^îifpitpQhit ! .coir|ip^Dt;e%^ 
d'en dlppA/^î^. à., uji pçupfev qHij.n'pti: a.j^qp^;, dtt^ 
niauvaifcis 5 ,Ce& coiifiàâcatio^gr^^terWMiQreiJXjCaT. 
therxAç ,à ^baudpnji^r Leîleriçiéin^^k, S^^ûxmik 
aétuelle:^ pp^rnp5'ofiçupJe^5lue,d(|§;J•àçAiJf^ture&^, 
, Par .fçs . foin* i ft| ioiiJI-, élijy éeg l de^u] écpl^, cm 
la j^iuie,^jigbl^(te,;d^$.) d^PS fOye^j^ eftc î^uitex 
dans. Jéf jçienjCeS; lU4\<î^>,;,d^p§.:l^',alts^agr^ahiJE^ 
Les fages , qui* ont vu de prèg ; Cf5S iiJiltfyXiûns^,^ 
y outfblàip;^.!trop^ dg fii'Vplité,;Oji, trqiix.de.faûfc: 
mais . la réâexioi^ '^.Tei^périçpijftvCQCTigefPXA, .ua> 
peu- pjiut^x^ luv Re? :pluSf^-^!Sl!^ s§ qu'eltes; peu»: 
vent âvoii} de»défeaye]^s ^ 

' D'aupe^établigejucni^;, .p^ent-rêgre-i en€0re îdjis^ 
néGçffake;5,,^ont; éti-.fo^jpoéçtea.fayçjwr du/p^u^ie». 
C'eftjlaî q^i d^.- jeunes, g^çoo^i^.qij^ :de:J€unjêat 

filk&r^.çoiye»t fdjpatémçiH?^ .p?î^ ans.-,' 

tous les g^n,w5f dLiçilVu^icHils; cpuvâji^les aux^ 
emplois ï§Pj:,auî^ n3çdejsci qyi'Âl^ . doivent i exercer, 
lyoriqueu W vçr||^-ÎVçMl^iaîArooli jette i dcRTCH; 
fondesv racines (^n^ Uu^; Qççivfi lorfiqu'oa y. aura» 
gravé' que Phonneur elî la plus noblc/éicqmpeyiife. 
d'une -arae .honnêt^ c^Ct la JiQWe. eii eft- le plus 
' redoujtable chiitinienjt'., ces^ élQyes;,. n^ dWls.l'e^Vî 
clavage,,n'auro«^t plus de maitçe&ferp^it.citpyiepsj 

dans toute, l'ctenduç dti tera^. J^çg bansipriaçi*; 
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pes, dont on ks aura nourris, fe répandront^ 
avec le tems , du centre de Pempire aux provin* 
ces les plus reculées; & avec les mcsurs^ qui 
en découlent nécefluirement , s^étendra une liberté 
bien ordonnée , d'où doit réfiilter le bonheur de 
la nation 9 fous le joug facile des loix. 

Pour accélérer les progrès, toujours trop lents , 
d\ine fage légiflation , d'une bonne éducation , il 
faudroit peut-être choifir la province ]a plus fé- 
conde de TemiMre , y bâtir des maifons y les pour* 
voir de toutes les chofcs néceiTaires à l^gricul- 
ture , attacher à chacune une portion de terre. 
Il faudroit appeller des hommes libres des con- 
trées policées , leur céder en toute propriété IV 
jyie qu'on leur auroit préparé , leur affurer une 
ftUiuance pour trois ans, les faire gouverner 
par un chef qui n'eût aucun domaine dans la 
cxmtrée. Il faudroit accorder la tolérance à toutes 
les religions, & par conféquent permettre des 
coites particuliers' & domeftiques , & n'en point 
permettre de public. 

C'eft de-là que le levain de la liberté s'éten- 
droit dans tout l'empire : les pays voUins verroienc 
le bonheur de ces colons ^ & ils voudroient être 
heureux comme eux. Jette cfhez des fauvages, 
je ne leur diroitpas, conftruifez une cabane qui 
vous aflure une retraite contre rinclémence des 
fkifbns ; ils fe moqueroient de moi : mais je la 
bâtirois. Le tems rigoureux arriveroit , je jouirois 
de ma prévoyance ; le fauvage le verroit , & Tan- 
née fuivante il m'imitcroit. Je ne dirois pas à 
im peuple efctave,fois libre; mais je lui mettrois 
detant les yeux les avantages de la liberté, Ac 
il la defireroit. 

Je me garderais bien de charger mes trans- 
fuges des premières dépenfes que j'aurois faites 
pour eux. Je me garderois bien davantage de re- 
ftu&t &r ks focvivans , la Aette prétendue àft 
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•eux qui moorroient fans Tavoir acquittée. Cette 
politique feroit aui& faulTe qu'inhumaine. L^om- 
mè de vingt ^ de vingt-cinq ^ de trente ans , qui 
vous porte en don fa perfonne, fes forces ^ fes 
talens, fa vie, ne vous gratine-t-il pas afle27 
Faut-il quHl vous paie la rente du don qu*U vous 
fait ^ Lorfqu'il fera opulent , alors vous le traite- 
rez comme votre fujet : encore attendrez-vous la 
troifième ou quatrième génération ^ fi vous voulez 
que votre projet profpère , & amener vos peuples 
à une condition dont ils auront eu le tems de 
connoitre les avantages. 

Ce plan eft , à peu de chofe prés , celui qu'a- 
dopta Catherine , à fon avènement au trône. Qua- 
rante mille Allemands , féduits par les avantages 
immenfes qu'on leur ofiroit, pnrent en 1764 k 
en 1765 la route de la Ruifie , où ils ne trouvè- 
rent que Tefclavage, la misère, la mort; & oà 
le peu qui. a échappé à ces calamkés languit dans 
Tattente d'une im prochaine. Le bien qu'on fe 
, propofoit a été beaucoup retardé par . ce crime de 
rhumanité^ par ce crime de la politique : ixms 
il y faut encore tendre par tous les moyens 
polfiblès. 

Dans ce nouvel ordre de perfonnes Se de cho- 

fes^ où les intérêts du monarque ne feront plus 

que ceux de fes fujets , il faudra ^ pour donnei; 

. des forces à la Ruifie , tempérer Téclat de f» 

gloire; facrifier Pinfluence qu'elle a prife dans 

les affaires générales de r£urope ; réduire Péteis- 

bourg, devenu mal-à-propos une capitale , à n'être 

qu'un entrepôt de commerce ; tranfporter le spu- 

vernement dans Tintéricur de l'empire. C'eft de 

ce centre de la domination , qu'un fouverain fage» 

[ jugeant avec cqnnoiffance des belbins & des rel^ 

. fource^ , pourra travailler efEcacement à lier entre 

. elles les parties trop détachées de ce grand état 

De ranéantijDTemçnt de tous les gemescrefçlayage. 



'^ilTôrtfra^^tïn^'tktsf'lét^t^-nitîslèqlibï itif^ eut ja- 
mais bhe2î'ttUCtin^'pQ:iple,;''n?iaits, ni mœurs i ià 
»lttmîèfôs. 

Jttfcjtï^ eétte é{3ioque^ la -Wùr^de-Rtiffie fera 
^'des; feflfefts^tentites |)oiii^'éclâîrcr les iWuples,' en 
*«î5pënam'dfeô hôiùttiei^ èélèbrcs-'dë'toutès/ïescoti- 
- tr'éÈS. Gcs'^jpîan tes- cxbtiqiies'périrdnt'dans'ie' pays, 

* côittme' les pWiltes^ étiarfgèfts' pérîffenr^datis nos 
'feires. Iniitilèraent on formera des écoles Se dfes 
I acfadéwife^ à' Péti*rsbt)ufg ; îniîtileincnt on enverra 
'à P-aris *&^à'\K'éme-iies^âèves ft)u^]es"'inxeiTleTïrs 

maîtres. Ces jeunes gens ^ àu'retbiir deiéur Voya- 

• ge y l^bht^ fàfôés^d'âftandontier teùr talent, t)our 
' le* Jettfer^tlâfas- des cbnditiohs Tubâlternbs ', qui Tes 
^'ftbUffllfent.' Eiî tout;il%ât (îotimiencer par ie 
^cntoifl*iflîeiA^îit l&c le^ t ôhim'èiïcement eft de" met- 
-tre- ^n ^g^ur 4es"artsf îriécfâmquLs *& 'les claffes 
•'^feaî&s.^S&hêz -cultî\fer 4a* lfè/re^,'trtivailler des 

* peaux ';!fôérfqiïe?'des tàîties ,-'&' toûsî vértez s'élfe- 

• Vef Vâpidèttieht^desTâtiflHes riches. De leur fein 
^rortîi^biît^ae^' Snfens ;-l^ui ,dégbûtés de la^ profef- 
^Hbn'pMWe'd^ kurà ipëi^s] fe mettront à penfer, 
^ à''dH£ourit ,^' àf arranger ifcs' Tyïlâtes , à' imiter la 

nature ; & alors vous aurez des poètes^ des phi- 
<if\(K^kpe 'f^A^fTHtït^pfi^rft . '^p^ ^Hfttfeaires'A des nein- 




■^'«Bréfeae'réïiiïui., 

•'^Wdiez^»fc5 î)rdgf èyaé^-W focîété , *:^vous ver- 

réy1>H^ands 
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ttmr & au foldat j-'votis, faîtes un méder pénible 

& laborieux. Si vousvouficzj VOnS foldâts , nods 
di^fendre, vous laboureurs , nous nourrir, notis 
vous- déroberions un^ .partie" de votre fatigue par 
nos danfes &'nos chànfsns. Voilà le troubadour 
&rhotiime d^ lettres, Ayecle^tiinis, cet homme 
de lettres s'eft.Hgùé, tantôt* avec le chef, contte' 
les peuples ;, "&■ il a chanté' la tyrannie j tàntit 
avec le peuple , contre le tyran, & il'a chanté 
"la liberté.- Balis l?un'& l'autre cas, il-eft devetni 
un citoyen important. 

Suivez la" tnarche cdHtlânre *dc la, nature; anffi- 
^ien chércheriez-vous inutilètiient à yous^ en écar- 
ter. Vous verrez vos efforts' & vos;(3épcnfes s'é- 
puifet-tânsfiruit; vous, verrez tout périràutour de 
vous-î vous vous retrûuveffcz prelque au" mémo' 
pcjînt de' barbarie dont tous avez voulu vous tirer, 
& vbiisy feftere^ jiiiqu''à'c_equetescirconftances 
fatTènt fortjr de vôtrp-' prbpre] foi une police in- 
digène, dont les Idniières étrilngËrespeuvent tout 
"au pliis ficcélérer -les'''pr"ogl:ès.,N''en erpérèz pa» 
•aâ9antage,!&" cultivez vbtré'fol.; 

Un 'autre' avantage' que' vbus j? trouverez! ,' ti'eft 
"quelles fciénces & l'es-arti n'es fur' votre fol, s'a- 
Vcincefotit pen--;i-içcu' à "'. léur"_perfeâion,, ' & que 
■ybi)è'férièJ!dCB.()rïginaûx('ad lieu que. fivous eni- 
'^ûhtez des modèles étr'angc'rs ^ vbti.s Ignorerez Iji 
Tatf^n de Jeur perfeâiqn,. ' ;6ndaiii- 

'"oértï i"n''étrè Jamais :qiiéi s..' 

-■ Lé'tablèau' ■ qu'on;' s'efî | ;r dé Ii 

H.uffie j'iioiirra parortre .u ; ; mais 

■peu^-étré le! moment étoit- ir'appré- 

'cîe'r iine' puiffaUce qui", d années., 

j^ urrrôleli fier! &' fi.' \i parler 

'«iamtenàijt des lialfonS.q'ui lions de xxiv. 

TE'urdpe ont formée^ avec ComiBsrre 

, La CHïné eft lé pays de la terre où R' y alef*J<?,^^ 
"moiiis dejrénsôiflfi.'mïiï-une fégîori trop pcù-ffons ywfi- 



112 -HlSTO/XS ^UTL^S OFJilÇU S 

plée^ malgré rubondance de fes produâioas^raC' 
tente de la difette qui s^avance 9 remplit tous les 
citoyens d^adtivité, de mouvement & d^inquiétude. 
Ils doivent être intérelTé^ , bas ^ faux & trompeurs. 

Cet efprit d'avidité réduifit les Chinois à renon- 
cer dans leur commerce intérieur, aux monnoies 
d'or & d'argent qui étoient d'un ufâge général. Le 
nombre des faux monnoyeurs 9 qui augmentott 
chaque jour , ne permettoit pas une autre oon* 
duitc : on ne fabriqua plus que des elpèces de^ 
cuivre. 

Le. cuivre étant devenu rare , par des événc- 
mens dont ThUloire ne rend pas compte^ on lui 
alTocia les coquillages , fi connus fous le nom de 
Cauris. Le gouvernement s'étant apperçu que le 
peuple fe dégoûtôit d\in objet fi fragile , ordoniia 
que les uftenfiles de cuivre répandus dans tout 
l'empire, fuifeiat livrés aux hôtels des mbnnoies. 
Ce mauvai3 expédient n'ayant pas fourni des re^ 
foiu'ces proportionnées a.ux befoins publics ^ on fit 
râler environ quatre cens temples de Foé , dont 
les idoles furent fondues. Dans la fuite , la cour 
paya les magiftrats fx, l'armée , partie en cuivre 
& partie en papier. Les efprits fe révoltèrent con- 
tre une innovation fi dangereufe, & il fallut y 
renoncer. Depuis cette époque qui remonte k 
trois fiècles , la monnoie de cuivre efl; la feule 
monnoie légale. 

Malgré lecaraélère intérefl*é dps Chinois, leurs 
liaiforis extérieures fiurent long-tems très-peu de 
chofe. L'éloignement où cette nation vivoit des 
autres peuples, venoit du mépris qu'elle avoit pour 
eux. Cependant on defira, plus qu'on n'avbit 
fait, de fréquenter les ports voifins; & le gou- 
vernement Tartare, moins zélé pour le maintien dés 
mœurs , que l'ancien gouvernement , favorifa ce 
moyen d'accroitre les richelTes de la nation. Les 
cxpcditions qui, jufqu'alors, ju'avoicnt étépermi- 

- * fer 



,fe'§4il6 par latolénuiee intérefleé des ëomriiâadaiî» 
^^& provinces maritinies ^ fe firent ôuverteiilehtt 
Un peuple dont la fagefle était célébrai ne pOu- 
Voit manquer d'être aôcùeilli favorablemerih tl 
I^rofita de la haute opinion qù'dh avoit de lui^bttf 
établir le goût des iharchandtfes qu*il pouvoit four- 
liîr ; & fon adivité embraira le continent commis 
les mers. 

Aujourd'hui là Chine trafique avec la Càréé ^ 
qu'on croit avoir été originairement peuplée par? 
its Tartàres , qui i. été fûrement plufieurs fois con- 
ijuife par eux ^ & qu'on a vue ^ tantôt efcl;ave i 
tantôt indépendante des Chinois dont elle eft aéluel- 
kment tributaire. Ils y portent du thé ^ de la por-* 
celaine ^ des étoffes de foie , & prennent en échaû-* 
^e des toiles de chanvre & de coton i & du gin^ 
fcng médiodre; 

Les Tartards 4 qu'bô peut regarder Çôiafflë 
étrangers ^ achètent des Chinois des étoffes de lai- 
ne , du riz , du thé , du tabac s qu'ils paient aved 
des moutons, des bœufs, des fourrures & fur-tdut 
du ginfeng. Cette plante croît fur les confins de 
h Tàrtarie ^ i^rès de la grande muraille. On là rc* 
trouve auffi dans le Canada. Sa racine eft un na^ 
vet, tantôt fimple^ tantôt divifé en deux. Alors 1 
elle à Quelque fcffemblance avec les parties infé- 
rieures de. l'homme , d'où lui viennent les nomtf 
de rinfeng à la Chine ^ & de garentoguen che» 
les Iroquois. 

La tige ^ (Jui (e retiôiivelle tdus les atis ^ làiffé ^ 
ti^ tombant , une imprelfion fur le collet de la 
racine^ dé forte cju'on conndît l'âge de la plarlté 
|)ar le nombre des impreffions , & fort âge en ftu- 
gmente le prix. Cette tige baffe 4 fimple ^ gai'hié 
feulement de deux ou trois feuilles divifées eti 
cinq folidles ^ fé terihirte ett Une petite ombelle A4 
deurs. Les fleUrà fotit Cdnipofées de dnq pétaleë 
èL autant d'étslmlties jportéâs fur. ud piftU 5 <)ui « 
Tom IIL H 
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tecouitert de fôn calice ^ détient un pe^iê frUMil 
charnu 9 rempU de deux ou trois petites ,*&men*>' 
ces. Il avorta dans quelques^ âeurs» 

La racine du ^nfeng a philkurs Y6Ft4^„ donf 
tes plus reconnues fonjt d^ fortifier l'eflanasu: !sk 
de purifier le iàng. On lui donoe d9 la tranfpa^^ 
tence par un propéc^ a-peu-près. pareil i qeliû qw^ 
fcs Orientaux emploient pour le (afcp. Caginfcog 
j^réparé eft il précieux aux yeux; des CUnoiiS , qu'ik 
ne le trouvent jamais trop. cher. 

Le gpuvernement faJjE cueillir tou& les a»$ cette! 

Slante^par di^ mille IbldatsTartares, dont (shacuii» 
,.oit rendre gratuitemeiut deux onçt:& du uieiUeur: 
{infèng. On leur donne pour k reâe un poick égnll 
<^n argent. Cettis cécolte eft intçridit? aux> particu-* 
fiers* Une défenle & odieuT^ ne les oaapéche pa% 
d^en chercher. Sans cette contravention i un6 \ak 
înjufle, ils iètoient hors d^état de pay^er k&xsi^ar-' 
chandifés (|uHls tirent de rempire^ &, réduits^ pa^- 
conféquent à s^en pailèr.<^ 

Oa a dé|^ fsdt coimoître 1^ cooimerce des Chi'^ 
nois avec les Ruffesw U deviendra confîdérable j» 
i^ les deux gouvernemenj^ ceflkn^^ d^opprimer un^ ^ 
jpur leurs négocians^ 

Celui que Tempir^ a ouvert a^c le» ha^itao^ 
de la petite Bucli^i^f k réduit ^ leur donner dui 
tfié, du tabac, <&^ diraps en écbMge d«$ ^mm 
d^or qu'ils trouvât dans leurs tcurrens ou dan% 
leurs rivières. Ces liaifons, aéluelîement laîi^;uif'^ 
fontes , ne prendront w grand af croiflèoïetit que 
torfqu'on aura isiidruit ces barbares dans Pact d-eiKn 
ploiter kjs min^s^ dwt kurs. montagnes font re«^ 
•plies. 

La Chine eft f^pikrée diea étxits da Mo^oil & àQ% 
iutres contrées de Plnde paa: des febtes oiouvai:^ 
ou par des rochers e^aÏG^^ qui rendent imprad-^ 
cable toute comnunk»ti<m aiT^ec ce$ répons il 



ja^Mâ MStrx Fjtnss. Xav.T. tig 

.merçe que cette nation.fait annuellement par terre* 
Celui que la iatt lus ouwe éft fixa confidérable. 

L^empire ne confie guère à POcéan que dil 
(hé, des fbieries & des porcelaide». Au Japon ^ 
ces objets font payés avec de Vot & dn cume i 
aux Philtppines 5 aveC des piaftrds; à Batam^ 
avec des épifseries ; il Siam^ avec des hoiÈ de 
teinture & des vernis; au Tonquin > avec de^roiéK 
groffières ; à la Gochinchine , avec dé For >& éhi 
lucre. Les retours ne ^ffent pas trente-cinq oti 
quarante millions^ quoique 'les Chinob doublent 
leurs capitaux dans ce commerce. Danslapfopart 
des marchés qu^ils fréquentent ^ ils ont pour sfgensi 
ou pour affociés les defcendans de ceux de leurs 
concitoyens qui fe refusèrent au joug des Tartares«. 

Ces baifons^ qui d'un côté fe terminent au Ja- 
pon &de Tautre aux détroits de Malaca & delà 
Sonde > auroient a,cquis vfaifemblablemént plûs^ 
il'extenlion ^ fi les conftruékur» Chinois^ moin A 
aifervis aux anciens ufâges ^ avoient daigné slnf^ 
iruire à Téeple des navigateurs Eui'opéens^ 

On imagineroit. fans peine que ce dédain ' d^udt 
peuple pour les connoiifances d'un autre peuple efS 
un des principaux caraâères de la barbarie 4 ou 
peut-être même de l'état ftfuvage* Cependant ^ il 
eft auffi 1^ vice tf une nation policée- Un fot or- 
|[ueil lui perfuade qu^elle fait tout 5 ou que la chofé 
qu'elle igiîore ne vaut pas la peine d'être apprÙe^ 
Elle ne ï^ aucun progrès dans les fcieiices ; & 
fes arts periiftent dans une médiocrité dont ils nd 
fe tirei^ont que par un ha&rd qde le tems peut 
amener ou ne paâ amener. Il en eft akyrs d'une 
contrée cpmme d'un eloitre i & o^efl une imagd 
très-^)u(ie de laXhine qoe la lumière environne ^ 
fans pouvoir y pprccr : comme s'il tt'y avoit stacua 
moyen d'en bannir l'ignorance < fans y laifFer en^ 
trer la cornqirtîon. . Qù en ferotè^nt les nattons àé 
]|nSuro&6.,û ii^eâées d'uœ vanité mafquée dtf 

«a 
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çUelque préjugé^ elles ne s'étoient éclaii'ées rëicl-^' 
prpqjuement *}. QeUe^ doit à celle-là le gerirle i& , 
la liberté ^.iWe & Fâutre à une troiiîètne ^ les vr^i 
. priiiic^pes.da commerce; & celte efpàce d^chati'' 

fc eft bien d -line autre importance pour leur bon-^ 
eur .que celui, de leurs denrées* 
^^'^^ ! Le« premrers Européens, que leur inquiétude 
de?Tu7o^^ pô'uffa vei:s k$ côtes de la Chine, furent admisf 
péefls avec îxtdifl^nâement, ^ans toutes les rades de Tempire* 
la Chine- LeuR^- extrême familiarité a^vec les femmes; leur^ 
violepces avec les hommes ; des aé^es répétée 
de h^autêur & . d'indifcrétion , les firent concen* 
tirer ^^puis à Canton^ le port le plus méridio^ 
nal de ces côtes étendues. • 

Leurs navires remontèrent d*abord julqu'au^^ 
niurs de cette cité célèbre, fituée à quinze lieueià 
le rembouchure du Tygre. Peu-à-peu 5 le port 
combla, au point de n'offrir que dou;ie à 
treize pieds d'eau. Alors nos bâtim&ns,'qui de" 
jour en jour avoienv acquis plus de grandeur^ 
furent fortes de s'arrêter à Hoang-poù, à trois 
tnilles de la place* C'eft une alTez bonne rade 9 
formée par deux petites ifles. Des circonftaneed 
particulières firent accorder^ en 1745, aux Fran-* 
çois la liberté d'établir leurs magafins dans celle 
de Wampou ,.qui eftfalubre & peuplée ; mais \ti 
nations rivales Ibnt toujours réduites à faire leurtf 
opérations dans l'autre abfolumentâ déferte ^ & 
fingjaliérement mal-faine après que le riz y a été 
coupé. • ' . 

Pendant les cinq oji fii mois que Itt équipa- 
ges des navires Européens fe ntorfondent ou pé- 
tHe^t à HoangYpou ^ les agens du commerce font 
leurs, ventes & leurs iachats à Canton^ Lof fqud 
6es étrangers commencèrent à fréquenter ce granci 
Tnarc][xé , on les fit jouir de toute la liberté que 
çomportoit le maintien dies loix^ Bientôt iiis fe laf* 
(l'i'êht de b cirgonfpeâion néceflâire ds^ otl 
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iJQUvemement remplfde formalités. En punîtioû 
dQ leurs imprildences , tout accès direft chè;z Iç 

• dépofitaite de Tautorité pubSqué leur .fut fettoé ^ 

^ ils furent, tous réunis dans un ftal .qii3;rtkr. 
lie magiftrat nç peimit une' autre demeure tju*à 
çeuxàaàtun hôte accrédité garantiffoit les mteurs 
& là conduite. Ces liens furent encore refferrés 
eja . ijôÇK L^ cour avertie par Içîs Angtois deii 
viçxations criantes de fes délégués, fit partir dç 
"Pékin des coramiffaires qui' fe laifferent féduire 
par te accufes. Sur le rapport de. ces homiiies 

V corrompus , tous les Européens furent conônés • 
dans u» petit nombre de raaifons , dV)ù ils; ne 
pouvcâjent traiter qu'îvvec une compagnie arhaée 

. 4*un privilège cxclufif. Ce monopole a depuis ■ un 
peu diminué 5. mais les autres gênes font toujburs 
les mèmes^ ; ' . , • 

Ces humiliations ne nous ont pas dégo&tés 
4e nos liaifons avec la Chine. Nous continuons; 
d'y aller chercher du thé , des porcelaines ,' de^ 
foies, des foieries, du vernis, dn papier," de 
la rhubarbe & quelques autres objets moins im^ 
portant 

I^è thé eft un arbriffeait d'nn^ forme agrefte y xxvi. 
baut de cinq bu fix pieds , commun à la Chine: îueUej» font 

& au. Japon.,, il fe plaît dans les lieux ^ftarpés^ f^^ces qS*^^ 
On le trouve plus fouvent fur le penchant des a fur le ûié^ 
colines & le long des rivières. Les Chinois en* ^i"®^*^* ^" - 
sèment des champs entiers; tes Japonoîs Ce ton- chètent ilk 
tientent d^en garnir les lifières de leurs canlparCiûafe*. 
gnes, I] ne parvient qu'au bout de fept ans à fit; 
plus grande hauteur. On coupe alors k tige , âçur 
obtenir de nouveaux rejettons, dont chacun àon- 
nc àrpw-pr^«- autant dç femUes qii'un arbriffeau. 
entier,, 

Ces feuilles , la, (èule partie* que Ton effimei 
dans le thé, font alternés*, ovales, aiguës, lif- 
fe^ ^ d^iSLtdde^ dans- kui^ coatuor & oHin tcrd 

Ha 



^ncé. J^Q$ plus jeuiiefi font tendres tt tcdnotêt 
^lles deviennent plus fermer & plus épaiffes en 
vieiÙilTant. A leiir bafe, fe trouvent dés fleurs 
Sfolées , qui ont un qalice à cinq oa fis divifions ^ 
autant de pétales blancs « fouvent. réunis par le 
bas y un grand noolbre d'étaminés placés autour 
4'un piftil. Celui-ci fe change en .une cajpftik lî- 
gneufe y arrondie , à trois côtes & trois loges rem** 
plies chacune d'une (èpieûce fphérique ou de plur 
JQeurs femences auguleufes. 

Outre ce thé^ connu (bus le nom de thé bpuy , 
on peut diftinguer deux autres efpèces bien carac-^ 
térifées. L^une eft le thé verd , dont la fleur eft 
compofée de neuf pétales ; Pautre le thé rouge ^ 
qui a une grande fleur à fix pétales rouges ^ & 
parQÎe .dans fon centre d'une houppe d'étamincîi 
réunies à leur bafe. On ignore s'il exifte un plus 
grai^jd nombi^e d'efpèces. Des trois , dont il a été 
fait mençion, ]t^ première eft la plus commune. 
On cultive le thé bouy dans la plupart des pro- 
vinces 4^ la Chine ; mais il n't pas le même de- 
gré de bonté par-tout » quoique pair-tout on ait 
rattentîon de le placer au Midi & dans les val-: 
3éefw Celui qui proît fur un fol pierteux eft fort 
fupérieur à celui qui fort dés terres légères , k plus 
(upêrîeur encore à celui qu'on trouve fur les ter- 
tes jaunes. De-là les variétés que l'on qualifie ifnr 
propreinent du »npm d'efpèces. 

La diQiéreiïce d^s (erreins n'eft pas la feule 
caulie jde la perfeâion plus ou pxqins grande di^ 
thé. Les faifon^ oà }a feuille eft raïqalfée , y inr 
^ueTpt encore ^avantage. 

La preiniçrip ri^çoïte fe fait fur la fin de fé- 
vrier, hes feuilles » ^iors petites ^ tendres -& délir 
catcs , forment ce qu'on appelle le ficki-tsjaa oi| 
Ithé impérial, pj^rce qu'i} fek principalement S 1*^- 
pige de la cour & dés gens en place. Les feuille; 
^e k féconde récoke qui eft au commencemeiif 
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^avrfl, font ftes grandes & plas dévelorppées , 
mais de moindit tjualité que Its premières. EUei 
^donneirt le *toots-jaa ou te t'hé Chinois que le$ 
îaa«:h'a!ttls diftinguent't^n plufieurs fortes. Enfin y 
les feuiBes cueillies au.moSs de juïn.& parvenuet 
ii leuf entière ctôiffance donnent le barits-jaa^ 
/DU le ché gmffier , téfervé po^r le peuple. 

Un troilième moyen de multiplier les variétëi 
du thé 'ConlîSe dans la différente manière de le 
préparer. Les Japonois., iu rapport de Kœmpfer, 
ont des bitîmens particuliers qui contiennent une 
itiite de petits fourneaux couverts chacun d'une 
platine 4« f^r tm de cuivre. Lorfqu'elle eft échauf- 
fée , otl la chaîgfe de ftuilles oui auparavant , ont 
iété plongées dans Peau chaude ou expofées à f^ 
vapeur. On les remue avec vivacité jnfqu'à ce 

Si'elles aient acquis un degré de chaleur fuffifant. 
n les verfe enftrite fur des nattes & on les roule 
entre les mains, Cps procédés répétés deux ou 
trois fois ^ abforbeot toute Thumidité. Au bout de 
. deux ou trois mois , ils font réitérés , fur-tout 
pour le thé ' impérial , qui devant ^tre employS 
^n poudre, demandé une déification plvis cora- 
plette. Ce thè prétieox fe conferve dans des vafes 
de portelainé ; celui de moindre qualité dans de« 
pots dt terre \ le plus groCTieF dans des corbeilles 
fie paiUe. La préparation de ce dernier tf exige 
pas tatit die pïècautions. On le defsèche , ji moins 
de firaife , à Vair libre. Outre ces thés , il en eft 
d^autres.que l^n apMfte en gâteaux, en boules, 
tri petits paquets lléi avec de la Ibie, Oa m fait 
fium des extraits. 

La pratique des Chinms fur la culture, la ré^ 
Èolte & la préparation du thé eft moins connue ; 
jniis H ne paroit pas qu'elle s'éloigne de celle des 
Japonois. On a prétendu qu'ils ,ajoutoient a leur 
thé quelque teinture végétale. On a encore attri- 
Ini^. mfiais foin taifoii, f^ couleur fertç à un 
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Pi4l(iP|;^ de CQyperofe ou à Taétion de la platiné 
àç ijuivre fur lac^uelle la fe^iille a été defféchée, 

J^e thé cft \^ boiflbn ordins^ire de3 Chinois;. 
Ce ae fut pas un vain caprice qui en introduif\t 
Tii^ge. Dans prçfque tout leur empire , les eau^ 
fqnt n^al-fs^ines ^ de pis^uvais goût. De tous le^ 
ïftoyens qif'pn i^nagiua pour les améliorer , il n'y 
çiit que le thé. qui eut un fuccès entier. L'expé- 
riençç l\ii fit attribuer d'autres vertus. On fe perr 
fuada que c'étoît vin excellent; diflblvant,.. qui 
pvirïtipit le fai^> qui fortifioit la tçte & l'efto- 
Ç^aç , qui façilitoit la digeftion &; 1^ tranfpiration. 

La h^ute opinion que les premiers Ei^ropéeni; 

Su pénétrèrent ^ la Chine fe formèrent d\\ peu-? 
^ e qui rhabite , leur fit adopter Tidée , pçut-êtrç 
f xaçérée , qu'il avoit du thé. Ils nous coînmuniquèr 
rent leu^ enthoufiafme ^ & cet enthoùfiafn^c a été 
tfoujours en augmentant dans le nord de l'Europe ^ 
dç i'Aî^érique , dans les çonçrées où Vair ell groCr 
fier ^ charjgé de vapeurs. 

Q^eUç que foit en général la force de$ préjur 
gési on ne peut guère douter que le thé ne pro-r 
quife quelques heureux effets chez les nations qu} 
en qn^ le plus univerfellement ^dop^é l'ufage. Cç 
bien pe doit pas être pourtant ce qu'il eit à 1^ 
Chine ^lémç. On fait qye. Içs Chinois gardent 
pour eu:!^ le thé le mieux choifi. & Iç çiieux foigné, 
Oi^ fait qu'ils mêlent fouvent au thé qui fort d(? 
Peniipire d'autre feuilles., qui, quoique reffemr 
blaqte§ pour la forme , peuvent avoir dçs pro-r 
prîétés (Afférentes.. Ôri tait quç la grande exporT 
tatïQn qui fe fait du thé^ les ^ pendus ^loinç 
djfl^çijes; (ur le choix du tçrrein , & moins exaéls^ 
poqf les préparation^. Nptre manière de le prenr 
^rç, ^ç joint à ces négligences, à ces infidélités,/ 

Nou|^ ^e b[uyons trop chaud & ttoç fort, Nousi 
y mêlons, toujours beaucoi^p de fucre , fouvent; 
^?&(ldeurs^ ^^ c^\t\c^\t{qii des Uq^uçi\r§ «iji^x^qi* 



* ïndépen^mmçnv (ie ç^ eorfïdéraçiqnsv, .le long 
trajet ;qïi*tt fait.pî^r mer ruffiroit pour lui faîrç 
perdre la plp^ ^rari^ç partie de fes fçls t)içtifaifansu 
On W pourra jpger dçfinivemenî di? thé , qu^ 
lorfqu'il aura été paturalifé dans nos climat;s. On 
commençoit ^ déîe^éier •4^ fuccès;, quoique le« 
, expériences n^euflent été tentée? qu'avec des graÎT 
ne$ qui étant d^une nature très-huileufc font fu-? 
jette§. àxancir. M!. Linné , le plus célèbre bota^ 
nifte 4ç l'Europe , reçut enfin cet arbrilFeau 
germant » & il parvint à |le confcrver hors des 
ferres, çn Suède même.. Quelques pieds ont été 
itepuis pprçés daps U Grande-Bretagne , qù il3 
vivent , fleurHTent-; & fe multiplient en plein air, 
t*a France s'en eft auffi. procuré % & ils réuffi-r 
. roient yraifen)blablement dans les pjoYÎi^ces mé-» 
ridionajoç. àe, ce ro^'aume, Ce fera un très-grau4 
avantage de ^cultiver nqus-mémes une plante qui 
nie pçut que dlffiçUement autant perdre à changer 
de fol qu'à mollir 4ans la longue traverfée qu'elle 
eft obligée de faire. Il n'y. a pas long-tcms quç 
nous étions tout aufli éloignés du feçret de faire ' 
de la porcelaine, 

H esçiftoit il y a quelques années dans Iç cabin 
net du' comte de Caylus. deux ou trois petits _^^^^' 

agmens d'un vafe cru Egyptien, qui, dans des ture & pro^ 
çffiiis faitç avec beaucoup de fojns &Cf d'intelli- piétés de u 
gence, fe trouvèrent être de porcelaine non çoun'^ye^/ej"^!^^ 
verte, S\ ce fiivant ne s'cft pas mépris , ou n^a ropéens a- 
pas été trompé, ce bel art étoit déjà connu dans ^^^^^ ^ ^ 
les beau3ç tenis d(? l'î^ncienne Egypte. Mais il *"^' 
faudroit des monymens plus authentiques qu^ui\ 
fait ifûjé , pour en faire ^ refufer l'invention à li^ 
ChxçLQ , Q^ rpriginç $'en perd (^ans lat nyit ^cç 
tems^ ' . 

S^n^, çntrer dans le fyftçràç de ceux qui yen-» 
lent donner -^ l'Egypte unç antériorité de fou- 
âatigii,. d^ Iqjx, d,c (cicnces ^ d'arts de toutç. 



eSp^e , que Ift Chine a ^t4tre autAiit de chroft 
de revendiquer eh fa faveur ; qni fidt fi ces deuik' 
empires , égiJement anciens y fi*oQt pas reçu tou- 
tes kurs Inridttutlons fociales d'an pewle formé 
dans le vafte efpace de terr« qui tes Kpate 1 Si 
les hàbkans feavages des grandes mOttttgnes d^ 
rAGe , après avoir être 4ttnim plufieisrs fiècles 
dans le continent , qui fait le oetitre de tiotre hé^ 
mifphère , ne fe ferotit p^s tffi^erfSs iiifeiifibleixient 
vers les côtes des mer^ qui Tenvironnent^ & for^ 
mes en corps de notions ^darë^ à la Chîne ^ dana 
J'Inde^ dans la Perfe, en Egypte*! SI tes déki- 

fes fucceffifs , qui ont pu défotet cette parde dç 
i terre , n'ont pas empî-ifonné tes hommes dans 
ces régions , coupées pat des montagties èc dea 
(déferts "î Ces conjeftures TorA d'autant moini 
Arangères à Thiltoire du commerce, que ceHe-cî 
doit , tôt ou tard , donner les plus grandes lu* 
mières fur Wîiftolre générale du genre-humain, dç 
fcs peuplades , de fes opinionii , & de fes inven- 
tions de toute e{pèçe. , 

Celle de la porcelaiûe eft ^ finon \mt des plu» 
merveilleufes , du moins Tujie des plus agréable* 
qui foîent (orties des mâîns de Thomnw. C'eft 
la propreté du luxe , qui vaut itiieut <|ue fe ri^ 
cheife. 

La porcelaine eft une cfpfece de poterte, o« 
plutôt c'eft la plus parfaite de toutes les poteries. 
Elle eft plus ou moins blanche , plus ou mbins 
foltde , plus ou moins trailfparente. La tranfpa* 
rence ne lui eft pas même tellement elfentielle ^ 
qu'il n*y en ait beaucoup & de fort belle fans 
cette propriété. 

La porcelaine eft coilvcrte ordinhirement d'un 
vernis blanc ou d'un vernis colore. Ce vernis 
li^eft autre chofe qu'une couche de verre fondq 
& glacé , qui ne doit jamais avoir qu'une demi^ 
tr?^nfparençe. On donne te nom de couvert? k 



fçtte couèhfe , qui conftîtue proprement k pôrcct* 
Jaine. Celle qui H*a pas reçu cette elî)èce de ver- 
dis , fe «omme bifçuit de porcelaine. Celle-ci a 
Jbisn le mérite intrinsèque de Tautre : mais ell^ 
fi'en Cl lii la propreté , ni l'éclat , ni la beauté. % 

Le môC de poterie convient à la définition de 
la porceldne , parce que , comme toutes les au- 
tres poteries plus communes , fa matière eft prife 
infmédiatement dans les fobftances de la terre 
même , fans autre altération de Part qu'une fîm- 
-ple diviliOn de Ifeurs parties. Il rie doit entrer au^ 
cune fubftance métallique ni faline dans fa com- 
pofition , pas même dans fa couverte , qui doit 
îe faire avec des matières auffi Amples , bu peu 
s'en faut. 

La meilleure porcelaine &' communément la 
plus folldé , fera celle qui fera faite avec le moin^ 
de matières différentes; c'eft-à-dire,. avec une 
pierre vitriftable , & une belle ârgîle blanche |5c 
pure. C'eft de cette dernière terre que* dépend la 
folidité & la confiftance de la porcelaine & de 
toute h poterie en général. 

Les conttoiflcurs divifent en fix claffcs la por^- 
icelaine qui nous vient d'Alie : la porcelaine trui^» 
]tée, le blanc ancien, la porcelaine du Japon, 
celle âe la Chine , le Japon chiné & la porce- 
laine de l'Inde. Tontes ces dénominations tien^ 
pent plutôt au coup-d'œil qu'à un caraftère biea 
flécidé. 

La porcelaine truitée, qu*on appelle aînfi fans 
^oute pa^ce , qu'elle a de là reffemblance avec les 
icaiUw de la truite, paroît être la plus ancienne, 
^ celle qui tient de plus près à l'enfance de Part. 
Elle a deux Iraperfediions. La pâte en eft tou- 
jours fort grife , & la couverte en eft gercée en 
mille manières. Cette gerçure n'eft pas feulement 
4ans la. couverte, elle prend auffi fur le bifcuit, 
Pe-yi yiçnt <|ue cette porcelaine n'eft prefque 
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point tranCparenU, qu^ellé û'eKl point (onore^ 
qu'elle ell très-fragile , & qu'elle tient au feu 
plus facilement qu'une autre. Pour cacher la dif- 
formité de ces gerçures , on l'a barriolée de cou- , 
leurs différentes. Cette bigarrure a fait fon mérite 
& fa réputation. La facilité avec . laquelle M., le 
comte de Lauraguais Ta imitée, a convaincu les 
cens attentifs que cette efpèce de porcelaine n'eft - 
qu'ujie porcelaine maaquéç. ' 

Le bîanç ancien eft ct^rtainenvent d'une grande 
beauté ; foit qu'on s'en tienne à Pçcla,t de fa cou-» 
vçrte; foit qu'on en examine le bifcuit. Cette 

Sorcelaine elt précieitfe , ^ a/Tez rare & de peu 
'ufage. Sa pâte parqdt très-courte , & on n'en a 
pu faire que de petits vafcs , ou des figures , & 
des magots dont la. forme fe prête à fon défaut. 
On la vend dans le commerce comme porcelaine^ - 
du Japon , quoiqu'il paroiflc certain qu'U s'en fait 
de très-belle .de la même efpcce'à la Chine. Il y 
en a de d^ux teintes différentes , l'une qui a le 
blanc de la çréme précifément, l'autre qui joint . 
i fa blancheur un léger coup-d'ceil bleuâjre qui 
femble annoncer plus de tranfparençij, En effet 
la couverte femble être un peu plus fondue dans 
Celle-ci. On u cherché à imiter cette por<:elaiiie à 
Saint-Cloud, & il eu ell forti des pieQes quipa- 
roiffoient fort belles. Ceux qui les ont e^amin 
nées de plus près , ont trouvé que c'étoit des frit- 
tes , que c'étoit du plomb, & qu'elles ne pouvoîent 
pas foutenir le parallèle. 

Il eft plus difficile qu'on ne penfe de bien diflin-» 
guer ce qu'on appelle porcelaine du Japon, de 
ce que la Chine fournit de plus beau en ce genre^ 
Un fin connoiffeur que nous avons confulté , pré-» 
tend qu'en général ce qu^on appellç véritablement 
Japon , a une couverture plus blanche & raoinft 
bleuâtre que la porcelaine de la Chine ^ que les 
çrugmcns y fout mis a.vçç mainç de prirf uliou > 



^e le* bleu y eft plus éclatant, que les deffins & 
les fleura y font moinis baroques , mieul Copiés àt 
la nature^ Son témoignage paroît confirmé pài 
les. écrivains , qui dîféht que les Chinois qui .tra- 
fiquent au Jaçon , en rapportent quelques piècei 
de porcelaine qui ont plus d'éclat H moîtis dé 
folidité que les leurs , & qu'As s*en ferveiit pour 
la décoration de leurs appartemcns, maïs jamai$ 
pour Kufage é^ parce qu'elles foutiennent difficilement 
le fem. Il croit de la Chine tout ce qui eft cou- 
vert d'un vernis coloré., foit eti verd céladon^ 
foit en couleur bleuâtre , foit en violet pourpre. 
Tout ce que nous avons ici du Japon > nous eft 
venu ^ ou nous vient > par la voie (les Hollandoîs j 
les feuls Européens à qui l'entrée de cet empiré 
lie foit pas interdite. 11 eft poffible qu'ils l'aient 
chcrifi dans les porcelaines que lefe Cninoils y ap- 
poitent annuellement , qu'ils l'aient acheté à Can- 
ton même. Dans l'un & l'autre cas, la diftinc- 
tion, entre la potcelaine dû Japon , & celle de 11 
Chine ^' fer oit fauffe au fond, & n'auroit. d^autré 
bafe que le préjugé. Il réfulte cependant de cette 
opinion-^ <juj tout' ce qui porte parmi nous le ti- 
tre de porcelaine du Japon, eft toujours de très-», 
belle poi^tlaine.^ ' \ 

Il y a moins à^douter fur Ce qu^on appelle ^ot- 
celaine de la Chine. La couverte eft pliis^bleuâ4 
tre , elle plus chargée de couleuris , & les *deffiii^ 
en font plus bizarres que dans Celle qu'on nom-; 
me du- Japon- I^a pâte elle-même eft commun^^ 
ment plus blanche , plus liée 5 plus graffe ; fort 
grain plus lin ^ plus ferré, & on lui donne moînî 
- d'épaifleur. Panni les diverfes porcelaines dui fé 
fabriquent à la Chine , il y^ en a une qui eft fort 
ancienne. Elle eft peinte en gros bleu , en beaii 
îouge & en verd de cuivre. Elle eft fort groffiè^ 
te^ fort maffive, & d^un poids fort confidéfabie. 
2l s'en trouve de cette eipèce qui eft traitée/ Lç 
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grain en eft iîbuvânt (ee & grî$. C^Iie qui A^eft pam 
fruitée ell Ibnore j maÎ3 Fana &.lWr9 0[nt CrèN 
peu de tranrpafçnce. £lle fe vend tous.it nom 
d'^çien Chine , & le$ pi^e$ Iq^; plu» ^tte» f(Hif 
eenféei^ tenir du Japon. C'^toiîii orlgiMirément 
iine belle poterie pkitOt qu'une pqrcelditiè véritah 
ble. Le tiems & rescp^rience roiit pepfç^Ôianndew 
Elle a aci^uis plu$ de tranfparence , (Sd^ ks qou^ 
leurs ^pliquées avec plus de foin jr oiK eti piM 
d'éclat. Cette porcelaine difFérç eflfcjntiîrellemenf 
des autre$5 en ce q^'^Uo eft faite d-i^ pâtit coapte i 
iju'elle ett uè$-dure & très-4i)li4f . t-e* pièces dà 
^tte jksrcelaind ont toujours en-defibus trois ou 
quatre traces de Tupports, qui ont 4té mis pour 
fempécl^er de fléchir dans la çuiflon. Avec i^ (e^' 
cours oxv eil p^venu k fabriquer ded pièees d^uat 
hauteur y à*m diamètre coi^érables« h^s por-* 
çelaines qui tie font pa^ de eett^ eTpéq^ & ^?oii 
appelle Chiné çioderne 9 ont la pâte plvi» loi^e ^ 
le grain plus fin y ^ la çpuverte {to.glaie^ey plus 
planQhe>plus licite. ]&lles ont riatem^i^tr de» 6xp* 
boit^ ^ <& leur tranlparewr^ n'a riM d^ . vitrexot. 
Tout ce qui efjb fahriqjué de cetti^ pâte eft tù^mi 
laèilemeçt ^ eniï)rtje qu^ ^ ^^P^ de Towrieî pà* 
îoît' avoir glilfè deltus , àinïi que im ^m excel^ 
lente ^çile. h^ porçel^e^ de eeite efpècevariiEnt 
i rinfîni pow la forme» pQur 1^ couleurs ^ pèui 
U main do^uvrç & pour le psrï^t 

Une QÏnquîwie efpèce de porcelaine efl> celle k 
9^ naus dounon» le jstm # J^^pon chiné y parco 
gjj^elle ïéuftit au;^ prnBm<Ê«^ de l^p^r^elaitie qtfon 
p:cût du Japon I çeuaç qui fçnt pJ^s, dwu k goèt 
1^ la Chiw^ Parmi cette ^i^&M poreelaîne ^ il 
^'e<i trpuve uw , ei^ricl^ed'u^' tf ès-Jjeiu bku ave<i 
|[es çîtftouchi?^ Wm:sr. Celte ooufvçrte^cekdè par- 
iieuliei: ^ q^'^ ^ d'un vérji^^ émû hlsm ^ 



iffireiice i car les qouTeiturardiB tai Chiae ne fonl 
jamais tQUt-k*fait tnmfparentes. 

Les co»lear& s'^iq^Ecyiefit ea giénérsd ds la v^mM 
inamàre fiic toutes les {Bdxceiiimes^ de h Chine ^ 
Inr orilâ3 mène quW a. fiaites. à fon imitadoo. 
)ua pfoadère, la plus foUde de ceS; oodeucs, eft 
le Ideji qu'on retioe dufaffire qui n^eS antre chofe 
que k chaox.ife. cobelt Cette coulcmr s^appliqna 
ordinanemisnl à cyud JSir tous les: ii^eâ^ avant de 
leutT dosmeirh couverte & de lea mettre au four; 
enfotte qua ki eonvecte cgfpn. met enfidte par- 
deiTus hd fiart de fendant. Toutes tes auttres ceu* 
Wrs^ & même le: bleu qui entre dans la çompcH 
iition de la palette , ^iiipplk{iient &ir la eouverte ^ 
& ont hefoin d^être^uni^ pn^aiaEkment airec une 
matière faliiie ou une chaux de plomb qui favd^ 
rife leur ingre^i dans la com^ax. Une manièrt 
particulière & aSezi &ttiliè«jc wx Chinois de pein^ 
dre la porcelaine , c'eftde cabrer la cduverte tout* 
entiètre. PcKur lûfslaeauieur ne s'api^iquiC nldeflus, 
^i deflbus la couyerte ^ mais on .la mêla & on 
Vincorpore^ ^ns la couTieiiie elle^mémye. H fe fait 
ée$ eho&s de fantaifie très-extraordmaires en c» 
gj^nre^ De quelque manière que les cottleuos foient 
' IPpHquées ^ exiles fe tirent communément du co* 
balt , de. L'or 9 du» &t y des terres martiales & da * 
cuivre. Celle de cui^ei eft trèsrdiélkate. & demande^ 
de grandes précautions. 

Toutes Ifs pcrrcdakiei dooat nous avons parlé 
fe foui à KingtOrdaiog 9^ hourgade îmmenfe de la 
nrovincQ de Kianli i^es y occupent cinq cena 
u>uj?4(i & ut^ m^illion. dlïommes. On a effayé à Pé^ 
kin , & dans d'autres lieur cLe l'empire , de les 
imiter ; h ks e9ipériem:e8 omt été. malheureufes 
par-tout , malgcé la piécautiom qu\)n avoit prife 
4e n'y. employer que les mêmes ouvriers , les mè- 
llie^ maliè^es» /Vnili a-r^ron ûnlverCellement renoncé 
4 oette br^Bcha driaduârifi:> ,e^C£$tlaa vd£nagf& 



IteCamoii ou oti fabrique la t^fdelaine iioti»tt0' 
^armi nous foxis le nom de poiScelaine àH indesi 
La pâte eh eii loogue & facile 4 mais en gtfnâral 
]^t Couleurs ^ le bleu fur-tout & le roûge de tnars j 
y (ont très- inférieurs à œ qui vient du Japon & 
de rintérieur de la Chine* Toutes les couleurs 1 
excepté le bleu > y relèvent en boffe 4 & font 
communément mal appliquées. On ne voit du^pouN 
pre que fur cette porcelaine ^ ce qui a fait folle^ 
ment imaginer qu'on le peignoit en Hollandei 
La plupart des taffes ^ des ailiettes , des ftuti'cs 
vafes que portent nos niégocians ^ fortent de cette; 
nsmufa^re , moins cftimée à la Chine que ne le 
Cmt dans nos contrées celles de fayence. 

Nous avoos cherché à naturalifer parmi noua 
Part, de la poréelaine* La Saxe s'en eft occupée* 
plus heureufenient que les autres états. Sa pôrce- 
,laine cff de la» vraie porcelaine^ & vraifemblable- 
ment compofée de matières fort iimples , quoique 
(dépendantes fûrement d'une combinaifon plus re-> 
cherchée que celle de TA fie. Cette dombinaifoii 
particulière , & la rareté des matériaux qui entrent 
dans fa compolition , doivent caufer la cherté de 
cette porcelaine. Comme il ne fort de cfette ma- 
imfaâure qu'une feule & même efpèce de pâte ^ 
on a penfé^.avec aflëzdè yraifemblaiice , queleâ 
Saxons ne pofsèdent que leur . fccret^ & n'ont 
point du tout Tart de la porcelaine. On eft con-* 
firme dans ce foupçon par la grande relfemblance 
quil y a entre la mie & le grain de la porcelaine 
de Saxe , h celles de quelques autres porcelaine^ 
d'Allemagne , qui parôiffent faites par une oom- 
bmaifon à-peu- près fcmblable. 

Quoi qu'il en foit de cette conjedhif e 4 oïl {5etif 
alfurer qu'il n'y a point de porcelaine dont la* 
A^ouverf e foit plus agréable à la vue ^ plus égale 4 
plus unie , plus folide & plus fixe. Elle r^fifte à 
)^ très- grand fpu ^ beaucoup plus long-tems qu0^ 

fliffér$nta4 
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'Àiiféretites couvertes des pordeislineâ de la Chltiés 
Ses couleurs jduent ïigréablemeiit & ont un .toil 
krès-mâle. On n*en connoît point d'auffi bien afforA 
ties à la couverte. 'Elles ne font ni trop « ni trof) 
peu fondues. Elles ont du brillant ^ fans être 
noyées & glacées , comme la plupart de celles dd 
Sèvre. 

Ce mot notis îiyertit qu'il ^aut parler 4eé por*^ 
celaines de France. On fait qu^elles ne fotjt fai-^ 
tes , ainfi que celles d'Angleterre , qu'aveé deé 
frittes , c'eft-à-dirc , avec des pierres iiifufibleè 
Ipar elles-piémes , auxquelles on fait prehdret ua 
«commencement de fufion^ en y joignant une quaii-^ 
tité de fel plus ou i^oîns confîdérablei ÂuiFi fotii^ 
elles pli^s vitreufes, plus fufibles > moins folideà . 
& plus calTantes que toutes les autres. Celle ci^ 
Sèvre ^ qui eft fans çom^iaràifôn la plus mauVaifiif 
de toutes, & dont là couverte a toujours un coup* 
d'œil jaunâtre fale ^ cjui décèle le plomb dont elle 
<eft changée , il'a que lé mérite que peuvent lui 
donner des deifinateurs, des peintres du premi^ 
ordre; Ces grands maîtres ôiit mis tant d'art à 
Quelques-unes de Ces pièces^ 4^'elles feront pré- 
cieufes pour la poftérité : mais en elle-même ^ elle 
tie fera jamais qu'iiti objet de goût , de luxe & de 
dépetife. Les fupports feront une des principales 
caufes de* fa cherté. ^ 

Toute porcelaine ^ àU ihoiiient qu^ellé reçoit 
fpn dernier coup de feu , fe trouve dans un état 
de fîifîon commencée : elle a pour lors ^ de la 
inoUefle ^ & poiirroit être maniée comme le fer 
lorfqtfil eft embrafé. On n'en coiinoît point qui 
tie fouflfre, qui ne fe tourmente lôrfqu'elle eft dans 
«et état. Si les pièces qili font tournées qnt plus 
d'égaifTeilr & de faillie d'Un côté que de l^autfe ^ 
• num-tôt le fort cmp^orte le foi^lç î elles fléchiflenti 
de de doté , & là pièce eft peraue. On pare à cet 
Inconvénient par des morceaut, dot porcelaine t 
Tome ni ^ \ 
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Taits de la même pâte , de différentes former ^ 
•qu'on applique au-deffous ou contre les partie» 
iqui font plus de fûUie & courent plus de rifque^ 
^e fléchir que les autres. Conjme toute porcel^ne 
{^rend une retraite au feu à mefure gu'cDe cuit^ 
il faut non-feulement que la matière qoiit on fait 
ies fupports puliTe fe retraire auffi; maïs encore 
que fa retraite ne foit , ni plus , ni moins grande 
^ue celte de la pièce quelle eft defiînée à fôute- 
lïir. Les différentes pâtes ayant des retraites diffé- 
rentes ^ il s'eilfuit que le fupport doit être de U 
<siéme pâte que la porcçlaine. 

Plus une porcelaine feft tendre au feu ^ & fuP» 
teptîtte de vitrification,^ plus elle a belbin de 
iupport. C'eft par cet inconvénient qiie pèclie 
'«ffentiellcment la porcelaine de Sèvre , dont la pâtic 
çfl d'ailleurs fott chère 5 À qui en confomme fou- 
vent plus en fupport , qu^if n'en entre dans la , 
pièce de jporcelaine même. La néceffité de ce 
moyen difpendieux , ^entraîne encore un autre 
inconvénient. La couverte ne peut cuire bi mên^e 
tems que la porcelaine , qui eft obligé^ par-là., 
^d'aller deux fois au feu. jLa porcelaine de la Chine 
& celles qui hii réfiemblent étaiit faites d'une pâ|(e 
|)lus Solide, moins fufci^ptible de vitrification, ont 
rarement befoin d'être .fouteiiuefe^ & fe cmfeut 
^vec la couvei'ture* Elles confomment donc beau- 
coup moins de pâte , fpuffreiit moins de perte , 
demandent moins de tems, de foin^ & de feu. 

t^uelqnes écrivains ont crubieH établir la préé- 
'mineiTce de la porcelaine d*Afie fur les nôtres ,* 
en difant que ces dernières réilftent moins au feu 
que celle qui leur a fèrvi de modèle, , que toutes:' 
celles d'Europe foiident dans celle de Saxe, & 
que celle de Saxe finît jpar fondre dans celle dea 
'Indes Rien n'eft plus Êiux que cette aiTe^tiont^ 
prife dans toute fon étendue. Dy a peu^de por- 
celaines de la Chine q^i r^çi^t autant au if« 
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êûit telle de Saxe. Elles fe déforment même & 
fc bomllotinciit eu feu qui cuit celle de M. de 
Laugaraîs. Mais cela doit étfc compté pont fieii 
ou pouîf fort peu de chôfe. La porcelaine n'eft pas 
faite pouf- rietourner dans les fours dont elle eft 
fortîe. EHe n'éft pas dcftinée à effuyer un feu de 
téverbère. 

C'eft p» la iblîdité que lès porcelaines de la 
Chine l'emportent véritablement fur celles d'Eu- 
rope; c'eft par la propriété qu'elles ont d'être 
échauffées plus proftiptement & avec moins de 
rlfque , de Ibuffrir fans danger Wmpréffion fubite 
des liqueurs froides ou bouillantes ; c^efl par \% 
facilité qu'elles offrefat de les cuire & de les tra* 
vailler ; avantagé incomparable qui fait qu'on en 
fabrique , fans peine , des pièces de toute gran- 
deur , qu'on la cuit avec moins de rlfque , qu'elle 
eft à meilleur marché, d'un ufaçe univerfel, & 
qu'elle peut être par conféqueht robjet d'un com'^ 
merce plus étendu. 

Un autre avantage bien rare de la porcelaine 
des Indes , c'eft que fa pâte eft admirable pour 
faire Ides creufets & mille autres ufté'niîles de ce 
genre , qui font d'une utilité journalière dans le^ 
arts. Non-feulement cesvafes réfiftent plus* long- 
tçms au feu : mais ce qui eft bien plus précieux^ 
ils ne communiquent rien 5*iix vetres & aux ma- 
tières qu'on y fait fondre. Leur matière eft fî 
pure , u blanche , fi coinpafte & fî dure , qu'elle 
n'entre en fufion que difficilement & ue porte 
point de couleur. 

La France touche au moment de jouir de tou* 
tes ces tommodltés. ïl eft certain que M. le comte 
'de Lauragyais , qui a cherché long-tcms le fe* 
cret de la porcelaine de la Chine, eft. parvenu 
à en faire qui lui reflemble. Ses matériaux ont le 
même caraftère ; & s'ils ne ïfont pas exaélemeilt 
de la même efpèce , ils fout au moins des efpè« 

la 



ces du même genre. Comme les Chinois 4 il peut '^ 
faire (a pâte longue ou courte , & employer à 
fou choix fon procédé, ou un procédé difFérent- 
Sa porcelaine ne le cède en rien à celle des Chi* 
ndis pour la facilite à fe tourner, à le modeler, 
& lui eft (bpérieure par la foliditédefa couverte, 
peut-être auffi par fon aptitude à recevoir les cou- 
leurs. S'il parvient à lui donner la même fineife, 
la même blancheur du grain, nous nous pafierons 
aifément de la porcelaine de la Chine. 

Tandis que des obdacles , qui ne nous fdnt pas 
connus , réduifoient la découverte de M. de Lau- 
raguais à de (impies eifais, la manufaâure de Se* 
yre abandonnoit peu-à-peu fa pâte de fritte , pour 
lui en fubitituer une autre faite avec une terre 
d'une extrême blancheur , trouvée dans le Limou- 
fin. La nouvelle eft beaucoup plus ïTolide que 
l'ancienne, la mie en eft plus belle, le grain 

{)lu$ agréable, la tranfparetice moins vitreufe. On 
ui applique une couverte d'une plus grande beauté* 
En changeant ainiî fa compofition, cette manu« 
faâure s'eft rapprochée de la nature de la vraie 
porcelaine ,, & a fimplifié fes procédés. 

Cependant , comme la terfe dont on Te fert à 
Sèvre eft fort courte ,. & que la partie argitleufe 
qui peut feule donner du liant, de la facilité pouc 
le travail, de la folMité dans la cuiffon^ entre 
peu dans la compofition de cette terre , les ou- 
vrages qui foftiront de cette manufaéture feront 
toujours néceflairement très-chers. II n'en feroit 
pas aiufi de la pâte, de M. le comte de Laura- 
guais, à la vérité moins blanche, mais qui eft 
tous la main de l'artifte comme de la cire qui fe 
prête à tout ce qtf on lui demande. • 

La terre du Limoufin a fubjugiié tous les ef- 
pfits par fon éclat* Auffi-tôt Paris & fon terri- 
toire fe font remplis de fours à porcelaine. Tous 
6nt tiré de cette province leurs matériaux » qui 
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fe font trouvés de. la i^ême nature : mais plus ou 
moins blancs, plus ou moins fufibles, félon la 
partie de la couche très-étendue où on les a pris. 
Lorfque M. Turgot étoit intendant de Limo- 
ges , il y forma une manufacture de porcelaine 
fur des principes très-bien combinés. Si cet éta- 
Tjliffement, qui eft fur les lieui mêmes, & qui 
a fur tous les autres le choix des matières , le 
bon marché de la main-d'œuvre , eft conduit avec 
2èie & intelligence , il doit finir» toute concur- 
rence. On ne vena plus fubfifter que Sèvre , que 
la beauté de fes formes , que le bon goût de fes 
ornemens mettront toujours hors de toute com- 
paraifon. Mais en voilà aifez & trop peut être 
fur le fujet qui vient de nous occuper. D eft tems 
de parler de la foie de la Chine. 
» Les annales de la Chine attribuent la décou- xxviij. 
verte de la foie à l'une des femmes de Tempereur ijt$ Euro- 
Hoangtl Ces princelTes fe firent depuis une agréa- i>^eii$ achè, 
ble occupation de nourrir des vers, d'en tirer la fôfckucw- ' 
foie & de la mettre en cçuvre. On prétend même ne. En quoi 
qu'il y avoit dans l'intérieur du palais ^ un terrein ^^e cUffere 
• deftiné à la culture des mûriers. L'impératrice Z'^'*''''''^' 
accompagnée des dames les plus diftinguées de 
fa cour , fe 'rendoit en cérémonie dans le ver- 
ger,' & y cueilloit elle-même les feuilles de quel- 
ques-branches qu*on abaiffoît à fa portée. Unç 
' politique fi fage , encouragea tellement cette bran- 
che dlnduftrie , que bientôt la nation qui n'étoit • 
couverte que de peaux , fe trouva habillée de foie. 
En peu de tems , l'abondance fut fuivie de la 
perfeftion. On dut ce dernier avantage aux écrits 
de plufieurs hommes éclairés, de Quelques mihif- ^ 
très même, qui n'a voient pas dédaigné de porter 
leurs obfervations fur Cet art nouveau. La Chine 
entière s'inftruifit dans leur théorie de tout.Qe 
qui pouvoit y avoir rapport, ^ 

L'art d^levcr hjs vers qui produifcnt la foie 5^ 



de filer cette prpduftion, d'en fabriquer desétof* 
fes ^ pafla de la Chine aux Indes & en Perfe ^ 
où il ne fit pas des progrès rapides. S^l en eût 
été autrement , Rome n^ût pas donné jufga'à la 
fin du troifièmç fiçde une livre d*or ^ pour une 
livre d^ foie. L^ Grèce ayant adopté cette in- 
duftrie dans le huitième ùècle, les foierieis fe 
répandirent un peu plus , fans devenir commu- 
nes. Ce fut long-tems un objet de magnificence ^ 
réfervé ^ux places les plus éminentes & aux plus 
grande? foleiunité^. Roger , roi de Sicile , appella 
cn^ d'Athènes des. ouvriers en foie ; & bientôt 
la culture de$ mûriers s'étendit de cette ifle au 
continent voifin. D'autres contrées de l'Europe 
voulurent jouir d'un avantage qui donnoit des 
rîchefles à l'Italie, & elles y parvinrent après 
quelques ^Sbjrts inutiles. Cependant la nature du 
climat, & peut-être d'autre^ caufes, n'ont pa&. 
permis d'avoir par-tout le même fuccès. 

Les foîçs de Naplès , dç Sicile , de Reggîq ^ 
font toutes commune$> Toit en organfin , foit en 
trame. Oh les emploie pourtant utilement, elles 
ibnt même liéceifaires pour les étoffes brochées, 
pour les broderies, pour tous les^ ouvragés où 
l'on a befoih de foie forte. 

Les autres foies d'Italie , celles de Novî y de 
Venife , de Tôfcane , de Milan , du Montferrat , 
de Bergame & du Piémont , font employ.ëe& en 
organfin pour chafne, quoiqu'elles n:'aient pa& 
toutes la mé,me beauté , ni la même bonté. Les 
foies de Bologne eurent long-tettis la préférence 
fur toutes les autres ^ Depuis que celles du Pié- 
mont ont été perfei5tionaée&> elles tiennent le 
premier rangpourTégalité,^ la fînefle, la légèreté* 
Celles de Bergiime font, celles qui en approchent 
le plus. ' 

Quoique les (oies que fournit l'Efpagne foîent 
tu général fore belles > celle» de Valence oxu uni 



fratfde nipériûrlté. Les unes & les autres foat 
propres à tout. Leur feul défaut eft d'être un pça 
trop chargées" d'huile , ce qui leur fait beaucoup 
tfe rort à la teinture. 

Les foies de France , (ûpérieures à la pktpait 
des Ibies de PEurope , ne cèdent qu'à celles de 
Piémont & dé Ber^ame pour la légèreté. Elles. 
ont d'ailleurs plus de brillant en teint que. celles, 
du Piémont, plus d'égalité & de nerf que celles 
de Bergame. 

La i^verfîté des foies que recueille l'Europe^ 
ne l'a pas mife en état de fe paifer de celle de 
la Chine. Quoique en général fa qualité foit pe* 
faute & Ion brin inégal^ elle fera toujours recher- 
chée pour fa blancheur. On croit communément 
qu'elle tient cet avantage de la nature. Ne feroit- 
il pas plus naturel dé penfer , que , lors de la 
filature 5 les Chinois jettent dans la badine quel- 
que ingrédient , qui a la vertu de chaffer toutes 
les parties hétérogènes,. du moins les plus grof^ 
fieras*? Le peu de déchet de cette foie, encom- 
paraifon de toutes les autres, lorfqu'on la fait 
cuire pour la teinture , paroit donner un grand 
poids à cette conjeaure. 

Quoi qu'il en foit de cette idée ,. te blancheur 
de; la foie de la Chine , à laquelle nulle autre ne 
peut être comparée , la rend feule propre à la 
fabrique des blondes & des gazes. Les effiirts 
qu'on a faits pour hii fubfiituer les nôti'es dans . 
les manufaâures de blondes , ont toujours été 
vains , foit qu'on ait employé des foies apprêtées 
ou non apprêtées. On a été un peu moins mal- 
heur eux. à l'égard des gazes. Les foies les plus 
blanches de France & d'ftalie Pont rempladée 
avec une apparence de fuccès.; mais le blanc & 
l'apprêt n'ont jamais été .fi parfiiits. 

Dans le dernier fiècle les Européens tiroient de 
la Chine fort peu de foie. La nôtre étoit fiiiSr 
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(knte pour les gazes noires ou de couleur ,, dç 
pour lès marlis qui étoient alors d^urage. l^e goût 
qu^qn a pris depuis (quarante ms , & plus géné^ 
rtlemcnt depuis vingt-cinq, pour les gazes blan^ 
ches & pour les blondes , a étendu peu^à-peu la 
çbQfommation de cette p^oduâion Orientale, Elle 
s'eft éleyée dans les tems modernçs à quatre-vingt 
pilliers par an , dont la France a toujours em- 
ployé près des trois quarts. Cette importation a fi 
fort augmenté, qu^ea 1766, les Anglois feuU en 
tirèrent cent quatre milliers. Comme les gazes 
^ les Mondes ne pouvoient pas la çonfomn;ier, 
les manufaâuriers en employèrent une partie dans 
leurs fabriques de moires & de bas. Ces baç ont y 
fur les autres , Pavantage d\ine blancheur éclar 
tante & inaltérable ^ çiais ils font infiniment 
luoins fins. 

Indépendamment de cette foie d*unç blancheur 
unique, qui fe recueille principalement dans Id^ 

Î)ro^nce de Tche-Kiang, & que nQus connoif- 
bns eu Europe fQu« le nom à,e foie de Nankin , 
lieu oà on la fabrique plus paftiçuliéretnent ; la 
Chine produit des foies communes que nous ap-r 
^çUon^ foies de Canton. Comme elles ne font 
ipropres qu'à quelques trames, & qu'elles font 
auffi chères que ceUes d'Europe qui fervent 2lus, 
pémes ufages , on en tire très-rpeù.^ Ce que les, 
Àngloiç & les Holiandois en exportent , ne paffe 
pas cinq ou fix ^^l^iers. J-ies, étoffes fornuent un 
plus grand objet. - 

Les Chinois ne (ont pas moins habiles k, met- 
trç les foies en œuvre qu'à les rççueiljir. Cet^ 
çlûgç nç doit pas s'éten^é à celles de leurs étofr 
fes où il entr^ de l'or & de l'argent^ Leuçs ma- 
iiufaôuriers n'ont jamais fu pafler ces métaux par 
}fi filière ; & leur iiiduftriè s^ft toujours bornée 
a rovkr leurs foies dans çl<î« papiers dorés, on 
9 appKquerles étofiFes ftir les pa.piers mêmçs, J^jej, 
(^^}sx mç^hpdçs fout éçalemçat yiçiçuieç^ 
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' Quoique les lïommcs foient plus frappés eti- 

J général du nouveau que de l'excellent , ces étof- 
es, malgré leur brUlant, ne nous ont jamai» 
tentés. Nous n'avons été guère moins rebutés de * 
la défeftuofité de leur jdelfin. On n'y voit que 
des figures eftropiées & des grouppes fans inten- 
tion» Perfonne n'y a reconnu le moindre talent 
pour diftribuer les jours & les ombres , ni cette 
grâce , cette facilité qui fe font remarquer dans 
les ouvrages de nos oons artiftes. Il y a dans 
toutes leurs produôions quelque chofe de rôide 
^ de mefquin, qui déplait aux gens d'un goût; 
i*n peu délicat. Tout' y porte Iç caraftère parti- 
culier de leur génie , qui manque de feu & d'élé* 
* vation. 

Ce qui nousTait fupporter ces énormes défauts 
clans ççux de leurs ouvrages qui repréfentent des . 
Heurs 9 des oifeaux, des ai^bres, c'eft qu'aucun 
4e ces objets n*eft en relief. Les figures font 
peintes fur les étoffes même, avec des couleurs 
l^refque ineffaçables. Cependant l'illufion eft fi en- 
tière , qu'on çroiroit tau$ ces objets brochés ou 
brodés. 

Les étoffes unies de la Chine n'ont pas befoin 
4^indulgence. Elles font parfaites , ainfi que leurs 
couleurs , le verd & le rouge en particulier. Le 
btanç du damas a un agrément infini. Les Chi-» 
nois n'emploient à cet ouvrage que des foies de 
Tche-*Kiang. Ils font , comme nous ^ débouillir la 
chaînç à fond , mais ils ne cuifent la trame qu'à 
demi,^ Cette méthode conferve à l'étpffe un peu 
de corps & de fermeté. Les blancs en font roux ^ xxix. 
fans être jaunâtres, & délicieux à la vue^» fans> LesEuriv» 
îivoir ce grand éclat qui la fatigue. Elle ne fe P^^^f ^^^^ 
repofe pa$ moins agréablement fur les vernis çhmoJs; \^ & ^^u pa. 
Le vernis ell une réfine particulière, qui dé-pieràUChU 
coule d'un arbre nommé au Japon , fit^-dfiu & 5?^;^ ^^f^f^^ 
^i'Càn k k Chine, Il eft peu ramcux & de la ^ns de o^a 



.hauteur du Taule. Soa écorce dl blaachàtre &: 
raboteafe ^ fon bois caflant & rempli de moêlte. 
Ses feuilles , dllçofées ateeniadvement (ùr ï'extré^ 
mité des ramaux, reSembleat à. celles d'un fréne^t 
& laifleat. échai^er de leur aiflelle des grappes de 
fleurs qui faut naâles fus un individu & femelles 
fur un autre. Les premières ont un calice à cin^ 
divifioUs , cinq pé^es & autant d'étatnines. On 
trouve dans ks fécondes^ au lieu d'étaasnes, ua 
piiElil couronné de trots ftyle^^ qui devient un 
petit fruit jaunâtre y gros comme im pois, légè- 
rement comprime fur les côtés & rempU d'un 
noyau o^ux. Cet arbre yient fort bten de graine^ 
mais on préfère de le multiplier de maarcotte. Peui^ 
cet. effet, oh choiiit en automne les branches 
dont on Vfttit £aire de nouveaux phmcs. On en- 
toure leur bafe d'une boule de terre détrempée » 
omtenue avec de la filafle julqo^au tems des ge- 
lées f & entretectue. ïraiche par des arrofemens. 
Au printems ^ locfque la branche a pouilé des ra- . 
cines daofi cette terre , on la fctc au-deiTous de la 
boule &: on la tranfpknte. 

Cet arbre ne croît que dans quelques pfovin-» 
ces tempérées de la Chiixe & du Jaipon. On le 
retrouve auffidanslesrégions de: l'Amérique, Situées 
fous la même latitude^ telles que la Louyfiane & 
la Caroline. Il profpère dans tous les terreins & 
à toutes les expositions : m^âs fon produit n^eil 
pas égal par-tout en' quàbté ;«& en quantité. Sa 
culture exige peu de foîto. Il foffit de- renouer un 
peu la terre au pipd des arbres ^ & d'y raiTembler 
des feuilles mortes qui fervent deftmiler. Le troi^c 
de ceux qui croiffent fans culture , dans les mon- ' 
tagnes , a quelquefois un pied de diamètre. Il eft 
beaucoup moindre dans les arbres cultivés qui 
ne durent pas plus de dix ans. H faut attribuer . 
cette différence auxinciEons qu?on fait i leur 
^çorce pour en tirer le vernis. Cette liqueur lai* 
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téufe 9 contenue dâfis tontes ks psirtie& de Tar* 
bre , découle par les entailles , fous la forme d'une 
poix liquide^ Eisirpofée à Tair, elle pif end une cou* 
leur rouâeàtFe^-qai fe change bientôt en un* tioir^ 
btiUaiM:. 0e8- cioi}uil1iâ&^ plftcées^ à chaque hnte 
reçoivent h, liqueiiir. ËUe éft verfée eii(uî!te*dati$^ 
des bambous^ Si portée de^là chez les marchands 
qui la ibett^nt àsais de plus grands vafeâ. Le ver- 
nis frais exhale une v^ur dangerenfe -^ qui fait 
nâitro des humeurs inflammàtokes fur la peau de 
ceux qui la refpirent. On fe garantit de Çà ma* 
lignite y eâ détoijidâtnt k tête ^ kirl^'on le re- 
cueille ou qtfort le tranfvàfe. Quelques* voyageas 
ajoutent que les* davriers fe frotteitt tesmmns & tt 
vifage avec de Phuile avanfi & aprèâ k travail, 
qa% couvrent atec foin toiles les^ autres partîei^ 
de leur cor^. ' 

La récolte du vernis fe fait en étsé , & ft ré* 
pète iufqu'à trois fois da;m la mêm^ faifon, fur 
le même arbre: mais le premier qui découle e(l 
le meilleur; Lorique ïaAre pàfoit épaifié , oti 
coupe ion tronc > ^lar racine podTe de nouveau^i:: 
rejettôns-^ propres à donner dvt vernis au boât 
de trois ans. 

Le vernis le plud ei^ifié fè use du Japon. Il 
n^a pas befoin de beaucottp de pi^paration. On fô 
contente de le pdTer ài- travers un liitge^ pour etk' 
féparer les parties étrangères. On en fak encc^e 
évaporer au foleil Teau fuiabdndante ^ Ik &w 
ajoute au vernis du fiel de po*c , poitt làii àoûr 
Her dû corps. 

H ne faut pcis confondre awc ce vernfô , un 
vernis très-inférieiw qu*oa^ y iflête en fraude.^ Ce- 
lui-ci, Gonmi S&vis k nom dé vernis de Siafâ^ 
découle de r!aFl)re' (fui donné ^anacarde. Jl n'eft^ 
fi^iploy^é qn^ enckiire les. oftenflles^ les pfes comi* 
muns. On k recueille à Stem, à Càmboge & aa 
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celui qu^ils tirent du tii-chu ne fiiffit pas à leur 
confommation. j 

Le vrai vernis dont on diftingue )l la Chine 
trois qualités différentes ^ s'emplde de deux ma- 
nières. Dans la première , Ton frotte le bois( d^une 
fauiie particulière aux Chinois.; & dès (Qu'elle eft 
sèche Ton appliqua le vernis. Sa tranfparence eft 
telle que les veines du bois paroiflent peintes , fi 
Ton n^en met que deux ou trois couches. Il n^y 
a qu'à les multiplier pour donner au vernis Téclat . 
du miroir. • 

L'autre manière eft plus compliquée. Avec Te 
fecours d'un maftic , on colle fur le bois une ef- 
pèce de carton. Ce fonds uni & folide reçoit fuc- 
ceilivement plufieurs couches de vernis. Il ne doit 
être ni trop épais , ni trop liqijide ; & c'eft à (ailir 
ce jufte milieu que coniifte principalement le mé- 
rite de Tartifte. 

De quelque manière que le vernis foit employé y 
fl rend le bois comme incorruptible. Les vers ne 
s'y établiffent que difficilement, & l'humidité n'y 
pénètre prefque jamais^. Il ne faut qu'un peu d'at- 
tention pour empêcher que Codeur même ne s'y 
attache. 

L'agrément du vernis répond à fa folidké. H 
fe prête à l'ôr , à l'argent , à toutes les couleurs* 
On y peint des hommes , des çampagnçs , des pa- 
lais 3 des chaffes , des combats. Il ne laifferoit rien 
à deûrer , fi des mauyais defiins Chinois ne le dé- 
paroient généralement. . . . 

Malgré ce vice , les ouvrages de yefnis exigent 
des foins extrêmement fuivis. On leur donne .an 
moins neuf ou. dix couches, qui ne fauroient être 
toop légères. Il faut laifier entre elles un inte;valle 
fiiffifant , pour qu'elles puiffent bien fécher. L'ef- 
pa<ce doit être encore plus confidérable çntte la. 
dernière couche , & le moment où l'on commence 
k polir , à peindcQ & ï doreti Fqot .tous ces ttib 
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yéiXj un été fuffit à peine à Nankin^ dont leH 
fttteliers fournilFent la cour & les principales villes 
de rempire^ A Canton on va plus vite^ Comme 
les Européens demandent beaucoup d^ouvrages ; 
quHls les veulent afibrtis à leurs idées ^ & qu'ils 
ne donnent que peu de tems pour les exécuter: 
tout fe fait avec précipitation. L'artifte , forcé de 
fenonâer au bon^ borne fon ambition à produire 
des effets qui puiflent arrête): agréablement la vue. 
Lô papier n*a jamais les mêmes imperfeâionsv 

Originairement ^ les Chinois écrivaient avec un 
poinçon de fer fur des tablettes de bois, qui^ 
réunies , formoient* des volumes* Dans la fuite ils 
tracèrent leurs caraâères fur des piàces de foie ou 
de toile ^ auxquelles on donnoit la longueur & la 
largeur dont on avoit befoin. Enfin le (ecret dtt 
papier fut trouvé il y a feize fiècles. 

Le papier de la Chine efl de deux fortes* Ce«» 
lui dont on fe fert pour Pécriture & pour Vmt- 
preffion eft fabriqué avec des chi&bns de coton 
& de chanvre , par des procédés affez femblables 
à ceux qui font en ufage dans les manufacturée 
de PEurope. Il eft comparable & , à quelques 
égards , fupérieur à celui dont nous nous fervons« 
Sa fineffe & fa tranfparence ont fait imaginer qu'U 
étoit compofé de foie. Mais ceux qui ont donné 
cours à cette opinion ignoroient que la foie^ quoi- 
que réduite en très-petites molécules , ne fe mêle 
pas à l^eau , & ne peut jamais devenir une étofib 
folide fur les formes. 

■ Dans le papier de la féconde cfpèce font em- 
ployées les écorces intérieures du mûrier, de 
l'orme , du cotonier , & fur- tout du bamboa« 
Après avoir été pourries dans des eaux bourbeiH 
ies avec de la chaux 5 ces matières font hachées^ 
blanchies i la rofée & au foleil, triturées dans 
des pilons & réduites dans des chaudières en une 
pftte flmde. Cette pâte étendue ii» 4,u iono^ 



faites avec de petites baguettes dé rottin pojDB^s A 
& filièné , donne cies . feoilles de ■ papier qui jonc 
quelquefois douze pieds de loi)g> quatre dclarge^ 
il qui fervent génjéndement de t^ilforie aux mai»* 
fons Chinoifes» Quelquefois elles iont defiitiées 
|)our l'écriture ou pour L'impreifion : mais il faut 
slors les faire pafier à une difTohition d!almi \ & 
encore après cette réparation ne peut-on écrire 
ou imprimer que fur l\in& des deux faces. 

X^oique ce papier £e coupe ^ qu^l prenne Phu- 
micÙté & que les vers rattaquent, il eft devenu 
;uii x)biet de commeFCCi L'Europe a emprunté de 
i'Afte ridée d'en meubler des cabinets , d'en coni^ 
pofer des paravents. Les figures tracées fur ces 
papiers o$rent des grâces dans ks attitudes & dans 
4es ajufiémens : mais quoiqu'on y voie des tétés 
dont le trait a quelque cfaofe d'agréable , cepen* 
•dant dleÀ ne font point coneétment deffinées« 
ijtts yeux ^ d^s une tête de face , font fréquem-t 
«âent préfentés ^Tès l'd^eâ qu'ils auroient dans At$ 
têtes de profil ; & les mains font toujours pitoya^ 
4>kniem retidues. De^plus^ on n'y voit poitit d'om- 
kk^ , & ks objets font comme éclairés de tous 
les côtés. Ils ne portent pas même d'ombre lui: le 
ten^ein^ ,& fonten qu^ue forte diaphanes. Auffi 
peut'^û dire que ks Cliinois n^nt point du tout 
i'ait de la pdntufe : cair il n'y a point de peiwtuîe 
«ù il n'y a ni arrondilScment j. 4\\ demi-teintês , ni 
^ombres , ta reflets. C^ ipfit tout au plus de légères 
enluminures.- 

On 4ie doit rien conclure 4es eftampés gravées 
^ Paris pouri l^iâpef euî de laCiikie. Les dejOTins 
^oieât faifô par ^d'éS tuifiionnaîre^ qui avoitènt ap« 
-fi^s le dêffiiâ èii Europe, au «aoyen de qtioi ila 
A teîit trouvés , en gétîpéttili, cônfomité aux.prin- 
^pës d^eiiet que noûi lirèhs die l'iiîibeâkm féâ^- 
^hie de la nature. Cepltt*aiiA , pbur fe cottformfir 
^AsBS ^oût« k Msgè de r€m|)ii^9iU'M>ift tmttii$ 



fttt où lès figures ne portoient point d\)mbre fur 
le terrein , ce qui oietfeok les figurcs comme en 

On peut^ aufii aittrîbuer MX coniKnlCmces prifev 
■en Ëuqppe^ ia parlpeftive qu'on voit dans ceà 
tdeffins. Qisioiqu^eile ne foie t:^s exaâe ni â^nbon 
achoiî, pùsfqpie tous les 'îifpeâs y lotit préfentés 
xomtne à vue d'oifeau , héantKioins ces eftampes 
ibnt^ à cet égard, fort.au-deSus des deiHns vnd-» 
4nent Ciiinois* Dans ceux-ci, 011 apperçoit, ià la 
îvcrité , quelque iâée de la diminution perfpeâi ve 
& du fuyant des objets : mais on n'y voit rien 
iquifaiTe préfumer qu^ils aient quelque connoifiance 
ide la perfpeâive jdémonta'ëe géométriqueBient. 

Ces connwfiànces théotiques étant moins né- 
.ceifaires dans la Sculpture, leurs progrès y ont 
tété plus loin. On trouve /dàfis beaucoup de leurs 
^figures, àtête.mdbile, destiétails de nature vraie 
-& exécutés avec beaucoup de foin, mais cepexi- 
ddant ùim goût dans le travail. & fervilement ren- 
jdus, pomme parmi nous, à la renailTance des arts» 
-Ces artiftes ne (avent point voir la nature par ks 
cbcautés. Cela vient ^ vrtifemblaHeitient , de ce 
•qu'ils n*^tudient point !e-mid ^ & de ce qu'arrivés 
au. point où font r^és leurs prddéceffeiffs , ils n'en 
cherchent pas davantage. - 

. Cependant ^ il eft pcfflible que cette façon bor- 
oée d'étuifier ait produit vm bien 4!bez eux , rela- 
tivement à Jeuf porcelaine. Elle peut "avoir con- 
tribué à corferver à leïirs vafes les formes les plus 
fimples & les premières trouvées, Ce font en effet 
les plus analogues à ce genre de fculpture. Elles 
ibnt les plus convenables à la néceffité de fuppor- 
.ter un feu vident fans fc déftwmer. Leurs formes^ 
-le plusfoiïVènt droites ou avec des finuofités très- 
•couiantefi ^ paroiï&nt plus propres à foutenlr l'effet 
ade la cttiffon. Notre forabondance de génie & le 
4ie&r^ Induire toujours du nouveau j nous tû* 
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gagent à tenter toutes fort9& de courbes , k fou vent 
des chofes en Vair qui ont de la peine k réuffir v 
& qui 4 rendues irr^gulière$ par l'aAion du feu ^ 
Inrodjuifent beaucoup de défeâuolités & font per- 
dre beaucoup de pièces. A quoi Pon'peuXajoutet 
que les premiers qui donnèrent des formes devafe 
dans nos manufactures ^ étoient trop accoutumée 
à travailler pour l'orfèvrerie qui, permet de tout 
Warder; Il faut efpérer que le tems^ remériencé 
& le défaut de fuccès , dans beaucoup oe tenta- 
tives ) ramèneîont , dans cet art ^ la fimpliçité qui 
lui convient. 

t)epuis qu^on a imaginé de {Seinare du t>apief 
en Angleterre & eh France ^ celui de la Chine eil 
moins recherché « Nos efforts pour nous paiTei' 
die fa rhubarbe pourroient bien être auffi heureux. 
" îcxX* La rhubarbe eft unç racine qui a la propriété 
ta Chiite dé ^purger doucement ^ de fortifier l^eftomac , def 
iE*'o^eôs* ^^^5"^^^^^ ^* digeftion , & de tuer les vers des en-» 
STîa *rbtt- fâriÉ. Elle eft tubéreule ^ un peti fàngeufe ^ brune 
tarbe & gu-dehots» jaunc dans Tintérieur & marquée de 
* JStte$"^mat- "vcînès rougeâtres. Sa faveur eft amère & aftrin- 
#aDitirci. '|;ente, foh odeur acre & aromatique. On préféré! 
celle qui eft compàâe , odoratite & qui teint kl ' 
falive en jaune. Lés morceaux cariés ^ trop légers 
& d'uiie odeur foible , font rejettes. 

On n'a pas eu jufqu'ici de notion blett àfluréd 
iur la plante qui donne ce remède. Elle ii'a été 
ObCervéè^ fur les lieux, par aucun liaturalifte. lia 
rhubarbe de Mofcovie 5 dont les feuilles font oti-^ 
dulées, à pafSé quelque tems pour être la vraie 
rhubarbe i mais fa racine trop coinpaâe & moins 
purgative |)aroit décider contre elle^ tJne autre 
efpeçe, qm eft le rhcum paUnatum des botaniftes^ 
& dont M. de Juffieu a, reçu depuis peu des grai-' 
nés 9 par la Ruffie , femblereit être la plante cnen 
4âiéë. Sa racine a la même texturç ^n les mémet 
^ ^iues diftinâifs^ les mêmes propné^s i|ue fieOtf 



4e nos pharmacies. Elle eft pblongue , tujbçreji* 
ie, & pouffe plufieurs. feuilles, grandes , palpiées, 
. à lobes aigus , du milieu defqueÛes s'élève , à Ja 
hauteur de &% pieds , un pédicule de fleurs blah^ 
ches affez ipetites , dont chacune eft compofée 
d'un calice coloré à fix di vilioiis de ^ neuf étairii- 
«es & d'un piftil furmbnté de trois ftyles qui déi 
vient, en muriffant, une femence triangulaire. . 

On ignore le lieu précis dont cette efppce eft 
originaire : ûiais i\ eu bien Connu que la vr^e 
rhubarbe croît fans culture, entre le trehtième 
& le trentc^heuvième degré de latitude boréale. 
Les provinces dé Chenli & de Setfchuen , au 
nord-oueft de la Chine , la petite Bucharie ^ ie 
royaume de Tangut ^ occupent une grande partie 
(le ce vafte .efpace. 

La racine de rhubarbe eft tirée de la terre fur 
la fin de l'hiver^ avant le développement des feuil* 
les. On là cpupe en morceaux, qui font placjég 
• fur de longues tables & remués plufieuts fois par 
jour, jufqu'à ce que lé fuc qu'ils contiennent foit 
épaiflî & concret. Sans cette précaution, la partie 
la plus aétjvé fe diffiperoit, & il en réfulteroit une 
diminution dans leur poids î dans leur vertu. On 
les enfile enfuîte , dans de petites cordes^ pour 
les deltécher, foit à l'air libre, dans ml lieu om* 
bragé, foit au çou des beftiuux^ comme plufieurà 
voyageurs l'affurént. Ces^racines font enfuite en- 
veloppées de coton & envoyée^ à leurs différe,n* 
tes deftinations. 

Ce font les Tartares Calmoufcs & les habitajii 
de la grande Bucharie qui portent la rhubarbe k 
Oromboùrg. Le gouvfernemeùt Ruffe l'y fait ache- 
ter. Les bonnes racines font féparées des mauvâi- 
fes avec attention. On brûle ce qui ne mérite pai^ 
d'être cônfervé; & Ton fait éprouVer une nouvelle 
déficàtion au refte. La partie qui n'eft pas con- 
fommée dan^ J'intérieur de l'empire ^ efl: livrée i 

Tome m. ' '^ JC ' ' 



'des ri^gôdans À'ifglbis , à un prît cdTtvtmi-& qiil 
' ne varie poîiit. *C'eft la theilleilre 'de iôutes le©- 
rhubarbes. 

Après celle-lk , Vïerit 'celîe que les *|)étiplé$ de 
fe grande Bqchtlrte pbrtëiit en Verfes ^ x^ui âpre» 
avoir tfaVeffô par*téfre' drtis partie 'de 'l'Alrç , arri- 
ve fur les'bordff Ôe felWéditernittëev où'ellè eft 
achetée par ;Ies Véttîtifeiis. A vatit d*éf f é ' fe vendue ^ 
éette rhubâtlre téçbit'h-péù-pfès les bié&e^ foin» 
•que éelle 4ui h^ptâîé par les ttiiins dès Ttuffes, 

Ce qui vieiit "Afe Thubatbe par cbs dêtix voies 
•ne fùffilUht plais It^ncfe'bëfolhs, l*bnViét(S réduit à 
'•^mplbyer celle ijùehos navigateurs *ntûs portant 
•de la 'Chine. Sue •eft très-inférîeufé aiix autres;. 

* foit qu'elle n^iît ^té deîftebée ^qu^au fbur,'Comdie 
on le conjefturc paîce qu'elle 'n'éft |iâs percée ; 
fbit que le Voitltïî^ des: autres iharcfaat?aifes \\xi 
'ait cotumunî^ 'tin "gôftt ^particiilîèr , fôU enfin 
qu'un'lôitgTéjourdri'océah râît dénatu^. 

L'Europe t de(îfé:dcs'apptobffer 'dette plante 

fàliitaire. ^Le'^ted tju'ôn ^n «^oit au *î5irdin royal 

^ lie Parfe a ttéja fourni dés graines & des 'té jéttohs 

^ui ont ptétpéré'^-th'i^leitle tertc,ifensplulieurs 

provinces* du 'rd^irtne. La fodété fbrmffe-^^Loh- 

dres* pour i'éncôû>agement des urts -^à ' du' coih- 

'*tnerce , /diftribùa en 1^74 des'tnédàîfes Vdeùx 

" cultivateurs 'Aiiglbis'tjui atoîentÏ€Cueiili*de*ia th\3-' 

' barbe d'une* '^alité fupérièure. ' Ces- ^réùtiefs efliis 

"durent àVôirdtJB faites* favorables; ' ' 

Outre les objets dont on a.parlé,lès*ïîùrbpéeh» 
achètent ;à la CÎiitïe dié relicrc, dutâiAphre, di» 

• borax , du îottin 5 de fei gAtamelacqiie', '&, ils y 
achetoieiit -autrefois de l'or» 

En Europe •tin iftiairc d^ôr^Varit^-tiè^i^tës qua- 
torze tearcs fedetni "d'argent, îirexiftottulipay» 
où il en valût vîrfgt , ixos ' héè6datts *y 'Vu portfc- 
toient, pour l^éfchànger cbiltre 'de l*a*fgent. II& 
' lioas Tappottetôîehr cet argœty T^oûr'réèlaïiger 
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àtditre de l^or^ auquiel ils donneroieiit la mêmt 
deiîination. Cette aâivité ^ontinueroit •; juiqu'à c^ 
qtie la valeur itelfltive A&t deific laétaux ie trouvât 
à'-p^u-prôs la même diaiii6 lu 4etix xontnée^. Le 
même intérêt éit envoyer lûng^ttetnfi à la Qûne de 
l^àrgéffC pour de troquer cotstre^ded'or. On gs^noit 
à eette mttatKin quarante-^t(ii| pour cent. Les 
€om{)i^ies %;5icliiiivcs )oe feent ^jamais :ee com*- 
«terce ^ -parce ^u^m pareil béfi^fioe.^ quoique con- 
fidéRCble qii'âpftnllffe^ ^toroit^été fort inférieur à 
eelûi «qttMles;faiibieiR (or Vdt iimirohaadiies. Leurs 
«Ifens ^ 4(Qi ai?0vi0iait 'pas :k liberté 4u <:hoix , le 
îi vr^4erit à'Oes ^pécdatioas peur leur propre comp* 
te. Ks fN^dfferent cette bratiche d'induftrie ave(i 
4:ant dê'vituacft^ik^que^titôt^te^e trouvèrent pak 
iui avscmage Aiitifant à la 'cenûauer. L^oreftpluc 
<ou 4iioiiis cher 4 Camûu «^ ^Cîiivitiâ: la faifon où oa 
4*ach;bte. On Pa 'à bien iueilteur mai'ché depuis lift 
«osmnetiettment ?de février ))ufqiL^à la fin de mai^. 
.que :du#*ait le^refte de Tannée où h rade eft rem- 
-plie 4ie valffeiiiuic Ar»ngefô. Cependant dans les 
«einps les pte favorables il n*y a^ que dix-huit 
çoar'Ce«p:4i*gagtter«, g^in nnfuffirattt pour tenter 
petfonne. Les employés de la compagnie de France 
•ibftt 4es :&tils qui noient pas r^Uffert de la cefla- 
îticm îite w iconmiejîce^ qui kurtfât toujours défen- 
««u. :L«fe odireAeafô fe réfefyoîei^t -exclufivement 
cette lôurce oife . foffwffe. Plufieurs y puifoient; 
î«Qàia 'OaftaffiSerîfeul ie eoiidififoit en -grand négo- 
tcîaut. ili âKpédlGât de^iimcErchandifes pour lé Mexi-» 
«que. :L«8 fAaltees qcii prôi^wioîent de leur vente ^ 
^toient 'p(»i6efiB k. À^pule^ , ^d^^ù -«Hes paflbienç 
aux Philippines, & de-là à la Chine où on les 
/convmlfibit ^n or. 'Giît habfle homme > par une 
-cîtauUtiion'fi lumitmûfe , 'ouvrait une carrière danâ 
4âqaette il Ift bifn ^^tMi^aût -^t perfonne n^ait 
«ttiatolié^ia^iiès kti« 
. i^illtfS'l«s4MmiiB «Européen pai&ntle 
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?(XXI» (çap do IJonne * Elpérançe , vont à la,Ctftxe# 
U^peupie? ^^^ Pprtugais y abordèrent les premiers. On If ur 
4r rEurupe céda , avec un efpace d^environ trois milles dp 
i5ui ont tor- circonférence , Macab , ville bâtie dans un lier- 
fo^aw *îi f ^în ftérile & inégal , fur la pointe d'une petite 
Chine . A ille fituée à Petnbouchure de k rivière de Canton* 
^"^^'éièvcnt ^^ obtinrent la difpolxtion dé la rade trop reflèr- 
lew^ àà^. fée 9 mai3 sûre & commode, en s'aiTujettillant à 
payer à Tempire tous les droits d'entrée; & t)s 
achetèrent la liberté d'élever des fortifications ^ en 
s'engâgeant à un tribut annuel de 37,500 livres. 
Tout le tem3 que la cour de Lisbonne donna des 
loix aux mers des Indes , cette place fut un entre* 
pot important. Sa proipérité diminua dans les mé'- 
mes proportions que la puifiknce qui eh difpofoit. 
Infenliblemeot elle s'eft anéantie. A peine le fou- 
vieridrbit-on de ce lieu^ autrefois renommé > fi, 
flendaiit une partie de Pennée, il ne fervoit d'à- 
fyle aux faveurs Européens , qui , après le départ 
de leurs navires ^ font. obHgés de quitter Canton^ 
où ils m peuvent rentrer qu'à leur arrivée. Ce- 
pendant ces foibles relies d'une colonie autrefois 
il floriiTante jouirent d'une efpèce d'indépendancç 
jufqu'cn 1744. 

A cette époque, r^iflaffinat d'un Chinois déter- 
mina le vice-roi de la province à demander à là 
cour un magiftrât pour inftruire les barbares de 
Macao 2 ce furent les propres termes de 1?. re- 
quête. On envoya un mandarin qui pritpofleffion 
de la place au nom de.foh maître. U dédaigna 
d'habiter parmi des étrangers , pour lefquels.ona 
un fi grand mépris^ & U fix^ (a demeure, à une 
' Jieue delà yille. . 

jLes If ollandois^ furent encore plus maltraités il 
y a près d'un fiècle. Ce^républicains, qui mal- 
gré î'afcendant qu'ils avoîent pris dans ks mers 
H' Afie i s'étoient vus exclus de la Chine par les 
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tttfin les ports. Mfcontens de Pexiftence précaire 
qu'ils y avoient, ils tentèrent d'élever un fort 
auprès de Hoang-pou, fous prétexte d*y bâtir un 
magafiri» Leur projet étoit j dit^on , de fe rendre 
maîtres du cours du Tigre ^ & de faire également 
la loi aux Chinois . & aux étrangers qui vou-^ 
droient négocier à Canton. On démêla leurs vues, 
plutôt qu'il ne convenoit à leurs intérêts. ^ ïls fu- 
rent mâCTacrés , & leur nation n'ofa de loii^-temâ 
fe montrer fur les côtes de l'empire. Elle y rc-' 
parut vers l'an 1730. Les premiers vaiffeaux qui 
y abordèrent , étoient partis de Java. Ils portoient 
difiTérentes produétions de l'Inde en général , de 
leurs colonies en particulier , .& les échangeoient 
contre celles du pays. Ceux qui leà conduifoient 4 
uniquement occupés du foin de plaire au cônfeil 
de Batavia , de qui ils recevoient immédiatement 
leurs ordres ^ Se dont ils attendoient leur avance-* 

* ment , ne fongeoient qu'à fe défaire avantageufe- 
ment des marchajidifes qui leur étoient cpnnées ^ 

*fans s'attacher à la qualité de celles qu'ils, rece- 
voient. La compagnie ne tarda pas à s'apperce** 
voir que de cette manière, elle ne foutiendroit 
jamais dans fes ventes la con(ïurrence des nations 
rivales. Cette confidération la détermina à faire 
partir direélement d'Europe , dès navires avec de 
l'argent. Ils touchent à Batavia, où ils fe char- 

^ gent des denrées du pays propres pour la Chine , 

• & reviennent diredement dans nos parages , avec 
dés cargaifons beaucoup mieux compofées qu'elles 
n'étoient autrefois , mais non pas aulTi-bien que 
celles des Ânglois. 

. De tous les peuples qui ont formé des liaifons 
iivec les Chinois , cette nation eft celle qui en a 
eu de plus fuivies. Elle avoit une loge dah$ l'ifle 
de Chufan , du tems que les affaires fe traitoitïnt 
^ittcipalement à Emôuy. Lorfqu^ell^s eurent été 
Cûiiâent^ées doiiâ Canton-^ fon a<^iv<té fut tou* 
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jours la même. L^bbKgat&oa impoKQ à & ccim^ 
pagnie d'exporter des éto&s> de laine , détermina 
ce corps à y emret^mr aipiE c^afôffiment des^ 
Êiâeurs chargés de les vendtMî* C&m pratique^ 
jointe aa goût qu'oa prit dân» les^ peffefflonA 
Britanm<pie5 pour le t^é, fit tNMH^r âtins les 
mains au commencement djbh fièofi9 ptiefi^wî toue 
k commerce de la Cbfen«> avec> P£uro(|e. Les 
droits énormes que wini te parlémenit &r aett^e con- 
fommation étrangère, ouMâreat tes^ yettx des au-^ 
très nations , de h Finance en> p^ftitsttUer, 

Cette monarchie a^voiè fbrmé esi 1660 «ne comr 
pagnie particttUèpe poui^ cea^ pai>^es. U^ riche 
négociant de* IS^ouetir, noiM)é^ F^manel^^ étoità 
la tête de Pentpepcifc. Elîe-ftjt oMimeiteée avec 
des fonds tnfiiSlKiiiiss & dut w^ Hilie^ malhcù» 
reufe. Uâieif^emeiit qaV)» avilit- nat^KcJIement 
pour un empite , qm âô^ ¥oyôit daiis le» étrangers 
que d^s hommes pfopfes ai coipc^^ne^fes' mœurs, 
i entrepfCiMhie fàr fis-li^it<^, {^ ocKi£4ërab}'eihènt 
augmenté par les^ pekes qn^oiï avôil &ites; Inuti^ 
lement tes iifpoUmm èe , ce p<#^e cHattgèrent 
fers Pan^ 1^685;, & a^trecr eSi^s Sv mMiére- donc 
nous étions tf^à^ Leâ F^an|^ols n^ fré^n^èpent 
que rareaieîit fts ports, l/a nouveîîe- fôdété' qtt'on 
^rma en 169S5 net mit pas plb& dPlEtâWi^ dans 
fes expéditions que fe* pi^mièpe. C^^ eomaéxf^ n^a 
pris de ]» cenfiftance qaot k)]^%r*Il' a été* réuni à 
celui (fes In^s , & dans Ik- même prepert?k>n. 

Les Danois & les Suédcife* ênt commencé* à fré- 
qiuiêntei? tes poi«s de lî[i^ Gfeînô à-peu-près *i«s le 
même tems ^^ & s'y font, gouvernés feiVant les me^ 
mespïinc^es. Kêil-vmfôiiWuHIe (yeceBed'Eml;^ 
«len les aur^f adopté», fi- eSe eiît e^ le tenus à^ 
preaà-e queîque- confiftaneev 

Les achats que-les- Européens font srnttaelle* 
itoent k la Chine , peuvent s?àpprécier par ceiu 
lie î7^,^qui s'élevcrçije h 36^,754^494 Kyrcy. 
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Cttte foœmc , dont le thé fcul abfûrba plus des 
quatre cinquièmes , fut pay.^c en puftrcs ou en 
îtiarchandifcs , ^çô^tîes par vin^-iiçis vaifleaux. 
La Siicdc fouii^, Xi9^Si"5-8 livres en argent'; 
& en ét,3ffl,^ CQ plom,b„^ eij. aujrt^ niarclunSres, 
4'!i7,50o Ûv. t^cTllaRiçiiiarçlî, '3,,(6,i',6g;3 liv. & 
CB ftr , pwiflb 1 ^ çiçrres a tu,f^s' oî (,0D0 livres. 
La France, 4,000,093 liyri|:5 çn argeiif , & 4^00,000 
livres eij. dÇïpcrlçs. Lï 'Hbl^i;iaç,- 2,^3^,403' H- ' 

vrçs en gagent, 44,503, livrer ça lainagesj & 
4,000,150 livres ei;i pçoduflions de fes colonies. 
La Grande-liretagiM; i 5,.443,566 livres en ar- 
gent, 2,6<x>^25 ^^y- ^'^ ^tyffiis d-' laine, & v 
3,375^000 livres en p^u^eurs objets tirés de di- 
. Verres partie? de llo^^- T'J.H^rS, ces fommes réu- 
nies formèrent un total dV 26,754,494 livres. 
Nous ne f^ofl?, p,a^ ÇÇ^ej dàn^' 6i calcul dix 
militons eu à^gv^it 94Ç les, An^tois porcèreiit de 
plus que 1^01^ n';|.xons <J't % parce qu'ils dtolent 
dcftinés à payer le. 
contrat^éc^ , où ^ 1 
négocier d-nis iiBti 

ce ço^w^çree. Q« „„, ^^ 

pour 1 argent , eue tiendra le 

pom aux Europ^e S""'^,"*''" 

fure q4c l'efpîit t oeî 

coqqft(îran^ fe fç^pî 
pie \fincrt, il^ pu 
.Uoa, fofl n^tip^ris ec 
Ceç' difpùÇitiotiif fe 
' humiliantes , qui o 

bieç lojn, Ellf ppi 
chaîne, qif'»(y ft iji , 
pv'ut-étie en fccret des moyens de VeSèâuer. ' 
K 4 
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Les HoDandois voient , comme tout le monde ^ 
que l'Europe a pris un goût vif pour plufieur* 
produirions Chinoifes. Ils doivent penfer, que 
nmpoflibilité de les tirer direàtement du lieu de 
leur origine, n'en anéantiroit pas la confommation. 
Si nbus étions tous exclus de l'empire, fes fujets 
eiporterôient eux-mêmes leurs marchandifes. Com- 
me rimperfeâ;ion de leur marine ne leur permet 
pas de pouffer loin leur navigation, ils ne pour- 
raient les dépofer qu'à Batavia ou à Malaca. Dès- 
Iprs la -nation à laquelle ces colonies appartien- 
nent , verroit tomber ce commerce entier dans 
fçs itiains. Il eft horrible de foupçonnér ces répu- 
blicains d'une politique fi baffe; mais perfonne 
n'ignore que de moindres intérêts les ont déter- 
minais à des aélions plus odieufes^ 
. Si les ports de la Chine étoient une fois îtr- 
rués ^ il eft vraifembhble qu'ils le . feroient pour 
toujours, L'obftination de cette natioïi^jie lui 
perrnettroit jamais de revenir fur fes pas , & nous 
rie voyons point que, la force pût l'y contraindre. 
Quels moyens pourroit-on employer contre un 
<tat dont la nature nous a féparés par un cfpace 
de huit mille lieues *J II n'eft point de gouverne- 
ment affez dépourvu de lumières ;~.pour imaginer 
que des équipages fatigués ofaffent tenter des 
Conquêtes dans un pays défendu par un peuple 
innombrable, quelque lâche qu'on fuppofe une 
ration avec laquelle les Européens ne le font pas 
epcôre mefurés. Les coups qu*on lui porteroit fe 
:téduiroient à intercepter fa navigation dont elle 
$'odçupe peu ^ & qui n'întéreffe ni fes commodi- 
tés ni fa fubfiftance. 

Cette vengeance inutile n'aurçit mênie qu^uri 
ftîns fort borné. Les vaiffeaux deftinés à cette. 
CîGfifiêre de piraterie^ feroieçt écartés de ces pa** 
ftgfs Aine ]pàrtie de Tannée par lés moulfonâ \ & 
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rentre partie par les tempêtes nommées typhons, 
qui font particulières aux mers de la Chine. 

Après avoir développé la manière iJont les na- 
tions de l'Europe ont conduit jufiju'à préfent le 
commerce des Indes , il convient d'examiner trois 
qîjeftioris qui femblent naître du fond du fujet^, 
& qui on t** partagé jufqu^ici les efprits. Doit-on 
continuer ce commerce^ Les grands établiffemens- 
font-ils néceffaircs pour le faire avec fuccès*f 
Faut-il le laifler dans Jes mains des compagnies 
exclufives*? Nous porterpns dans cette difcuf- 
^ iion rimpartialîté d'un homme y qui n'a dans 
cette caufe d'autre intérêt que celui du genre- 
humain. - . . - 

L'ignorance ou la mauvaife foi corrompent tous 
les récits. La politique ne juge que d'après fes 
vues : le commerce que d'après fes intérêts. H 
n'y a que le philotophe qui fâche douter ; qui 
fe taife, quand il manque^ de lumières; & qui 
dife la vérité , quand il fe détermine à parler. En 
efF^jt , quelle récorapenfe, affez importante à fes 
yeux , pourrait le déterminer à tromper les hom- 
mes & à renoncer à fon caradère^ La fortune 1 . 
il cil affez riche , s'il a de quoi fatisfaire à fes be- 
foins (inguliérement bornés. L'ambition.^ s'il a le 
bonheur d'être fage , on peut lui porter eijvie;- 
mais il n'y a rien fous. le ciel. qu'il puiffe envier. 
Les dignités? on ne les lui offrira pas , il le fait y 
& on les lui offriroit , qu'il ne les accepteroit pas 
fa;is la certitudie de faire le bien. La flatterie 7 il 
ignore l'art de flatter , & il en dédaigne les mé- 
prifables avantages. La réputation*? en peut-il ob- 
tenir autrement que par la franchifi^*î La crainte? 
îl né craint rien , pas même de mourir. S'il eft 
fetté dans le fond d'un cachot ^ il fait bieii qu« 
Ce lie fera pas la première fois que des tyrans 
oit des fanatiques y ont donduit la vertu 5. & 
Qu'elle it^ett eft fijttie que pour aller fut un échà- 



faud. C'eA lui gui échappa à I4 v^n du deflia : 
qui né fait par où; le pr€«»d.«ie ,. p^pÇ^ -«IM'iï * bri- 
i'é, comme à^iu. Su^içi^n,!) 1^. <i.°(''-t; P^. l^Cqucl- 
Ics le foi* làiijî ^ f£Hl>i«^» po»» «►» djfpofer J»,, 
fon gré. 
Ctxxiii Ccajs qp^ voi^d^Qtnt cèt^d^r^r- y^urçpe covime 
4oU ^"eue "* ^Want< ^tj^P feul. ç<»çp5., dQ«t Ws ..swjis^res. 
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*>ncomm«r-d» mpipiS feujilîlaWe.» n» nig^n^pw eç. pro^eçiç , 
«^avec le»^ fcs Uïjfoss. nysç VA% H ^^ qvanti|geufcs.. 
Le cotnngigrce dpsî Indes. m&^o&Hfi^ éyideçunen^ 
1» mstSi: de ms jornSàoees^ H WW». 40ûne d^% 
hoiûpas faines & d^ieiejifes^dcs- «JWPJodités pks., 
recherchées , des ameublemens plus gais , quelques 
npnveaax ^Gcs, une ewftew:^. B*** ^^aWe. 
Pes attraîts fi pujffiins on* ^«^^eçf a^ fw les. 
peuples qui , par Jeuf pofiooa, kur aftivité , le 
bonheur de leurs découverts. » te, hardielTç ^ 
leurs entrcpdfes., pouvtâç»* tkUesç pu^eif ces déll-; 
ces à leur foutce ; & îur l«s mVMS qui n ont pu. 
fe les procu»e^ que par le ea«al intermédiaire des 
états maritimes , dont la navigation faifoit refluer 
dans tout aotre continent Ifl OjrabQïiaance de ces . 
volupté». La paSoû des Ew(?péQB^ PP^f « hue 
Araiîger a et I fi viw , qj*ft , ni iff.pl«*. ^^'\^^. 
impoMons , ni ks peol}i>itiqi».» & If ^"^''f ,5' 
phis (^vèfes, n'ont ^ rarrétefr Apr^^^ax^^^,^"?":- , 
■vaioement Goqtrc un penehaot <m mnîou vas 
les oWkcles, tous les gouyevnewp^^f „3,Zfil 
Ces de eé<k{ au toirett , ^Wifim .^^h^StS 
«niverftls , eim>tés pat ^e te»s J^ J^l^^^^^^^^ 
leur ^enl regarder oetto,œmplil^«icec99imeAm 

fible à la ftabW du bonheur «*f ^^f ^^ïS 
Il étdit tems que cette tytanaie ,fimV, '^Î^P^'^f ^ - 
t-on ^fcTfoiîun bien a>ajoUteraux^^^^^^^ 

-propre d'un cli^, cc^J« <^ .P^^^^^^^ 
climats étrangers "î La. tocietc un .x^-iDjoau* 
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de tous les hommes qui lu compofent. De kuir 
communkatioit il doitréMici^ une- augmentation 
de félicite. Le ecmmerce »ft l-exer-cice de cette 
précieufe* lil^i^rté^^ à- laquelle là nature. a- appelle 
tous les^ bommes ,'a attaché léuF boaheuT'jt même 
ImC'S' vertust DSltfo»s plus'; lymsr ne tes yoyoïiis 
li^rc» q&Q' çKifie te' cemiiMr^e ; ih ne- te deviemieiït 
qua par tes Mx qui favorifènt r^eltemefi^Ie eomi- 
merce : ft* ci: ' quil V' a dl^eureux e» oeUi , Q^tt 
qu^en même- t»ms quai 0II 1^ pk)duit de h ËbeiFté-^ 
il (ert à !«- »àiii«e4%î^. 

On a- mîA vu Fhomme 5 quaad^ on t' imagÎHé 
que pour Hc rtsncfre: fii^ur^us , il fàlloil 1 VcoUtur 
mer aux ^i^ations^ Il^eft vraîf me l'habitude àes 
pnvatioHd dlmimie Isi fômme ék ro& SDaliieupsr: 
mais tn rct^achant eiicer;^ plu& ft»r xaeé pkiifips 
que fur no^ peines , elk een>dhiir Thomnié à I%- 
ienfibUité' plutôt qu'au bonfceûr. S^'ù a* reçu de I^ 
nature mi eœur qui demanda' à fentks & lot% ima- 
gination te promène tknb c»fl!^ maljgcré tiii^ 9i»^ diËs 
projets ou des fetiitdmes de fêtteité^qaJf le flattent, 
iojffcz àf fOnaHïe isquièee un vafte ekamp d& jouif- 
fànce ^ parcourir. Que notre îMc^ltigcnce npusr 
apprenne à voir dans* ks -biens do4at? liOi^s jouif- 
fons , des motife de ne pas regretter^ oeuoB afuît- 
quels nou» ne pouvons atteif^e r c^^ril-^Kl t» irait 
de la &gefle. Mais exiger que la raifoiï doiss per- 
Aiade âc' refccteo ce que nous pourriona ajouter à 
ce que nous^ pofFédons, c%ft cont^rcdrî^ la natupe^ 
c^eft anéantir peii^-étre les premiers principes de 
la feciabilité, e^eft* transformer- )'iiniver>s en lèi 
vaile fiKrnaAèré^ & les KoBBSie^ en autant d/*oi- 
feux & trilles anadiorètes. Suppoibns ce projet 
rempli ;; & jettant un coup-d'oÉfl ^r le globe, 
demandons^nous à nous-mêmes- ^ & nous Intime- 
rions mieux tel que nous 1^ verrions qùa tel 
Qu'îl étuit. 

. Cpmment réduire rbomme à fe contenter 4^ ^e 



peu que les tnoraliftes prefcrivent à fes befoinsi 
Comment fixer les limites du néceffaire , qui va- 
rie ayec fa fituation , fes connoiifaDCes & fes de- 
firs ^ A peine eut-il Amplifié , par fon induftrie , 
les moyens de fe procurer la fubfijftance , qu^â 
employa le tems qu^il vehoit de gagner , à étendre 
les bornes de fes facultés & le domaine de fes 
jouiiFances. De-là naquirent tous les befoins fac- 
tices. La découverte d'un nouveau genre de fen- 
fations excita le defir de les çonferver^ & la 
curiofité d'en imaginer d'une autre efpèce. La per- 
feâion d'un art intrpduilit la connoiifance de 
plufieurs. Le fucqès d'une guerre occalionnée par 
la faim ou par la vengeance ^ donna la tentation 
:des conquêtes. Les hafards de la navigation jet- 
tèrent les hommes dans la iiéceflité de* le détruire 
où de fe lier. D en fut des traités de. commerce 
.entre les nations féparées par la mer, comme des 
paftes de fociété entre les hommes femés & rap- 
; proches par la nature fur une même terre. Tous 
ces rapports commencèrent par des combats , & 
finirent par de^ affociations. La guerre & la na- 
vigation ont mêlé les^ fociétés & les peuplades. 
Dès-lors , les hommes fe font trouvé? liés par la 
dépendance ou la communication. L'alliage de^ 
. nations fondues enfemble dans l'incendie des guer- 
res, s'épure & fe polit par le commerce. Dans ût 
. deftination , le conimerce veut que toutes les na- 
tions fe regardent comme une fociété unique, 
dont tous les membres ont également droit de 
participer aux biens de tous les autres. Dans^fon 
. objet & fes moyen^ le commerce fuppofe le dc- 
:fir & la liberté concertée entre tous les peuples, 
. de faire tous les échanges qui peuvent convenir 
- à leur fatisfaâion mutuelle. Defir de jouir, liberté 
de jouir; il n'y a que ces deux refforts d'aélivité^ 
que. ces ^eux principes 4^ fôciabilité 4 parttii le& 
hommes. 



Que peuvent opi^fer à ces raifons d'une cûtn« 
municaxion libre & uhiverfeHe , ceux qui blâment 
le commerce de TEurt^e avec les Indes*} Qu'il* 
entraine une perte confidérable d'iiommes ; qu'il 
sirréte le progrès de notre induflrie ; qu'il diminue 
la malTé de notre argent *} Il eft aifé de détruire 
ces ob^eâions. 

Tiant que les hommes jouiront du droit de fd 
choifir une profeffion , d'employer à leur gré leurs 
facultés , ne foyons pas inquiets de leur dellinéè. 
Comme dans l'état de liberté chaque chofe a le 
prix qui lui convient , ils ne hravefont aucun 
danger qu'a^utant qu'ils en feront payés. Dans des 
fociétés bien ordonnées » chaque individu doit être 
le maître de faire ce qui convient le mieux à fon 
goût , à fes intérêts ^ tant qu'il ne blefle en rien 
la propriété •» la liberté des autres. Une loi qui in- 
terdiroit tous le& travaux où les hommes peuvent 
courir le rifque de leur vie ^ condamneroit une 
grande partie du génre-humain à mourir de faim> 
& priverait la fociété d'une foule d'avantages. On 
n'a pas befoin de pafler la ligne pour faire un mé- 
tier dangereux ; & fans fortir dé l'Europe , on 
trouveroit des profeffions beaucoup plus deftruc- 
tives de l'efpèce humaine que la navigation des 
Indes. Si les périls des voyages maritbnes moif- 
fonnent quelques hommes , donnons à la culture 
Je nos terres touteMa proteélion qu'elle mérite^ 
& notre population fera fi nombreufe , que l'état 
pourra moîQs regretter les viétimes yolontsdres que 
la mer engloutit. On peut ajouter que la plupart 
de ceu!K qui périfFent dans ces voyages de long 
cours, font enlevés par des caufes accidentelles > 
qu'il feroit facile de prévenir par .un régime de 
vie plus fain, & par une conduite plus réglée.' 
Mais quand on ajoute aux vices de fon cbmat 
& de fes mœurs, les vices corrupteurs des cli- 
mats où l'on aborde ; comment réufter à ce 4oi|ii 
Jble principe de deftmâiou \ 
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^ «En rappliquât 'liiéiiie^ue te commerce èt% Iifdel 
dût coûter à rEurppe àutatit d^ommes que Ton 
pfétefnd quHl en abforbe ou ^^ eu fait périr :^ 
<(l-tl bien oertttfai 411e etftte perte n'eft /pas r^« 
^e tx, Cditipeufée ffar les travaux dont il eft )a 
6[>i)K!ce^ & qui noBUt^rifle^ N^ qui. multiplient la^- 
pulatiou*! Les hommes difpeffés fur les vaHieauK 
^i VQgHeht Veis ces ipara^es^^ ii'oocuperotent^ls 
pas fut la ^tefre use )t>>tkee 'quHls liâfient «àirempHr 
paY d^s li€mtndis àiiakne^ Qu'on i^tier un 'tegard 
aitenttf Jbr «Iccgftnd mofflbre d'ii^itans^ui cou^ 
yrent:lettei?it»ife reffei»ré des .^^ples ntf^igateurêi^ 
le Ton ftra oenvaînoQ Que ^Ce;n'eft ^pâ^.^a i]iavi>- 
gfttion d'Me., .ni même ila>nft¥)giation len {général^ 
Qui diminue 4a ipQpuktîoti des fijUropéens, tnaki 
gu^elle SeAc fb^nce »peiit*-ét9e <vMts les caxiCba 
de dépéfiifeiBdfft &tde-déeadetiee de )>f^ce/htt'« 
maine. Aaffiivend encore ^eeuic iqoi' craignent que 
|e coimneree des IiKies ite dimii»ue les iDcCupa^ 
* tiet)6 lit kfs {firofks-^de ^ncftre indullrie. 

^Quatid 41 'fefOit vrai ^que cette ^otntaémcatîoâ 
anupokran^cé que)ques-*unB de^nes travaux j, À<;ofti* 
bien d^autrs^ ^ nVt-efle ipas 4oiKftié tnû&întee '^ -iM 
ni^vtgtition ^kxi doit ««ufe .gi^ftde -exteniion. Np» 
f€ÀosM<9$ '«u ont 4^^ Ja ^euteure du fifôrtt ^ âu?caÀS 
ft'de r4niëlîgo. ^Plii^ues de teos iiimnttfiiéittres fi>nit 
nÛntfentéifô $ar «les 'â^es •& ipar (es -eototis. Si Ja 
S<nte *4c ^Mutros ^^ntrées >de l%urope font de 
oeUt{s$orcetiuai|£r;*fi Vdldn^ labriQ^e^des PâkiGr^ 
fiil^ytettfs^à '4seu8C rdi^ sla Q&ifie miéme:; ^û ^a^Sui^ 
iviHte 4e$riDOufiiDliii96^&rk6 t)(yilesibPQdée6\de Ben-^ 
K^lê ;^ r Ajugleferre >& 4â f^nu^ r)aiF»riinent ^upé- 
|î«(ll«iiie^^dçs rCOtks ; fi ifint '^^toSes liitcannues 
fOitr^j^ tdaiis ««fis «ulimèts o^uf^t mioUrdliiM 
30&vteeiUettrs ^vnftes), 4i^eit»ae pÂs de-TIode qo^ 
Wte 't^oiinsstoHs/^sy^iiaaMeéa"} 
. <AIkfiiSiphis^loii9(^ 5c ihppowns^qitetvieti^ n^ de- 
4NMteiiu<iteHMtoufigoiMi$c I ^fiiQ«te«autiÉittC& 



* a Mue , k ébnfommatîon <}tt« iiotls faifosis de ft* 
' -marchaïKlifëis n'eti^floit ^as %oîfe 'davnn^ge à no- 
tre indùftf le. ^Oêèr n/^tc qitùi les paiyons^noos ? 
•N'éft-cé ^Ji** îhPeiG % ^ïîx de Yiôs ouvrtiges portés 
^en Améfîqriel'jé Vûrms h dti ÏX^gtïOl pour oeht 
frtnds de t"bi!e> '"& ^j^éhVdie ^et tn^mt at(K Ind<fe* 
^tJn^autife ^imile %ùk Irtdôs%îffienïfe quantité de 
toile èti -nûtrfré. -Lùi^ «moi -en -rdp|)ortoiis .du thé- 
qEft*ce tjii'ttu fond liôtrc opétàtion n'eft pas la 
tiiêhie*? Elisée ^U"e 'tm^ n'^Vdfns Tfes également 
-converti en thé UiÇe 'vttleir dfe Xicnt francs en 

-toile ?'N'èife»ite'tilfiK¥cftfe^v^^^^€'i^ *e que l\in fait 

• 'ce cTiaiife^îh^int -^^ ^dettk fpfocédési, & que Taetre 
le ftit'^ar le ftod-jifti d'tih^feul. «i^^^ofez^ que les 
Efpi^nols *U liôu ^^^a^feéht ttie donnant d'outre» 
maréhttndifes dont *1^de f(bît -otlirieufe :eft-rce que 

^^j^iurai tîlnliiîué -les travaux de la tiîviion quand 
'f aurai pdf té cefe ittaf^h^n'difos'afix Jndôs*? N*eft- 

• te t^ ^la tûêtttfe ehôfe -que 'fi > j'y • avois porté noa 
l'prodùfti'ôiïs '^'n naturel Je pars d'Etiropp avec 

' ^des 'irttt<:bâhdifès de ttiàntifadlures nationales. Je 
Tes rOs éhaliger -daîis Ta toer dU'^H contre dest 
piallfés. . Je-pôftenéefe ^ft^ès nim Inîles^ J'en rap- 
iïortè-des chbfes-ïitîlês'ôti ij^féibles- Ai-je rétréci 
FWdùÛtie de ?é«ât^ Non,fai'Tétôttdu la confom- 
^triatî6n'de'fès'|)rôdutts , '& j^i-!tiultî|>lié fes jouif- 
'faticês.^Se^i^îHrdiap'e ^es 'géûs ^f?éi>enus contre 

• î^''éôSSftièrée'deslh3^s,'C*^ft que lespiaftres ar- 
rivent en Eôrcfpé'a^hf d^êfretwéfpoftées en Afie. 
Env^ertifèfe-ànaïy&s qwe Iftatfeônt'fôit ou ne foie 




-chofes ttfoélles %«ntre des ^i^t^ ufdelles., mon 
'îridailrîe ^onfre ifen ^ttAtaftrie , '«ôs ïï^oduôicms 
cséntreffes iird*)ÂfHôlSs. 

TVIWs yfe-'éciîftie^iaéfeîifôS'èrprits thagriiis , Tlnde 
'^''étîél<^ti 'dans ttfus lès^tèmsiles ttéfors de Puni- 
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la connoiflance de la métallurgie , difent ces ce^^ 
leurs ^ on n'^ celTé de cultiver cet art. Uavarice j 
pâle ^ inquiète ^ n'a pas quitté ces rochers ftériles ^ 
où la nature avoit enfoui fagement de perfides 
tréfors. Arrachés des abymes de la terre , ils ont. 
toujours ' continué de fe répandre fur fa furface , 
d'où y malgré l'extrême opulence des Romains ^ de 
quelques autres peuples y on les a vus difparoitre 
en £urope, en Afrique , dans une partie de TAlie 
même. Les Indes les ontabforbés. L'argent prend 
encore aujourd'hui la même route. D coule fans 
interruption de l'Occident au fond de POrient, & 
s'y fixe fans que rien puiffe jamais le faire rétro- 

Srader. C'eft donc pour les Indes que les mines du 
érou font ouvertes ; c'eft donc pour les Indiens 
que les Européens font fouillés de tant de crimes 
en Amérique. Tat&dis que les Ëfpognols épuifeqt 
le fang de leurs efclaves dans le Mexique, pouf 
arracher l'argent des entrailles de la tene^ les 
Banians fe fatiguent encore davantage pour l'y 
faire rentrer. Si jamais les richeffes du Potofi ta- 
rilfent ou s'arrêtent , notre avidité fans doute ira 
les déterrer fur les côtes du Ma)abar , où nous les 
avons portées. Après avoir épuifé l'Inde de per- 
les & d'aromates, nous irons peut-être les armes 
à la nïain y ravir le prix de ce luxe. Ainfi nos 
cruautés & nos caprices entraîneront l'or& l'ar- 
gent dans de nouveaux climatsi, où l'avarice & 
k fuperftition les enfouiront encore. 

Cesplaintes ne, font pas fans fondement. Depuis 
que les autres parties du monde ont ouvert leur 
communication avec l'Inde, elles oht toujours 
échangé des métaux contre des arts & des den- 
rées. La nature a prodigué aux Indiens le peii 
dont ils ont befoin ; le climat leur interdit notit 
luxe , & la religion leur donne de l'éloignement 
pour les chofes qui nous fervent de nourriture. 

.Comme leurs ufagei^ , leurs .mœurs , leur gouveff 

; cément 
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)|ê)ttent font reftés iU$ riïil^njejsau nilieu .de«\^^ 
Solutions qui ont bouleverl!^ • ïiçur pays.^ il .li^jçll 

Îas permis d'dîjércr iiM*ilsypaiJletit jamais, jçhaijger. 
/Ittdeii été ^ riîiflde feMt.îCefqja'elii^.j^/ïijit le 
iems qu'oh y. feia lé coomt^rçe ^'î^îl -^ Wrl^ttî d^ 
l^argent ^ pn eû^ rdppertoiai des i9aFQfa^(|!&s. iIlyA^é 
fivaiil defe técnQt Cfm^eiVdb\j^,4^:ÇÂ çônMRefc^ç^ 
il faut «n («ivre la fnafôM, ^lYjpjur^tejréliiliîit.' ''^ 
D'abord il eft conftant que notre or ne {ii^ 
]Kts aaisc Indes. Ce/qn>0lbi?9n;|^lQ^u^ât.iell;f^^^^ 
gmenté contiaueÛesÈieiit. deriQ^l^i 5|u;^pn(M;i^Q^«t 

Sa^ quiy arrive, par la e^te<)ffito)!î^ 4eVAft?ji«fi 
t par la 4fter rdogé ;. 4e.>ô?]iiû; d^s IbUros^ qj^ ir 
«ntre par P Arabie^. pur ^Bf^pa ; de/,cç.lui . 
Perfe , ^i prend la «ctouMe rQ^tec.de^^QCç^ 
t|a continent, j^àlais (^îdi^fii^ jr^o^ /t^^ 
^dl^nfeil £{pagnoles&(ïVQiîtMgiir^s-t|e groflTit .çttt^ 
snalTe ^ènofflie. :finigénéiinil>,(iAQi;$.Ammes^li .éjoi? 
gnésjA^eavoj^etHie.rcHr'dajQs:)^^ 9iers dSÂ.iie^^.f}ii/é 
pesant long-tems <i^us tam^ÇrF^^é^èJ'arg^t 
ù h GMne y ponr Ty éeba^eriQi^trc de j-'or^i 

L'air^nt. même^ique j^Jt^e .ç^QÇjlt,^ nous né 
forme pas une auÉ^gtpffeiSsmniQ qa^qfU feroit ^^té 
âe le croi^ , ^ea myitit la. qii^ité jmmeiiJ'e ^ de 
fnarchfllQdifes /que iious ^itnîtciîlpns. IfCÙr .y^ai!^ 
tunutdle>$?é)ève (kpui^q^^q^et tf|p%i^]cen; l^^i^^ 
te millions. i£n fappqfant qu'çHes|A*|aYitr,pût(^/}ui^ 
h nuHtië^de qe qu*eUes <^at ptqivii y il^deyrou 
être paffétdans llade pouit I^fif jc^t,quatreiyingif 
milUotls viiui£^ccisipter^6er.q¥i^'incps/^^^ /^û^jf 
ehiro^iir' péiir fnos iitabiil^i&i9»i}So Qn^ ne (sraip^irii 
pas 'dWurer>. que/4epâis.iqwlqtte tefnsJtqitfçsM 
jnari<^p$.4fôunics fdci BJterapejjn'y portât., p»».^t 
jj^neUementi an^delàid9;yiogt;«qp;^tre m\}l\otâl^Muk 
imWon^Xofteatîdef Ftancej^: ^rm\^9Jf^^' jàe/ïiiil* 
?ande, trois mUUonsdïÀiIgtetWÇ^itïOis m)mf 
It^DaneflWHEk^ !df^tmi2S#asii|<$4a J^4^^ 4fut 
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tuilltons du Portugal II faut donner de Ja vrair. 
femblance à ce calcul. 

* QuoiquVn génSrs^ , les Indes n'aient nul befoin^ 
ni de nos dem-ées^ ni de nos manuf apures,- elli^s 
ne latfiènt pas de recevoir de nous, en fer, ent 
plomb, en cuivre,'- en ftoflfes 'de laine, en.quel^ 
ques autres articles 'moins con&dérables , pour la 
\^léur du cinquième au moins de ce qu'elles .nous 
fournîircrit^^ *-; f» ..,;.. 

Ce moyen de ^ajrer eft groffi par. les relTources^ 

âue lés Européens tiouvent dans leurs poàei&ons 
'Afie. Les plus çonfidérables, de beaucoup^ font 
belles que les ifles à épiceries fonmiffent aux Hol* 
landais & le Bengale aux Anglois, ^ 

*^ Les fortunes que les marchands libres &.le^ 
âgens des comjpagnies font aus. Indes » diminuciil 
encore l'expoiftatioh de nos métaux. Ces hofioinef 
aâifs verfeut 1eui% capitaux danâ les caiiFes de leur 
nation, dan^ !e(f califes des nations étrangèresy 
pour en être payés en Europe , où ils .reviennent 
tous un peu plutôt 5 lin peu plus tard. AinQ, vuie 
partie du Commerce fe fait ai|x Indes, avec l^r-^ 
gent gagné dans lé pays même» . 

Il arrive encore des- évésemens,. -qui mettent 
Sans nos mains les tréfprs ^c POrient. Qui peut 
douter qu'érf renvèrfant des trônes Ams le Dépan 
i&:dans le' Sentie, & en dUpofant à leur gré de 
ctk grandes places > les François & les Angtoi$f 
niaient nris dàiis* leurs mains les richeflfes accu-r 
kiulées dans ces ccmtrées opulentes depuis tant dis 
fiécles^ Il eft vffible que ces fommes réunies à 
'd*autres moins coniidérables , que les Eur^ens 
ont acquifçs par la fupériorifé de leur intelÛgencQ 
& de leur côii.rage f ont dû retenir : paraû nims - 
beaucoup d'argent, qui , -fans: cces. révolutions f 
âiuroit pris là:>o\jtè ^ieTAfie.: rr; ;,: ., 'oj , ,. . : 

Cette ricbe pftrtie vdû monde ^ .^ou»; ^ xQ^iOif 
rellitué'une partie de« tréfors que nous. y.:^y|^iii 
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qiie ce Itémbift yamqu^ . . ^ r ^. ^^ ^ . 
la lâclieté fiés &([pgQl$j ^pm:..pîul«de deus mîUiars 
€iti efp^cesi^.ou éxt effêU pf^d Le palsuis feui 
de r^mpèrèu^ V ^P f eiiîEermoii . tf ineft^^ 
fans nombre^ )^a|jtalle du trând\é):Qil; revétiie'4e 
iatùes d^or: t>ôs diàmaiiâ en ornaient le plafonds 
Douze colonne^ , d'or niaffifà,Vgarntès de :pçf.lj2f 
2c de pierres .préoieufes^^.fornioient trois cdtés^ 
irône , dont le . dais fur: tout étoit digne d^^tea^ 
tion» Il repréfeiitqit la figure d^un paon ^ qi;iij 
étendant la qiiçue :^ Tes ailes ^clouyroit le monarr 
liué de fon ombré,*.L0sdiamîu;iS) les rubis, ^.k^ 
énieraudes^ toutes les pierreries dont qq pT'Odige^ 
de Part étoit (îpiiipofé , repréCentorient au naturel 
les couleurs deicet oifeau briilaiit. Sans, doute 
qu'une partie de tes rlckeffes* eft rentrée .dan# 
rïnde. Les gûenes Cruelles j quL .depuis ce temsr' 
là. Ont défolé la Pêrf@, auront fait enterrer biea 
Ats tréfors ve.n[us de la conquête du MogoL Maid 
il n^eft |)as poffible que dinérentes branches dâ 
cotnâlerce li'én aient fait eloûler .quelques parties 
en Europe 5 par des canaux trop connus pour ea 
parler id. ^ , . 

Admettons^ ft fdnVeut, quit il^eii kît rîetl ^e- 
Htté panai nous ; la caufe de oaux qui condam-^ 
nent le commerce, des Indes , pacce ^{ôHl fe fait 
évec des métaux^ n^en.ferâ pas meilleure. Il eft 
aifé de le prouver^ LVgent ne croit pas daa$ no0 
ehaiîips \ c*eft une produâion de IfAniérique, qui 
'ftôus eft tranfnufe. en échange de nos pjoduâiiopis. 
Si l'ïlurope rie le, yerfoif pas eii.4fi® t bijentôt 
l*Am^riqùe fef pît dans riEïpGfjfib^ite, de te vetfgr 
tii Europe*. Sa»fu^^bàridance,dan3..wtrc .conti 
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j'é ût tèile , -^m vaut tjréTviitcmcîit vin^ fôlff 
K^ tiiofitéé à une (>iftoté , les Elpagnols ne pouVr. 
fiHit jAte l'àcherét pour la porter dans le pays oiî 
««^k Taïgeht. Ge triétal le\ir coûte à exploiter: 
Dèft <q(ue là âépeyirc de cette âtploitatlon (era de-' 
«bpJée ) fatts itite Paient ait laugifiehté àe prix , 
i^ëcâ! lérplbibéoit ^ phis onéreùre que protitaUe a 
lia enitf efwefwufs ^' fera tîéçeffaîrement abaûdon- 
l>éè* il lie ^Wehdra plas de tnétaitx du Nouvoau* 
Mo^<k' dans f^aticien. L'Amérique ceïTera d'ct*. 
J*>*er fes tfteiflwires ttiities ; cothirte par dfegrés^ 
«ite s'cft Vbe forcée d'ateindortijer les moinâ abbri - 
xWWieè. Oet ê^^éi^hietit feroit teême déjà atïîvé , 
H eMè 'tt'^aivoit trouvé \m déltottché d'envlrOû trofe 
Irhintei eh A fie, parla rolrte du Cap de Bomic- 
«ï^i^nieé ou p^t celle de^ Philippines. Ainfi cc 
VMfetaeht de trïftaux daYi's rÏYide , que tant de 
gei« îi^ettglts par letrrs préfirgés;^ ont regarde iùf- 
tfoiVA ^èomme iv rt^nttix , a été égatemeht ^tiie ^ 
« à rEfpftène. A)nt îï a foûtenu i'uniqjie maûù- 
ïWâfùpe ^ ft aWt antres peuples , qtii , Rins Cela ^ 
%*a«Sr5îent pu continuer à vendre , ni îcurs pro- 
^*è<*lons y nîtettr induliric. Le commerce des Indes 
%ftiri îuftîfié , il Convient d^exaftiiner ^^il a été 
conduit dans . lc« principes d'une politique judi- 
tîeuTe. 
xxxir. foui les petrpks deTEitropc, qiti ofit doublé 
^^'2?*'*^ cfap de Bonne-Eff)érance , ont cherché à fonder 
de iT^fidiT^^ grands iïmpireis en Alie. Les ^ôrnigais qui ont 
iki>iii{«nKiis %hëit*ré la Tonte de ces riches contrées , donne- 
;|^|f**^*^j^-¥^t,!tept^ d'une ambition fans 

uirc le corn- bôWfïW. «u contens de s'être rendus les maîtres 
•iwt '/ ét^ ffles , dtrtït It^ prodttftions étoient précicu- 
tts ^ ïfaVdir Âc^ dels forteteffes par-tpût où fl 
lèh fiflloît , poiirtnÈttre da'iis leur dépendance la fia- 
^^rt^atitni de lK)rîent ; ils ^loiiîurent donner des loi» 
^iru ^Malabar , quî., pattàg^ en ]ùlufiei*f s peôtes fou"^ 
Ycrainetés jahnifts oit ennénwsrlêi une* d^s' au- 
tres , fut fi^cé de fubir le joug. 
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V-L^ !^rpagiiols ne mcuicrèireat>{)a$4'^^û^^Çl%l^ 
de modération). Avant ,n].é^e 4'i^Y.9)£ %^9>f^ Ml 
coiiquête des Philippines , qui âcvoieiit formel^ J^^ 
c^trft 4? ^e^JC paifipmce ^ ils ftc^^ic des efifopsipgjir 
ctcftire plws .iî)m }t\^ donwjtfti^p, |i ^epw }Ja 
n^qnt pijsi ^ùjettî le reftç dP'ftçt./niî^ArÇ.^Çfi^^^^ 
ppl, ?a$ îfiint pa^ r^njpli de \eur jr W^^^ 
lé§ j^eux VQifinà i jl tm, cherf:n;ir. h ça^ft ^ Ipjjr; 
iiiaîtioï^ d4ft$ les^^furs 4e rAjp^értqii^, iji}), Ciii^r 
affoiiYîr le^i:? defixs ,^ pnt fi^é î^^^i?» ^ m^. . \ - 
. Jtf?« HplUndys^' çalcvèreijiç m^x |>ort^gaIs J^^ 
tnpillpuxs çolis;^ <m';ls ayoiçfl^ .i^sfns le coqtiÇfpijti^ 
i^.j^s gMîîèren): 5e . toutes l^s i3l<^ ou .croîlÇe^u 1^ 
épiceries. Ils n'Oftt réuJTi h cpn£ciy^if QJ^ ^i^^-^ 
ii6a§, 4e ipéme . que oelies ftu^j ofijt fitjauté^^ 
ûu'eu ét$i)>liirant un ^uavfrneiù^^^f 9^?^.^ y^ciiîux 
que celui di^ peuple lur les jf^ii^ç^ 5^^q^^^ 4t§ #^4"^ 
levoient. ; . . . > 

Les pi^ iqceîtàïa^ & ïçi^s ^Çfirîfftnç^j^ ^%4f 
Qtit pas pernais; pejvi^inf loqgTtem^ 4e iprmef.dR 
grands projets ou dèies^fi4vr?.;ï>ès gp'^^^^^ fcÇftçt 
trouvés en fprpe ^ ils t^t çti^i^iàk t^ia^^ 
"de TautoMté. Î^Oigole^ .pour t^^ rwpi'^Ç i4t 
Corom^indal, prvJçar 4 vu CMifl^népir ^ m (^ tV*?S 
céder par des né^o^^ûqns ^û^iQuîqs, , ijn terr-tfiti 
plus étendu qu^aucune puifTance ^Èiîropeeane f^s^ 
avoit \^v^m çppdé dao^ l'IndQft^n.; ' 




fer. La certî^4e 4e n'avoir eqfin q;fie Vs? fijijtarelf 
4ii pays s^ combattre , ^s si ifltermiiyJs ^ pPttfi 
Içurs arçies dans, le l^tigalç. Oétoitla çpnlfçgjf 
iTtnde 4u.i deypit leur fonroir ,îç plû^.diç igtargl^apr 
4Ueâ pr<>prç|» ppur les |iv4|:ç)ié^ 4*^*^^^ 4^ 4'Eair 
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iW '' Hier o'i^È V jyV ^tiifà?^ iV v^t 

dans W dépendance. Hé ont"yàiffiu, é^ irt. 
ftittcht '<& ioi)lrlpng-tems du fruH;Ûë Icurt' vic-^ 

■^ Leurs *fiïcçès'^ c^x dps François ^ pnt coàforià^^^ 
' Cbute^ lès^ nâtiohs. On comprend Tatis peine cptnf ^ 
ment des ifles abandonnées à èUes-mémél^ HinV' 
tartine liaifoû ;aVeQ'-leitfs* vbifins j fens avoir iiï) 
l^âït/nîlès mbyehs'iae fç défendre ; ont pu'4tre: 
fnbjôgùés; Miais des viftoîres retçportécs de iiôs^' 
îoçrS| dans Je cotrtinent ^ par -dhjf bu 1^ ceiiS'' 
Eitropéenis , fur d(^s années iniloiTibràlsiIes de Gen* 
tils"& de Mibon^tans, ïnftrtirt^ h plupart dainfii? 
fcs. arts de la" guerre ^'cauferituffifïûnneinentddnt* 
eii-^ne revient pâi; jLes efpritîs deVroiem être çb^;^ 
pendant préparés ^dé loin à ces* étranges fcfenesi ;* 
•^ A peint le$ Portugais parurent •'daris l'Orient/ 
qntia pétft .no'nftjre ^ ' vaiffeaux**& - de Toîdats ' y ' 
koujeverferent leç royaumes., Il ne fallut gue Téta- ' 
Mîfifement de qùëloues comptoît^y là Cônfl!ruétt6n 
âeq\iclques fortSy*pNottf ' abatite ks 'irtiiffances de | 
Htïde, Lèrfqu'ell^s-.céfsèi'entd^êtrè' opprîméiEïs par 
Jes premiers tôirc^râtis ,'yies' lèvent par ceuiç 
1^ îeç chaflbient & les remplaçofent; Lliîftôire' 
de ces délicietffés cbtatrée^, ceffa d'être Thiftoife des* 
naturels du pays> --fe-ne fiit que celle dé leurs ty-' 
rtns* ■ '-'^■- ■ ' 

Mais qu'étoît-éfe^dclnc gue ces tommes^ fingù^' 
licrs qui ne s'inftrtrifdent jamais à décote du mjil: 
hièur- & de rexpériteii'cé ; qui fé li vrbient eux-mé- ; 
ihes^ fans défenfèv à* leur ennemi 'commun; qui 
n*hpprenoient pas^' de leurs défaities continuelles , à* 
repbuffer quelques ttyentnriers qiiè 'hr mér âvdit 
comme vbmts w lei côtéè^ Ces Hommes toujours. 
flupe8& ^toujours vitSîmes, étoient-îls de la ràé^' 
me efpèce que 'ceux qui les attaquoîeniî? Pour' 
îéfoudre ce problème, il fuffira de remonter ^â^ 
caûfes de la lâcheté des Indiens;* nous C9tt}mc;i!i^' 
écrans par te defpotïfme qui aes-'écralfe, - • « ' -*• 



• D£S 3MUX In B£iS^hlV*y. t&f 

". Il n^eft point 4e nations , qui, £n fe poliçant^ 
ce perde dei la vertu 9 de fon courage , dé ion 
«mour pour rindépejtidance ; & il efl tout fimple 
que Ie& peuples du midi de rÂfie , s^dtant .le$ 
premiers aflîbmblés ep fociécc, aient été les^ pre- 
miers expbfés au derpotifme« Tqlle a .ét;^ ^ depuis^ 
l\)rigine du monde , la marche de toutes les aSb- 
ciations. Upe: autre vérité également prouvée pap 
rhiftoire , c'eft que toute puiffiincé arbitraire fe 
[vécipite vers îa.deftruâion, &. qu^ des révolu^ 
liojQS plus^ou moin$ r^ides^ .lam^tj^eç^ par-tout 
un peu plutôt, VLtk peu plus tard le règne de Ja li- 
berté. OnjQ^ connoît çuèrç que rindoftait, oii 
^les habitans ayant une fois perdu, leurs droits.^ ne 
foient Jamiais parvenus à les recouvrer. Les ty- 
raôs font cent fois tombés , m^is la tyrannie s^eH 
toujours maintenue. 

: ..A Tefclavage politique ., .:j'eft joint, Pefcla^ge 
civil. L'Iiidien a'eft pas le maître de fa vie : çti 
n'y connoît point de loi qui la prptègercontre les. 
caprices du defpote , ni même contre les fureurs 
do fes délégués. D n'eft pas le. maître de fon cf- 
prit i l'étu(te/dc toutes les fcieuces iiîtéreflantes 
pour rhtimaoîtd ki; ed interdite y & . toutes .celles 
qui font reçues concourent à fon abrutiifementé 
li n'éll pas le*^ m^iître du champ» qji'il cultive : les 
terres & les ptoduâions appartiennent au fbuve- 
rain ; & c'eft beaucoup pour 1q laboureur , s'il pejit."^ 
fe promettre xiç Ç<m travail, unç nourriture, fiiffi- 
&nte pour lui & pour fa famille. B n'eQ; pas le- 
çiaitrede fQn.indullrie : tout artifte qui a eu le.. 

Sialbeur dje montrer unpeu de talent ^^ court rilque. 
'être dçftiûé au fervice du chef de l'empiret, dc: 
(es UeMt(^ans^^ ou de. quelque homme rich^,^ qui: 
aura .nc^ejé le droit de Toc^îuper à fa iantaiiiç. D 
n'eft. pas le nifiîÇre de fes rieheffes : pourfe fouf-. 
traire au;c,vexa^qns,;il dépofe.fon pr dans le., 
fein de la tèrre\ & IV laifle eufeveli mémp i fn. 
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imt(x »vcc b Sotte pet fiàndoti qu^Mui Ori^ra dâti^ 
lîraé autre vie-. Pèut-én douter <^'ùnaMitt»it(f ahr 
ifoliië , iiWiitrsdf^ ,-tyTàri«îqiie , 6^ enveloppe y pou* 
âi^tt dïre y Vtndlen cte tou^ le& côté»^ n« tNriO» 
râîHi li3' r^om de foti ame , & Ae le rende ûi^ 
eiipabte des iacnfiSces qu'exige te courage ? 

lie climat de rindpftan s'oppofe aufifc i de gé-«, 
fiëreu^ èftprts. lUz molieitb^^il mf^iro^ met on 
0bjR-acle iiiivincible aux^ révolucioilfr ff^vià^ & 
hardVes'j^^ ordhiâirc« <^tl3^1e& fegions^ du Nord^ 
1^ côr{}s & Permit éigaieàienc slffoibli9:i ii?odI^ qun^ 
les vijpe* & lik verttts de IMWaVai^e. A te fe^ 
<jlOia4ef au plus tard à ki firôifi^ g^iénàtîoBVtesi^ 
TamiFcs f les Til^c^ y tes PeHFan» , les^ EurOpâonA 
taSai&^ pikmàei^ ta nionchaljâftce IncjM^ne. Saaâ 
dôùlc que des inftkutîonc^ veKjg^oufe^ ûu mér^ed 
poùrroicnt vaincre les influencôA pliyilqUes; Mai$ 
tes Çjpcrifîti^s djiSi! pays tf<s^t jamais conit\i cq 
^ui cteVé. Janvik ^^es^ nfoènf j^omû 4^ iézim^ 
l^d^' da'ns tine a^ilrc tié ^ au citoycti géviérçoia 
^i flVôufrroit ^^^ la dt^ranfè du la gloire de la 
patrie. Ea cOEd^lDant ^ en oi'dotinsttït même quel-* 
vluafoi^ te fuici^e i par Tàp^t fddttiraM des a^Ii- 
oci Mures ,• cUes osK fôvèi^iA9Qi^ 4iâeû^ refufioc^ 

' C'étoH une filitç ndôeSsnr^ du f^ft^nie de, \A 
n^^tèmpfycofe. Ce dc^me doit i^iref à fês fcéhr^ 
tè«rà ùiw Oharité Èalutuelk St tiûiferfelk. La; 
ctév^çi d« liuife à kur préchuM ^ c^jfft-à^c&e ^ 
t(nis t<â i^nimafoXf iif fiois led hwiibe^^ leis occupe 
CdnicÉiUeUcfihent^ l^a nfoyén qu*oii Ibic foidac^' 
îQuand 6fl peut fe difé : peut-é^e aue r^Iïéjphaht ^ 
le cheval que fe tab aKattfe « rcimnaie Tame d«; 
Tiilcifv père i peot-ôtrc^ l^eoiymâ qM >ef vsâs périmer ^ 
tïit amtefbifc le chef &ë xèi^ raëô 1 Aing aux In^ 
des ', là ieli^&tl fottlg^ la làdheté i »4e dil defpo^ 
tliîiie ft dâ alNiat; l^ês ttiœàfê jff i^tuiteut; ]^ul 




touto^ le&t té^om»), te ]plaiUlr de ramout 
èft le gr^ei; é^ plsuiicsî'^ mais le d<|iir n'en cl^ 
pas au$ iK^at,4aQ6^ùi^;^nê q^ dw^ iiQe au^ 
irev Tandis ifjuc, le« p^u^^s, à|u, Sept^nJutoû ullui( 
û modcrâMÇfttti de c^. (^icfivf pçlGbit d^ îa. ^av. 
Tfuye , ceux du. Midi, ^'jf Uvwiit avec uue tur<àur 
^Ui brU^ tQM^ les f efforts^ I^ politique a qudijuc*, 
^is tourna <?p pencb^u à IVaUtâg;^ de laïQcktjS^ 
maiâ' ks: légUbUuns de rijLide paroiiTent n^avQk 
i» en vu© lyi^^ .d\ii^gai^r^T .1^ fuAeftcs înfluciu 
tQ9^ d\itk £,^sm hmmU L^ ]V!Eogok^ dcrmcr^^ 
Con4u4i'ai«5' de ce^ Qoturée& ^ wt été plus U>îcu 
varaoute aVft^ po«r eux, qu?Une débauche huiir 
tc>i*fc &^ deil^âiv^, çcnuCiaée par U rcTigipn^ 
jp^ )e$ iKÀSi V^ ^ gf^vistx^iQpau La cood^tc 
iuilitwe dfi&;pi$upk& d^ rlndoftam^^ Iîmx Getttîl&» 
foit MahomàprW.^ «ft ^ig^o^ de. parcîQea niccurs. 
On entrera dans quelques détails ; & on le3 pui:^ 
fcjTaî dan» les éQïii* d'iii» ofliagr AuçloU^ que fc& 
im$ dé guerre otui, ten^ célèbce (j^n^ ce$ cqu!« 
trée& éloignées, 

D'abord 1^ Cpldd^s conipoiettt la iwoîndr^ par^ 
fie des C3mf& Indiei^s, Chiyiwe cavalier efi fuîvi 
de la fçîume ^ de- fcs enfans -^ &î d^' deux domcf. 
tiques i dwt l'un doit pao&r le cheval & l'autre 
aller siu four^^ç, Le cortège deîi officiers & dc& 
f énéraujt , eft proportionMé à leur vwiité , à leuf 
fortune «ç i kur grade. Le fouverain lui-même 
plus occt^p4 y locfqu'il'fe met en can^Jagiie , de 
Vétakge de fa ms^gmôcence que des betbin$ de 
la guerre^ traîne î fk fuite» tbn (îyrrail^ ïèà élé^ 
phans , fa àm ^ la plt^rt de« fujeu de fst capi- ' 
taie* JUa néceffifé d^ poorvofar aux befoim^/aot 
tàprica$ V an- laxè de c«tte bifiirre multitude^ 
forme hatur^Uement au miUctt dtji Tarmée une ef-* 
Jpece de Ville ^ remplie de magafins & d'inutijit^i, 
Les mouvemçns d^urt. tooiiilrê fi pefatit & fi mal 
WàftHw i mi ÙfiCdSûrtmùnt fort lents. Tl ris^imis 
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une grande cbtifufiori dans fes marches î dans Te* 
opérations. Quelque fôbrei que foicnt les Indiens 
& même lés wlo^ls , les viVres doivent leUr man- 
quer Couvent ;^& la fàmkie ent^lne aprèf tût des 
maux . contâgietix , mrë affjreufe moftalfté; ' 

Cependant, elle h*éippôrte prefque fumais que 
des recrues. Quolqu*«n. général, les hdbitans de 
rîfldoftan aîBFeéketif tiQe; grande p^ffibn pour la 
gloire inllîtairé , ils font le métier de* la guerre le 
moins qu'ils peuvent. Ceux qiiîofit eu affeaî de 
fticcè^ dans lès combats"* pout* ôMenif des titfcr 
honorables , font difpenfês , pendant quelque tenls , 
du fer vice; & il eft tare ipi'îls ne pretitent pas 
iéct prlvUége. Lisi retraite de <:eis vétérans, ré- 
duit les armées i n'être qu'un' vlt:aflemblage de 
foldats levés à la hâte', dans les 'dîfiFérente's pro- 
vinces ide Tenipire &.qiu ne connoîffent niUle dif- 
ciplin'e.' '''';• ;. ' '"' ' "- -' -■ '' \ 
' La manière de vivre des troupes èft digne d'ûntf 
éonftitution fi' vicieufe. Elles mangent le fmr une 
quantité prodigieufe de riz, & prentient après 
leur fouper des drogués qui les plongent dans un 
fommeîl profond. Malgré cette mauvaife habi* 
tude , l^on ne voit' point de garde autour ^ dû 
camp, deftinéc à prévënSr les- furprifes.f & rien\ 
ne peut' déterminer le foldât à fe lever matin pour 
Texécution dés entrepifles qui exigeroient le phus 
de célérité. *'-^* • ^.. ■ /../;- 

Les oifeaux de prôiie, dont on a^tenjours un 
grand nombre, règlent les opérations. Les trou- 
▼e-t-on pefans , engourdis'^ c'eft-utt mauvais au- 
gure qui empêché' "dé livrer bataillé. Sont-ils 
Furieux & emportés '1* on niarche au combat •i 
quelques raifons qu'il y ait pour l'éviter ou 1er 
différer. Cette fupcrftitlon , ainfi que- robfervalîorf 
des jours heureux -pu malheureux ^ décident ^ 
. &rt des projets les niîèux concertés. ' 

On ne conaoit pokit d'ordte dim^ïcs. marchés/ 



G&attùe'foldâf vafetoii foh caprice, & fe conteifïte 
de- luîvre' le gros du Cfirps auquel il éfl: atraché. ' 
Seuveiit oh , lui voit fur h: tête Tes fublifiances;' 
&-Jes\iftenfiles nécefiàires pour les préparer; tan-' 
dis que fes. armes font pùrtées par fa fenune,' 
cbnununément fuivie de plufieurs cn^ns. Si'.iiq. 
fûotaffiit'adeirparens'ou des affaires dans l'armée" 
eoDènde, '^'7 {lalTe fajis inquiétude, ,& rejoint' 
enfiUte fe/'drapeaux,'faiu prouver la moindre bf^' 
pofiti'oii ï'foïi'retotu-. '" "' ' ' "_' ~ " '-\ 

" L^dron-n'eft' dirigée que fes pr^-; 

paxa/TÎs:':%r cav: : toultf la' force desi 

armées Indiëana t un ' mépris déci'dé 

pour i'iBfeûterie , bieti à l'arme blaff- ' 

cHe , }ciBs''rié', fi is' le feu ■ dû canon^ 

ou de la nïûul^u indrifdè periire fés' 

cHevani, 'là 'plupart Arabes; Perfans ouTartares, 
<|ui font tdute fa fotninei Ceux qiM caftipçffent ce' 
corps ^ ^également refptfté' &'.bicn pay^';;onttant' 
d'àttachtrnient pour leilrs chevaux, qu'iù ea por-' 
Mot qirelquefou le deuil.' ■ " ! 

■ Aunnt Ics'Indiens rcdotitâit l'artillerie' lenne-" 
mie, autant ils ont confiance en la leur, quoi-' 
qu% igriûrént égaleràenti^&'la' manière de-Ii: 
n-aîner, &' celle de s'en fervîr. Leurs -canons :, 
qni ont tous des noms pompeux & qui- font "la 
plupart d'une- grandeur -gigaiitcfque j f6nt~[4i^c: 
'iTn obftacle' au Âiccès qu^un inltniment' dfeiîçf^' 
toire. . T . . .- : ■ ' 

- Ceux quî ont l'atilbîtion de fe diïïingucr, s^elii- 
vrent d'opium , auquel ils -attribuent ^a' -verto 
d'échâufièr le fang,, &'de porter l'âme aux-atftions' 
héroïques. Dans fcettéiitreffit^'paflagère, ils -rei^' 
fembiettt 'Êien plus, par leiir habillement & par- 
leur ftireur- impuiffante h. des femmes fSHatiqUes-,' 
^û'à-des'hbmmes'détérmiiiés."' ■•- ' ' ' 

Le prince .qwi commande ces troupes m^nfi-' 
10iSf-ja9àKtoït}mis fur uû -iâéplKiac- ridieaînit 







le dctruît.. Tous 1^« çprp^ Je dilpqr^^t^ ou fc . 

Içchariger, rend 4;i:Qy^Wç$. nos TuccèÂ '4ai^ 11»-^ 
ca.qu^Qii pourvoit 4w5 nntéricwr àa^pàys^ ip^., 

çt qui a dt(! opéré (tir lés càtési^ pei;^i^ ^Q ^. 

cuu^uêt^ ontièiiQ da ce$,cQitfr(îç:s;p0iwôiMcntre- 

{ vendre fons t6»4rit'i Çctkç extrême eoi^fia^uçct 
?ttr ell Y«nûe de ce ijui^ daps des pputtoas oi 
aUcim cmienil ne pQv\.^ît; ks. îxar(?elçr [% leurs , 
d^erriçaes^ ni interGeptexJcs fecour» ^H lew;* arr|»; 
voient^ iU Qftt Yaiuci^ <i€^ tifferaiÂd!» îfc^des i^i\^ 
chauds tiwdes^ 4e« artuées laa^ CQurii|e &,,(ai>^. 
dlfcipliae ,, .d«?« princes foiWes , ial4i« Ic^" hq^ de* 
ùwtres^" toujours e^.£^èrî;^ >Ycq lêUi;^ vû^msui»^ 
ayçç leiiri fwjets. Ils ue^vculem p^^si vp^p'^ aue. 
s'ils •s^éhfoiiçoie'tit dâiis le^ prqfwdçurs do lUpQe^, 
il^ auroiemiQus péri ^.v?^m d'eue arriyfe' au^iiBéu 
de le^r çomcre. t-acbç^leiAr ejpQejnVed^ climat ^ 
les faitigue? çoutinûeUes ^ dçsi i^ladiç.s.\fu^xs nom^, 
lire vie défaut é^s fubJ^Unces ^ cent autres' çaïUci - 
d^ine «jiort inévita,We, r^dgiroteiU les^cgïp&iéran^, 
i rien, qjtîï^nd n^éiue les irwpcsi qui leç Vreç^ 
Içrojènt ne leur feroieut CPm?ir dei daugeri d'au^ 
ciine èfpèçe. * 

. Suppofau* cepénd^t;^ fl r(« veut,, <çie <^x 

xpUle^ foldats Ê;a^>pée^^ ont parcouru.^ pm ravj^é 
rinde a*wi bout k Ymtt : qu'ed relftU^a'Wr^ 
Ces forçeç (U^antrdJks pow aUhrcr k C9»q«^^>. 
pour x^oatienir çl¥*qpa pçupfc 5 Ç^^fJ^' .pr9.>*<^Ce i, 
chaque caqtQii Y & ti elle» ne ftiWettÇ.pft^^ <|u'Qqr 
ilous dlfc de quelle .^gfflÇûit?3^t^âi| W-,W!<^s, Qj|^ 
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^ièV i Êi^x tif ùÈj^;, Ltv* V. ifi 

%\k ^ ta' iitu^alpQ (k coliquérâtit ne Tera pas beam 
cpUp/ melllqtre. L,e8 revQj^ius de rlndolUa feront 
a^tbrH's àtiûf llndb&sia même. Il ne refera à te 
^puin^ncp de PËurope (jul aum côtiçu ce projei; 
d'ùrurpatlioQ ^ qu^uil ^^d ^lude dans là popula*" 
tipn^ & la Mnte d^avoir embraie de$ cliimbres. 
* La quetHpti que nous yenon) d^a^itcr eft dev^ 
Yiue àffet inutile , dcmits que les Eutopcens ont 
travûllé «ux^ménkes a rendre leurs faceès dans 
Vindoftîâi plus àiffîdledl En afibciant ^ leurs ja- 
)(>d[ies mutuelles^les naturels du pays , ils les oM 
ïdfmés à la taâique .» à la diTcipluie , a«^ armes* 
tJette faute polittqijie a ouveit les yeux aux fouve- 
lums de ces cositrees* Uambition d^avmr des trou^ 
pes aguerries les a Ëùfis. lieiu: cayalenc a mis plu$ 
d?ordre dans fes mottveiâens ; & lenr infanterie ^ 
jurqu^âlots fi m^pnïëe , a pris la coniSiftance de nos 
oataitlons. One artillerie nombreufe & biéii fer- 
vie ^ ^ défendu leur Cai;i^ , a proté^^ leurs atta-^ 
qûes. Les armées mtcnx compofécs & pltis ré|;H-^ 
Vicrement p^ées, ont- été en état de tenir plus 
long-tems la campagne. 

Ce balancement que des intérêts momentan&i 
^ivoiènt empêché ^ peot-'étrevi de pri^voir ^ pourra 
devenir avec le tems a&z canfidâra^kjpout met- 
tre des obftacies infiirmiintables à la fmilnon qu^ont 
les Européens àe s^étemk« dans rindoftan if pant 
les dépouiller même des conquêtes qu^ils ont faite^. 
£era-oe un bien? Sera-ce un mail Ceft ce^que 
iKHis aUlonS difcuter* 

Lorsque les Européens voulurent ogoimencer à 
négocier d^s cette opulente région, Us ja troU'* 
vèrcnt {iattâgée en nn ^grand nombre de peu^ 
iétats , dont les uns étotent gouvernés far des pria- 
ces du p%s^ 4( les autres par des ro^ Patanes. 
' Les haines qui les ^y\&4etA Jeter ihettoient preT- 
€jfxe continuellement les armes ^ ia main^Iiaâé^t 
fendâinmênt de ces guettes de prpvinct a pro- 



Vîncç y if y en avoit une perpétuèufe eiitre chaq^jir 
foiiveraîn & fes fùjéts.' -Elle étoitentrietfeftue 'ipà 
Hes regifleufs ouf ermîef i-, qui pôivfeVeïiafè*5^éki^ 
tles à ta cour , faifoitùt toujoiirt outtéifiâ mefiité 
/ deis iinpdts^ Ces barbares ajoutx>ient à ce fkrdét» 
le {yoids plus ac<:àblant encore des vèxt^tionsl' Leutà 
rapines n^étoieut qu\in' moyen de plu^ poilr cofr- 
ferver leurs places dans un pays où céluï qui donne 
ifavantage a toujours raîfonî, * .. : ' 

Cette anarchie , ces violences i tibus perfuadè- 
Tent , que pour établir un co^imerce mr tsc per- 
maiieht , il falloit I^ mèttrefous la proteâion de« 
tlrmes ; & nous bâthnès ides cottiptoif s fortifias. 
Dans la fuite y la ialoulic ', qui divife les nation» 
Européennes aux Indes connue ailleurs^ ks pré- 
cipita dans des dépenfes plus confidéraHeK^ Chacuil 
de ces peuples étrangers fe crut- obligé , pour 
n^étre pas la viftime dé fes rivaux î d^ugmentier 
fes forces. - ' , , 

' Cependant notre dotnîriation ne s'éténdoit pad 
to-delà' de nos forterefles. Les marchatidifes y 
wivoient des terres affez paifiblcmcnt^ ou avec 
des difficultés . qui n^étoiéni pas ihfurmôntables* 
Après même que les conquêtes de Koulikan eu- 
♦rent plongé dans la confufion fe nord d^ l*Indof- 
tân, la tranquillité continua fur la- cÔte^duCorq- 
mandel. Mais la mon de Niiatri El-^nioulduk'^ 
îbuba du^ Décan ^ y aHûma un incendie qui fume 
encore." - •■* "• ''■ ; ' .• ' ••• 

. La dilpofition de celte îméietifé tSé^tiflle-, ap-^ 
.partenoit naturellement à la'^cour de jDèlhy. Sa; 
•fbîbleffé enKardit les eïifàns de Nizani à; Iç difpu« 
ter l'hérïtiagé de leur |*re. Pour fé fi^plânter Hs 
ctiréut recours tt)ur*S-tèur âuk-':arwtés<,- ^a^^ trahi- 
ftMis , au pbifon ij aux âfiafiBnafs: La ^plupart dés 
«Venturijers qu'ils fffocièrent * leurs haines &.è 

Jéursr cfimes^ V p^^'*''*^^ ^1^ ^^ ^ horreuÂ^ 
h^ jëuls: Marattes qui' ^îmoièB^^né toatioa*^ 

%■ -2 t. -i ,'. ' ... . ,v ♦ . ; ' ^ • . . . . , t. »•».,. «r, ' i 



%ttr éppufaient tantôt un: partie tantôt ynx ,^tre, 
& qui avoicnL fouvent. des troupes dans, tou^^/pa-» 
ygiflbient devoir profiter de^ cette . ana'rcbie ^^ & 
inarcher à 1^ Touverainetjê d^.pécjan, Les Euro- 
péens ont prétendu avoir' ufa grHnd intérêt ï tra^ 
vcrfer de deffeïn prqÎQ^^, çaaL^ f<cret i & ypicî 
pourquoi*' ; : .- . ^ ..r. . / , v . . > 

Les Marattes , ont-îls 4it 9 font voleurs par k^ , 
loix de leur éducation , 'par les principes c]é, leur 
politique. ïls ne réfpcâent point le droit dés gens ; 
lis n^ont; aucune connoiifance du droit naturel ^ ou 
çlu droît/civil ; ils portent pa^-tout avec eux la dé- 
folation. Le feul .brait de leur approche, fait un 
défert des cpntré^f les plus habitées. On ne Voit 
Çué <:onfufîpn. dans t6u3 lés pàys^ qu'ils vOiit fub- 
ji^i;ués^ écîts niapttfeâurès y font anéanties;^ 
• Cette opinion fit penfér aux nations Européen- 
nes , ^prépondérantes , à la, côte' du Coromaudel , 
que de- tels vbifins y ruinefoicny entiépçment le 
çpmnierce; & qu'il ne Tcroit plus poffibje dç.re- 
ipettre des fpnds aux courtiers , pour tirer dc^ 
marchî^ndifts de Hntérieijr des tierresy fans que 
^«s fonds fûflint enlevés par ces brigands, lie de- 
fir de prévenir un malheur , qui dèvoit' ruiner leuf 
fortune , & leur faire perdre Je fruit. des établiffe- 
inens qu'elles ayoient formés., fuggéra i leur^.agens 
i'idé^ d^un. nouveau fyftémé, / .: .. 
, iJajus^la fituation aâu^Ue de rindôftan , pybliè: 
rént-iIs,Jl ,eft impoffiblè d'y entretenir des lîai- 
fonf utiles . (ans îâ prbteftion d'un, état d? guerre» 
La ^dépenîçV: dans u'a fi, grand éloigri^ment de 
ïa métrjbpoië,: ne peut ê^è^foutehne, par lés feuls 
jbérféèç'^^s r4u commerce , .qu^lq^e côhfidéfàbles 
qu'on les fuppofe//C'êff d^^ 4e fe 

jprocttfêr..db^.ppiréffions,fu^ pPiif^jfpUhiir à 

ces fr^. formes.;. & piir çonfeque$}t 4!Êi Jf^offef^ 
îioitut^qm ne fôielilt pas îâé^îpctej- . !o ; 
: fCet ;»rj3ainçnt •.îmàgiiié-vruifemblaUe!^^^^ 

• «•,*■ )i ' 
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ftïafquer une grande 9vldltéon tme .smfaitton'r^H^ 
bornes, tttais gtiie h ;pAffi'on trop connnufiç iltr^ 
tori|îtiéteâ "a fit trouver d^ln fi 'grand poids ^ 
Ipourroft'bien 1fii'<ître -qti'mt rophifine. ® fc préj^te 
poûrlevCombartre ,Aiiie fotlle de nuTons ph^iques , 
tnorkl^s & -pôlit'KjucS. 'Nout ne nous /arrêterons 
gu*à une , & ce fera un fait. Depuis , les l?ortii<) 
gais , qtii , les premiers , ottt porté dans ripde 
Ues vliès d^agratidiffemcitt ^ ju|6u'au5t j\H||Iois qui 
tenhinem la lifte tiàtate tics ulurpateori , fl:iiy'à 
Jus une feiile acqûilition tii jgrantie, ni petite^ 
yiiî,.i Texception tHxi Bengale & ides tfeux où 
troiffent les 'épiceries., ait pu ^ 'la -.longne payer 
les . déperiles 'ûtl*a entraînées fa conquête , qu'a 
ëiîgcfcs Ta .coiifcrv^tion. 1?krs 'tes péftèflions' wrt 
tté .Vàftes, ^lus elles- ont, été trtércrfresà la pùif^ 
HuiGc ambitieufe ^ gui » par quelque vote que ce 
pin 'être , . avbit Téuiti à : les cfetemr. ' 

H en fera ' toujourîs àhifi. Tojtte nation - qui- aura 
hcjqttis 4ïn ^nu territoire, 'voutJra'le tonfisrver* 
Klle ne verra ^ ft fftreté xjViQ dans des - places- fortl^ 
fices^ & Ton en éièverà'f-ins .tionïbrê. Cet ï^)pà* 
rcil ae jguerre éloîgnerailè.cultivatetir-i&'l'artilte.^ * 
égùlemciït alarmés pottrleut'tcanquîMîtc. L'rfprit 
3cs prînçôs voliins fe rerajdîra Hes fuijrpçotts , *& 
îfs çralridrom, avec ralfon , tie "fc voir la prote 
d\m marchand devenu .conquérant ' ibès-lors^ ' ils 
méditeront ' la ryine ilHm c^reffieur , - gûlls n'a?* 
vôièiit T^n dans ^ leitrs jiorts , -que datis . la rue 
it'ai\gmenter 'leur^ tréfots '& leur pùHTaiice. ^Si le? 
circonlbtncès fe?. fSâôil^nt à 'dei "traités ,. Us rtc 
les ligneront 'qtfeh Jurant V 'dans leur cœur: ,. 1^ 
. jUTtc de jCçtui avec' îe^jueifils^'ftfont Jftlîanôe. ;.Lc 
Î!ie4iTongéTe'ràla'bàfe de tous:'lçirs accords.' ^Phis 
îong-tetniUs auront 'été rè&ùâts ti feitïdte ^'^t'*'* 
xîs '' ain-ont eu de Jôlfir ,pour ' aigôlfer le poi^^îu^ 
^cftiné à frapper' le\ir etuîertîî; * -• - -' 
* IfH craîfite'Weti ToiidéiÉ «a ces.-treî^fiiBcs , ^^ 
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ierminçra ks.ufurpateurs à fe tenir toujours en for- 
ée. Auront-jis ppur défenfeurs des Européens 1! 
jpuelle confpmniHtion d'hommes pour la rôétro^ 
polé ! Quelle dépenfe pour les/Affembler> pour 
leur faire paffer. les mers^^ pour les entretenir g 
pour les recruter ï Si , par principes dféconomie , 
J'on.fe borne aux troupe» Indieiiilcs ; que pourra* 
t-on fé promettre d'un amas» confus de gens fans 
aveu ^ ^ dont le» expéditions^ dégéhèi^ent toujours 
en brigandages ^ & finilTent babituellemeni par 
une fuite hotiteufe & précipitée !J Leur reflbrt 
jjioral. & phyfiqûe eft relâché au point , que la dé* 
fenfe de leurs 4ieux & de leurs foyers , n'a j^cmab 
infpiré.aui^ plus hardis d'entre eux, que «Quelque» 
inouvemens palfegers d'qfle ïïitrépidîté bouBlante^ 
Des intérêts étrangers & ruineux ppur leur patrie ^ M 

^léveront-ys leur ame avilie & corrompue ? Né ^ 

,doit-©n pas plutôt préfumer qu'ils feront toujours 
dans la difpoikion prochaine dé trahir une eaufe 
pdieufe ^ qui ne leur oSrira aucun avantage per^ 
manent & fenfible? 

. A ces inçpnvéniens^ é joîndfà itri efprit dd 
çoncuflion & de rapine y qui y même dans les texas 
içs plus, calmes de la pai^Cy ne différera que peu 
des ravages ^e la guerre. Les agen3 i chargés de? 
ces intérêts éloignés > voudront accumuler rapi- 
dement des richeffes. Les gains feotS" & méthodï* 
épes du eommerce i ne leur paroitront pas dignes 
deJeur attention^ & ils précipiteront des réva- 
h^tions qui mettront h> leurs pieds des laes de rou- 
J)ies. Leur audace aura fait des maux, lâns no.nd>re i 
avant que r-^torité^ éloignée de fix mille lieues^ 
fe foit occupée des foins .<ié k réprimer. Les t6- 
Ibrmateurs feront impuif£^s contre des millions ^ 
•ou ils arriveront trop tard pour prévenir le rçn-" 
versement d'un édifice qiin n- aura jamais eut de bafe 
fcien folide. 

^^, Ce réfultat nous fifpenfeja d'examiner ïa natta* 
Tome m M 






(hs ei^pagemeiss politiques quie les £tirb|)éefi9 dtit 
{rontraétés avec les puifiknces de Pindè. Si ec^ 
grandes sicquifiticmft lont nuifibles ^ les traihés Fftîtâ 
tx>ttr fe fes proctirer^ tiè fauroietft être taifoHtva* 
blc^. Il faudra que fiOB mArchattds , s^ils fofit Ikges ^ 
rehDh0éiit en «léme-tem» ^ & » la fureur des ëofi* 
qûétes , & à r^fpok flatteur de le^k dan^ leurs 
inauiB la bâaBce de l^Afie. 

La cùur -de Delky achevetsï dtdieeofn^rroùà 
ie faix A& ces dtvHiôns înteftihes^ 6b la fortuiie 
fufcitera un' prince capable de la relever. Le gdïH 
Vértïèmefit. reftera féodal ^ oti r^èviendra defpo- 
iique. L*eflipîfe fera partagé êh pWfieurs étàtein- 
"dépéndans^ ou n^obéira qu^à u^ feûl JÉiaftre. Ce 
feront tes Marattesou les Mogôls , qui doimëronf 
des \d\1ié Ces réroluikms iiè Atyivent pas occujter 
'leis EuK^péena. L^IndôAftn ^ ^MUè ^ue foit fit 
-deftifléé ^ febrî<ïttétii^ dm \^W. Nos feiafchamfe 
iès achetefont ^ itfi' ifmts tèfe ^en^lt'om^ Vofil tout. 

{nutitâmetic en ;(ft>jêÀérdit , que Té^rit ^ ^i ^ 
^ ^ tout tems y a régné dans ces coiitrees «^ ikHisf 
il fdrc^éi de fiiiftir de,s règles otdînmrfes dû com- 
merce; que notrs fomiuies arm^ fur les^ôtes ; que 
xette poiltion nott^ mêle, tnalgré nous ^- àktis ]e^ 
îiftaircs de nos voifîn«^; que chercher à nôài tr6|> 
ilbler > C'eft ^ttm pfef dre. Ces (â-aîntei^ part^îtrôitifr 
tfnfaïkdme atagens raifonnables , qui favëht ^è 
4a gutn^, éttne« régions éteiguëes, rte^é* cfuM^ 
tre ^nc^M-e plus funeite aux £ur<^éetis î^ûtik k- 
4»tans4 Ss-^'ellé nous iHetCra dân^ te ikétefSXé dé 
tout èttvahir, ce quVSm ne petit ft lirDiftèltfe ; ô# 
d'être à ^mi^ chaiSÉs San f a^^ m 9 ^^vatrta^ 
•f eux de cmàitv^T des ^eJatiôi^. 

«L^aÉKôur de P^drôré doniriér^ liiêâié |>Ms 4%X^ 
-tfiôfioh à 'ces irues 'paCîfi4u8S. Dëih -dfe -iteê^rder 
Ibs grandes pofCeiSiÊftié cmme ééctiTmr^s ^ «to né 
défeipérera pas de pouvoir fc paffer fah jour dfc 



éitJUx & hum»fts , Malgré Ife cgraftèfè atrôde dU 
dd^oâline qifi tes ^efàfei Les peuples anciens ) 
qui tratîqûioïent aVec txÈs. , fe louèrent toujouré 
de \éxt tïinéetff^ de leur bomTfô^fol "Cette parti* 
de là terre 'dl aAttellettierit dans :inMî ptffi'ttdn ora* 
gode plôtir die Se pour nous. N^rê Hflïbitidii f 
a fettié pit^om la dîfcdr^e ; •& liotte cupidité y st; 
iflfpiré'£(ela%âine^ de 'ki cmrrite, du it^piiSpouf 
ndtrè confinent Conquérqtns , ufûrpstteurs , ôppreP 
r^urs auffi prodigues de fxtig çjn'àvidës dé, tièhef* 
^•s^ voilà ce que lîdUs àVôns p<irti di\is tOfiQnU 
No« éxertifiles y ont multîpKé 'M vitttt luatiôilaui j 
& tious Jmvdns enfêigrté à îe d.ëfier'de's nôtres. . 
•Si 4iBViÈ avipiiS 'pidrté dHez leS îndieiis àùs pro- 
cédés étdSDs fur la Boiinfe-fbi*; iGi mous leur avions. 
fait ddiinoître que Putîlîté réc$rt)que eft la bafé 
du cdnimerce ; (i lidus avidri^ entourage leur cul* 
twre & leur iiiéuftrie^ ^Jar des Échtiiiges également 
ià^iratttàgiSuîlt^ pour eux '& pour iioùsi^ iitrcnlïble'» 
hicrit-i, dn fe Terdit cdntiilii refprit de *ces peuplés; 
Ij'httùf eufe ^hcibitude de 'trkîtïlr fârenlent . avecî 
nous, fturoît 'fltît tdniber letirs pfé^t^si & changé 
peitt-être 'leur gdtivbrtietneiït. 'Nôli? en TetidnJ 
venus aii pèiritde Vivre aumiHettd*eùt^ de for- 
iâer atitdar de iidas des ftâtidds ftabjes & folr-; 
demefat t^dlidées , dont Wsfdi^ce^'âuroîeût fJrotégé 
iids établiBbmenS par utle rédîproché %'iritéret. ' 
Chaéiïn^de ^nos cottiptdirs fût ttevenujpour cha-. 
^ue peuple de TEurope une trdiivelle patrie ^ àH 
ITOUS ftlmotis trouvé uirei fûf été entière; Notre 
fitttftilion aàt*:Mflde , eft mie fuite de nds déré- 
gleniens , des.fyftêrtieslioûiiddes que noris y airon$ 
pdrtSs. b^s Indiens 'petlfeat ne Tiditeriéri deVdir.^ 
parce «iué tbutti*rids afttoris lent ont prouvé queî 
iiotis Tte tidus crrdyidtts tetitis à rien envers eux- 

Cet-ëtat violent; déplaît k là j^îipàrt des peuptei' 
ée TA^e , '& ils foiit des vtëut sitâtM ^our m4 ' 
hetircttfe Tévdtttiw. ïie défotdre de nos .affaire* 

Ma 



doit nous avoir mis dans les mêmes dirpoSticml^/j 
ï^our qu'il réfultàt un rapprochement folide. dd. 
<?ctt£ unité d'intérêt à la paix & à là. bonite: in-' 
tîellîgcrice ,. il fafiîroit peut-êtte que les -^aîjtofns' 
Européennes qui trafiquent aux Ifldes ^ convinffent > 
entre eues , pour ces mers éloignées ^ d'une neu-^ • 
tif^^alîté que les. orages, fi fiéquens dans leur con- 
tînenCj, ne duffent jamais aîtérer. Si elles poovoieht : 
fe regarder comme membres d^une même répu-^ 
bÇquor, elles, fcroient dirpenfces d'entretenir des-: 
forces, qui. lies rendent odieufc&& qui les ruinent. \ 
£n attendant un changement que î'elprk de dif- 
Corde , qui nous agite 5 ne permet pas d'efpércr, 
fi-tôt , con vîeht-il à l*Ëuropfe de continuer le corn* , 
merce des tndes,. par des compagnies exclufives y. 
ou de le rendre liwe^ G'eitk dernière queftion. 
XXXV. ^^ .^ous refte à examiner/ . » 

L'Europe - 1^*^ nous voulîons la décider j)^ des généralités ;.; 
doic - eUe elle ne. fèroit pas difficile à réfoudre. Demande^: 
rendre libre g j^ns un étaj qui admet Une branche de corn-- 
î-e ^dS"S' n?^'ercfe r tous les citoyens ont droit d'y prendre" 
des, ou Tex- p^rÉ ; la réponfé eft iifimple, qu'elle n?éft pas mê-r 
P^o^'^^^P^ i^e; fufceptible de. difcuffion. Ilferoit affreux que 
gnfes^^excJu- d'qs fujets , quf partagent également le fardeau des; 
fives'? chaînés; fociales> & éit% dépenfes publiqjue^ , ne: 
part?cipai]fenf pas égalenient ayx avantages du paâe. 
qui l(^s réihit \ qu'ils euiletit à gémir ^ & de porter > 
le jôug^ de kurs injftitutlons y & d'avoir été trom- 
pés en s'y louraettint. 

^ ; P'un autre côté,' les notions politiques Ce con- 
cilient paifaitement avec ces idées de >u(lice. Tout* 
le monde fait que c'èft la Uberté qui eft l'ame du » 
commerce , & qu'elle eft feule capable de le por- 
téi: à foh dernier terme. Tout le monde convient 
que c'eft la concurrence qui d.éveloppe l'indiiftri^^: 
& (j^ui lui donne tout Iq reffort dont elle eft fuf- 
çèptible. Cependant depuis plus d\in fiècle^le*. 
faits n'ont qeifé d'être en contyadiétion avec ce$r; 
principes. 



Tous les peuples de l'Eutope qui font le com- 
merce' des îtides i 'le '.itmt 'par fltS' compagnies 
exclusives , & il' laifl: '^conycnir que' dès raits de 
eatïç dpèce font împofatxsj' parce- qiffi ,ell bien 
difiicile- de cfoife, 'âuri de grandes hations^chez- 
qui 'les iLtfnières en tout genre ont' fait tant de 
progrès;, fe fotent conflamtn'ènt tro,niFiés pejidant 
jUm-é.'e ceftt années fur un' objet fi important , 
iaMsqae l'extiérietiee & la difeullion aîçbf pu les 
Éclairer, H faut donc, ou que les défenfeurs de 
Jar libwté aient dohné trop a'éten,due à leurs prin- ' 
iipes , ou que les défenfeurs du privilège exclulif 
Meut porté tpop loin la néçcffité de l*exceptica. 
Peut-être aulfi çn embraffant des opinions extrê- 
mes, a-t-ou paffé le but de part' & d'autre, & 
s'eft-on égalemeqt éloigné de la yéiiîé. 

Depuis qu'on agite cette ^eflion fàhieufe, 00 
a'tonjourG cru qu'elle étoit parfaitement. limple; 
on a toujouts fuppofé qu'une compagnie des Ja- 
des étôit eSentielletdent exqlufive , & que fon eàC- 
tence tenoit à ceUe de fon privilège. De-l|( les déi- 
Jeiifeurs de in liberté ont dit : lés privilèges ex- 
clufifsïbnt odieux, ^onc il ne ftut point de com- 
pagnie. Leurs adverfaires au contraire Jôht répons* 
du ; la (rature des chofes exige une coîwpagirie , 
donc il faut un privilège escllifif. Mais ù nous 
pfirvenops ^ fâtp voir que' les raifotw gui s'élè- 
vent contre les privilèges ne prouvent rien, contr» 
tes Compagnies , &■ que les circùnftances qui çe.U' 
Vent rendre une compagnie des Indes nécelTaire , 
ne font rien en faveur' de fon 
prouvons que la nature des phi 
rite une aSbciation puiffante , hu 
le commerce des Indes , mais q 
clufif 'ïient Ji des-caufes partici 
celte compagnie peut exilterfans être privilégiée, 
nous aurons trouvé la foùrce de l'erreur'eoimuiiW 
Û: la folution 4e laitifficuiré- 

Mi 
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Qii'eil-ce qui cauftîtHela nature ^& ch^fk$^ en 
fnatière de coranierce^ Ce font ksicUmats-, k« 
prp4uftipns, la ^iftançe deç Rcux^la fow? A^. 
gûuvernement -I le gén^e k^J^ Riceuîs à^ pc^a 
b1?« QPi y fwt rpainis. Ua^iis k çpniçft'rrçe à&st 
ftù^es; il fàu| allçr^TJSx.iiunç lieuiis.^ l'Éurapo 
çhm±(et 1q$ inatchandirçs q,iie fpurs^Qnt ces ç<>iM 
t;^ ; n faut y arriver daiis une iaifo^ àé^tm* 

^ts nécfiJÈares pour le rétqun à réfirttç de-Iài 

. me |eç vayages çonfoipnieut environ, deux années ^ 

^ ,iOc que les armateurs ne peuvçju eifp^fep de r^^- 

ïcnfs îppd& qu''aa'fao«t de çe& dçu^ ^Qf^^- V??*^ 

pière çirconftauçe eifèntielle. 

i^f natyrè d^uii gopyerpjcipent^foijç fe^pifl iln^ 
t jH (Ûrcté pi prçprî^t^^ ne peria^ypoînt aw gens 
dq pays ^^îcvpir ^es màrçhi^s pufcliçs, ou. de |or-. 
tner ^és mag^ins particuliçcç. Qu'on- (e rfpyéfwtç 
4cs hommes ^^çça^lés § çooîaçïpqis pajjf k deyH^r 
^fipe ^ des ouvriers ^orç 4"^tat ie rièff çç^repifenr 
tfre par eux^ttiçmes ; ^ dhip autri? çôlé ^ la naturç 
plus fi^çpiide encorç quç IJautorité n'eft î^viiie l 
Ipurnî^ant ^ des peupks p^reiTeBac; i^ne j(tt^fiftançé 
ffqfuitet ^ ievu-s Uelàns ^ V l)^^rs defir& : & Ton 
[era éçpnné c^u'Q y s^t la mp^in^i:^ in^ftrie. dan^i 
rfti^^ Aufli pouvbns-npus àÇittçr.qtfU ne s*y fa-r 
l!rr^çnE)lt prefque rien , fi .Von n^ïp^ exckèr lei 
^Rèrand^ rargcnt à ^a rnaia| ^ J6. IVn rfayoi* 

Ijjttti^^màiks ççm^ on a Vèfpiiu On p^ie un ûersi 
ç^Q l'rtx^ au moment; où on is» çpç^mande ; un 
fecçrnd 4iers\ Ipirfque lV)u*rage e^ à çipiçié fait; 
& le dernier tiers çnîin , à IHn^ant ^ la Uvraifont 
|f r^ftrl|e ([ïe cet arrangctiient , uiie différence £p«t 
çonfi^éraMç fur Je pri:^ & fur 1% qualité ; ipçis il 
féfultç: ^u|^ ^ néçeÇitI â'avw fts fonds dehor* 
tné niinée (te plus ^, c'cô-à-dire ji trois ànjttées au 
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ti(^Uer9 1 Çi^-^.¥t çn ÇQnfidérah^ la gcançiear àtl* 

Ën( effet ^le^ ^x*^ ck o^^jgatiw ^ Ic^ rifqfiM 
(^t$nt >q;imetif^%, ^^ fi^ujt n4Q^ffi^ivefliie]U poi» lea 
^ouf ir 9. rsippor^ ^t^ CMm^m. cosuplâttos ^ o?e0h 
à-dire , des cargaifons d'un * milUoa au quiuM 
çeiifi ij^iUe livf efli ^ prix: d*«cb»t (knt l%de. Or ^ 
queL^ fytnt Iç^ Qé^Qiei^Ulî ou les capitajiiles aiémq ^ 
ei;^ <tî^t 4^ faj^r^ 4^c( av^no^ti de cette uatme^ 
pqijUi ]|l'§^ teQ^v^ir 1^ r^mbpitffeoient qu^au bout 
die f;toi&^ atiQj^esl 11 y en. a &n$. doute Q^ès^peu 
€^ ÈtVQpe \ U p^mi cçux qui ea auroieat la 
nuilj^ncç, U n'y çn a prefque aucun qui en eâi 
u Tolpnté' Confujtea^ le coeur hum^n. Ce Ibot 
des gen$ qui ont des &riunea m^idioorûs o^ aau« 
rent voloatiers, de gçsiDds fifqiieS) pour taire ds 
grands profits. Mais jarlqu^uoe fois la forma» 
4'iui bomwQ eflt païf venue a an certain degré y il ■ 
veut j<?uîr V & JQ|)ir aveiî fnce^- Ce tfeft pas qo» 
îe$ rict\e04^ éteignant 1^ fotf des richeffea, au 
(Contraire, ^Ue$ VaÙM^oxent fiiaveat : notais elles 
foHrBififenj sa iriêw^ teni& toHç moyens de la &- 
tisfaif e , f^ji^ igm^ h. fans éftnger. Ainfi , d'abord 
fous, cf pçfe^t d^ vue , commence à naître la née» 
ceiQté df fprmçT des ai&qiatÎQiis y où un grand 
î^û^nbrçi, 4e gçjs^ B^héfitcioiit poinl; de s'ii\téreffer ^ 
parce que chacun d'eux en particulier nç rirquerj 
qu'une peti^ partie de {k fortune ^ & niealurera 
refpéra^çç des profits (Ur la réunion des moiyens 
que peyit qçiployer la tbciété entière. Cette né- 
ceffité deviendra plus ftnlible encore ^ fi Poa con« 
(idère de près la manière dont fë font les- achati. 
da|i9 rinde & les précautions de isSi'àk qa^exi^e 
cett^ opération. ^ 

PQur contrat nne cargaifon d'avance , Sk fa« 
plus î^ QÙ^u%nte ag^ns diffè-ens répandus, à trois 
cens, k qu.ixre cens, ï eioq cens lieues les^ una 
â^i autr^gâ Vtl<mi quand Touvrage eft iiot^ le 
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vérifier, Tauner. fans quoi les marchandifes fe^^' 
roîeiît bientôt defeâtueufes par Iji mauvaife-foi de» 
«uvrlers;, égtilement corrompue par leur gottver*- 
nement , & par Hnâuence dés crimes en tout 
genre , jdont l'Europe depuis trois ficelés Içur â 
donn^ l'exemple. 

, Après tous ces détails , il faut encore d'autres 
ppérations qui ne font pas moins héceifaires. H 
faut des blanehiffeurs , des batteurs de' toile , des 
emhalleiïr? , des blanchifferies même qui renfer-^ 
ment des étants dont les eaux foieht choifîes^ 
Jl feroit bien difficile , fans doute, à-d^s partî- 
oaliers , dé ûifir & d^embraffer cet eiifemble dé 
précautions ; mais en fuppofant que leur indujftriis 
leur en fournit la poffibilité , ce né ponrroit ja^ 
mais être qu'autant que chacun d'eux feroit un 
commerce fuivi , & des expéditions toujours fuc^ 
ceflives. Car tous- les moyens qù^ lious venons 
d'indiquer »e fe créent pas d'un j<ikir à l'autre^ 
& ae peuvent fe miaîntéîtir^ qtie par des relations 
conCimieUes; Il faudVoit donc que chaque partir 
culier fut en état , pendant trois années- de fuite , 
^expédier fucceirjvement un vaifféâu chaque • an- 
«ée^ c'eft-à-dire, de débourfer 4,oôo^oo' djf li^ 
hfxtSf On fent. bien que cela eli impoffible*^ & 
iîu!il n'y a qu'une jTociété qui puiQe former '%n€ 
•pareille efitreprife, - 

: Mais il s'établira peut-être dans llnde îdfe^-*uair 
fom de commerce , qui feront toutes Ces opérar- 
•doiis de détail , & (juî tiendront dès eargaifons 
toutes préfet pour les vaiffeaux <f3?Xyii ex^dier^. 
^'Europe- ' '. 

^ Cet jétrfiliflement de maîfon« d€ commercé* k 
(ïx miiie Jieues de la métropole , Uvec dèfe féhdç 
iramenfes pour feire les avancée «î§éf€(feîtc« aux 
4[^era]i4^ 9 nçufi çaroit unie c)|imère déVÂentie pair 
Ja raifon & par l'^çpérietic^. P^uti^Wi-'croH-e d« 
fe^gnp-foi que 4e| négoçiatt» ^ûi'uadiïÉn^-irofJMnç 
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pérance Se toir arriver des yailleaux qui 
veront petit-étrç pas;' oia qui n'arriveront qu'en* 
€fës-pém nombte = & àyèç à&É fonds infuffifiins ^ 
Ne voit-ôn pas, -au coriféaîre^, que l'efprit dèfTèr 
tour s^eriijpare de tous M Eùrdpeens qui ont fahr 
une ' peûtt fortune dans ces cHnlats ; & qù'iftu lieii 
.de cher chet à' l'accroître par ks moyens faciles 
que leur offre le commerce particulier de l%dè' 
& le férvice-dës compagnies ,' ils fepreflent d'en 
venir jouti trart^uillément- dânf leur ^atrîe. * . 
• Vous faut-il^ de nôuvelïés p^,euves & de nou-' 
yeatix exemples*? Voyez ce Vjuvfe paffe en Ame* 

l'jque. ' *,"':. ^ ' . . . 

Si Pon pôuvoit fuppofer que le commerce Se 
fefpoir.des profits qu'il dQnhe,'fuffent cap^les 
d'attirer lès Exîfopéehs riches hors dé chez elix^; 
ce feroit fiins doute pouf alîef fe fixer dans cette 
partie dtf%onde bien moins éloignée quel'Àfiév 
& gduvéîÂé^ par les lôix , par les mœurs de l'Eu- 
rope. B femble qu'il fêroit tout fimple de voir . 
des ' négociahs acheter d'avante-îe fucre des co- 
lons , pour . le livrer, aux v^ilTeaux d'Europe a 
rinftarit de leur arrivée, 'éA.recevarit d'eux en, 
échange des .denrées qu'ils revendroient à ces" 
mêmes coloni' lorfqu'ils en auroient befoin. . C*efl! 
cependant tout k contraire qui arrive, Les négo- 
cians établis enf Amérique ne font quç,' defimples 
.commilTieinïaires , des faéieursr, qui facilitent aux 
Côlom &-iàiik Européens rechange réciproque de 
leurs denrées, nvais qui foht fi peu en état de 
faire aétî^é'méht le commerce' par eux -mémfes, 
que lorfqù'un vaiffeau n*a pu trouver le débit de 
fa cargaîîbn^ die tefte en dépôt pour le compté 
de rarmateur , chez 'le comniiflionnaire auquel 
plie avbît été adreflëe. D'après cela on doit con- v 

€im-& ^ue-'Ce gui ne fe fait *pw en Amérique *rè 
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{croit eoeore wàw^ en. A£/ç , qà il Snidroit de 
I^us. gù^ds moj^çns , ;& où ;l y v^çoit dt; pljua 

Î^ranaç$ dij&QuUc^^.V va,uu;rc^ Noiis. i^jputeroas que 
'étH|)lifl[ewp; ùspjH^ à^f^ çijôfon* é,^ cômmçrce. 
dans rindc, w Mxmroix, point. W n^c^flité d<> 
former en l^iitopc des fwiaiié;^ , paççe qi>Ul n'ea 
Ëaudroit pas moûas^ 4^l>Quirej ^Uf ckaque arme- 
ment, dovz^i ou (jOÀme ç^i^ nulle livr,^ d^ fonds j^ 
gui ne pourtoien); jagi^s r^miçr quç la troUi^me 
annâs au plqt6t. 

Cette néceilité/ une. Iqôs prouvée dans tous le« 
cas, il en r4fulte (j^e le çonimprçe de riude.eft 
dans un oçdre paiftipi^fr^ iwif'^'^il n'y a. point,, 
ou prefque point de j^ég^ciiao^ qui puifl^at Ten^ 
treprendre & le ftiivfe par eux-mêmes , avec leur, 
piopre fond^, -& ISws le (eCiWrs d'nn grj^d nom- 
bre d'affaçiés;. D npij^ Kçfitj. à pfpuver que ce^ 
fociiftés démontrées n^çqQujires, ft^oient portées^ 
par leur int^r^t puopre & p^r la wtwrifi 4e& *bo^ 
fês , 4 fe jéunK en une fqule & n^me iiqcffpag.nie. 

Peipç ràj.rans. principales^ viennent à J^-appui de 
cette pcopdition : le 4*uger de 1^ çotiQvrr^nc^ 
dans les a^^hats ^ dan$ les vc^te^ t & î^ nécei&té 
des afibnin^ens* 

La concurrence; des vendf^urs & dès ^cl^etvfuf ^ 
réduit les awrchandiles ^ kùr j^e valeur, Wrf-i 
que la conoirTqnce deJ? vendeurs eft. plus grande 
. que celle des acbet;ei)r^ ^ le prix des marchandifei^ 
tombe ^u-deflbus de kur valeur i cQinme il eft 
plus confidéTaWe , loîfque le nombre des açb«K 
teurs furpaffe celui dçsi vendeurs. Appli^^Q^jS ce& 
notions au comnierçfi. de l^Inde* 

Lorfque vous ïuppofez que ce eommerçe s*iô» 
tendra en proportion du nombre d'^rmegicnf? par-» 
liculiers qu'on y destinera , vous nQ voyeîJ pa$ 
que cette multiplicité n'augmentera que la Qoncur* 
rence des acheteurs, tandis qu'il n*eft pas en vp* 
Kc pouvoir d'augmenççr celle des veiykuîS* C\ft 



I^e$ lîuftensi «ft i^jqft iprefa^ft .4ll€«©? («flrfom* 







f changeurii ^. il âl éYÎ4e^t qj^ç 4^. ri«flfi m^ 
,xpa£çhandife« v^le^tr^%:ptî-^ ^ ^n4m. que c^Ws 

* je ne Ycrc^i pas <tes T^ijiw^ Ia4ieias voiir çU^^ 
çlier 4aq$ nqs. pwt;» ijuji^ étç^qs & oea mô^a»»^ 
je âXm que c^ peqpk â>. pas >f:£^^>.4e vms, & 
q^u^îi; nous fe^a r\éG^5^F«r«)W'iat Ja lQi.d,i*^& toua les 

pie plwa u y aura cfc mw^^^i^Ç l^BrQt)i««i5 occu? 

>és de ce cojinmerçe , plus Vî^ va^eiir ^ produc^ 
tîpns de Vlude aug^e^tei^i, plKtSi çéUe$. dc^jnâtïcs; 
diminuera \ & qu'enfip ce nei f«=r» qi^'ayeo des «-= 
port^tioias ixm^epfe^ q}^ mus a(ûu$ procw^oàS les 
tnardxandifes qui mm yiçmaieiit'de l'Afiei Mais 
(î^ par^un& fuite de cet Çtfdre de chqif^s^ckacuDc 

des fociétés particulière^, eft . ,Ql?Hgfe 4'wpfirter 
plus d'argeut, tans rippoii^er plvt& d? ni«rçlji^ndifes, 
n eu f éfultera cour ellçs un^ perte d^tmfi % è^h 
concurrence qui aura en^anké leur vuinse:. «n.Afie^ 
les pourfuivrà encore e|i Eiu-qpe pj^jur îa ^quCoâ- 
fuer ; parce c^ue 1q " aonibre . des vetideufs étant 
.^iQrsplus. CQftfxdérahle,. tandis qjjwe ^etodesach*- 
tcurs eli toujours le même, les iboiétés fgfwainoè- 
îigçes de vendre a meiUeur Ewché ^ ^rèE aVo^p 
(Xê forcéea d'acheter pluç cher» . 
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•portattit. On entend par affoHunent la combinai- 

Ion d^ toites les efpèces' de marchin^îtfes. que 

fOUrniffenî les diffërçntes ^tiei Se Tlndç , corn- 
'Knaifcfti propértiônnëe'à PabohdaficC'ou à la di- 

fette conirâe de chaqijè fel^éé de'mirdiàndîfe en 
, Europe. C'eft de-là priricipaïemei;t que dépendenjp 

tous les ftïGcès & tous' les profts di 'commerce. 

Mais rien ne feroit pliis fifticile daris^'rexléçutiôn 
•pour des fociétés particulières. En'éfeet;, côm- 

ment voudroit-on cjue ces^ petites' foÇi^tés ièxfées ^ 
Tans communicatioti , fans liaifoh' entfe efteVj iû- 
' téreiTéeii au contraire àf fe d^érober la connoiflknôç 

de leuars ofiérations> rempliffent cetobjet èffeti- 

tiel ^ Comment voudroit-on qu'elles dirigeaffent 

cette multitude d'agens -gt de moyens , doht on 

vient de montrer là hécefflté^ Il eft clair jquê les 
. fiibrécargues ou 'tes cbrômiffionnoires incapables 

de mes géfiériles , detnarideroient tous /en même 
' tems laf' liiéme efpèce de niârchandifes , parce qu*His 

crowoiônt quil y auroit plus? à gagner. Ils en fe^ 
•Toient^ar cohréqctent monter leprix dansllnde., 
-ils le fetoieftt baiffer en Europe, & çauferoienti 

toQtrà^la^fois un dommag;e inévitable à leurs cod- 

mettons &• à Pétat. 
• Toutes ces confidératiôns n'éçhapperitJÎeiit cer- 

taineiaerft point aux armateurs & aux ca;pitaîi(les , 

qu\)n foUiciteroit- d'entrer dans - ces foçiétés. 'L*4 
. crainte de retrouver «n concurrence ^vec (^'autres 

ibciété^9 foit dans feil achat* ^foit dans les venr 
. tes , Iblt- dans la eotepofition des affortîniens , 
,îXiléntipoiti4ieûraftivî*é.' ^Bientôt le nombre des 
-Ibcîétés ditulnuerok; & le commerce , au lieu dp 
: 5'étendfe^ fe ^;enferi|aëtx^t tous Ips jours dalis un 

cercle plus étroit , & finiroit peut-être par sV 

néantir. - 
V Ces foeiétiés particulières feroient donc intéref- 

fées , comme nous Tavons. dit ^ à fe réunir , parce 

qu'alors {owleurfi^agiens y foit à la côte deÇoro^ 



Viandely Toit à la c6te :d{4 Mabljar, (bit âaos le 
Bengale', liés &^ dirigés par un fyftéme fuîvi, tra-. 
tailkroient,;de conGerf 4^ns.tes^t d^iiëjr^tiS: comp- 
toirs jk aiTortir les cargaifons qiu deyroient être 
expédiées du comptoir prîncit>al : tandis que par 
des rapports & une >rdation • intimes ^ toutes ces 
cargaiions formées fur uniplan «nifçrme ^. con- 
çourrôient à produire un-a^ottiinentv.çoinplety 
înefuré Ilir les ordres & les inftruâipn» qui auroient 
été envoyés. d'Europe. 



Mais on eQséreroit vainement qu'une pareille 
reumôîi.pfit s'opérer fans k concours du gouver- 
nement. Il y a aes cas o^;îes hommes. ont.beibiA 
d'être . e.xcités ; & c^eft principalement , comme 
dans cblùiTCi , lorfqu'ilsr ont à craindre qu'on ne 
leur refùfe. une çroteâipin qui leur efi; n^fiaire ^ 
ou qu^n nVco^de , à, d'autres des faveurs qui 
pourroîent leur nmr«. ^Le gouvernement de. fon( 
Côté ne ieroit pas moins iotéreifé i.favoriferl cette 
aOociation , puisqu'il eft conftatjLt que c'efl; Ip 
tnoyen le plus fur , & peut-être Putiiquèj, de.fe 
procurer au meilleur marché polBble les nvurchan-^ 
difes de t'Inde , nécéiTaires à la consommation 
Intérieure de iMtat , &, à l'ocportion qui. sfen fait 
au"dehors. Cette vérité deyiencfra plusfenûÛep^ 
»n exemple très-fimple, !.. 

Suppofons un négociiint i^i expédie un vaîjDTeaii 
aux Indes avec des fonds confidérables» Jra-t-il 
charger plùfieurs commiffionnaii'es dans le. mémp 
lieu d'acheter les marchandifès dont il a> hefoin ^ 
Non, fans doute; parce qu'il fentira qu'en. exé-r 
cutant fort fecretemeritfes ordres, chacun de Jeui: 
èôté, ils fè nuiroientles pias aux autres ,. & i^rpiçtiç 
montej néjcefi^irement le prix des marchandais 
demandées} enforte qu'iLen auroit une moindre 
quantité 'avec la même fon^iue d'argent, quç si} 
n'eût einplpyé qu'un Ceu)^ commiffionnaire, V^apn 
pUcatioQ n'eit pas diigcil^ 'à faùre ; c^ell l'^ùi^ qjaî 



§k le «fé|Miaiir^ tt ^^eft'la ^^otaipa^ofe «qui tft ti 

^ N^s' iafe*fd pmuifê faÙfà^L ftSM tjftte dafaa 
le ^HfifâiéDiâFeâeà biéte&> «a tiàtMt 'des chofes dd- 
g^it ^e lès -éBdyetis a<ûk €t» ftfffeitt tétrtïisen 
CiE)ito{»aghic , * ^Ur 9è>ôl- îritérët .ptôffré, i& ^[îm;rr 
cëiftr de PSËat Vaéffte : ^maiis hcnâ^ ti^'aVaits tncore 
Heli'ïfdùvé'a^ ï\wi pfft infdnirfc que cette ccftti^ 
ptf^eîWft <èt*e -esclttfii^i Nons eroybns ippetce- 
voir, au contraire, que PextMf obïit tes com- 
pagiiites Baropéehftes wtt ttmjouts été âWiées ^ 
tîe=rit îi deè tattfes parAculfifréi qtû îic ùtk 'point 
ée fcÉerifee -de ce tôthiiiÈlrcei 

l/ehffl^ifeîieS *fl8rentes nîitîàns'de ï^uft^e îMa- 
j{lttèrt*nt»fi!ccrf5Vert!e*'^rflPétdit de lent întéiât 
de ^ttfiife f^'ka ciaitoiftïdte 'fles ïrfdes , <[ifc les 
j^rticîliHWi ttfe faîfbietit ,pks , qtitnqtf il tenr ffit 
6ûvei* (JéirtSs ïiwig-tenis , ilfathtt t*en fbtttitr deà 
tcrtftj|)àgti}ft , & 'leuf dofttitfr dfes ^tèoîA'^eménS 
t>ropdi-Hon«és \ h a8Edtâté Ôè ï^e&tfeprife.. On 
leur %vafïÇà*d:^s fdrtds:; t)h^s clëôoira <ie tous leà 
attfibWs'ae %k 'poiffitticîfe fôtfV*îmie;.c(n leur per- 
feft d^htbyer des tmt)tiflka;éttrs ; on leur donhîi 
k Ô^dit d^ fâlk« Ih ipâik ^& îa gtreffe , '& tnailhëu- 
tettfettert ^pcrrtr 'eîtes * tidur.ftiumaflitë, elks 
tf ont que trop ufé de ce édk fmétiQ. On ten^ 
tïi 'îttMié ^tbihss HjdPh 'éiûït lïécef&ire de leur aflu- 
tottè itijÈlyttis Ète^rfiti(JeiiihHerîàes HéperiftS Ë'éfa- 
taïïîfefaiérit, ^qtfi àiiVtacwt èht -tfès-confiiléràttc^. 
t)e4à iW'i^fitîltlges etdtftîfsi ^dirt la dutéé fut 
d^oi-ià 4fttéfe à trh dfeftM^n ' nombre iP^tîées. ^ & 
^tfifc ïbttt t^iifte fd-p^és.pat des cirttfnftànces 
que tîdtis altoift'fléx^t/îdppet. 

t*s|yrert)gaô\*s 'Wfllatttes qtiîp rott -aVOît actîbf-f 
âée^ ^kti* cdt«pi(^îés ;i ^tbierit , ï Ife titn pti^tidf e '^ 
t!iAz:iSkie^é\iîi^esimp(^tt au coiitftieTCê. Le flroî* 
li^Wir -dès fttftiîr^^s , èttiportbit la n^éceffité âk 
Wi eoiïSktntç Sl es lers^ènmdre. tit àroit d'ave» 
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fe ïte IttJ i«y^. Il "«to 'ftoit cte ll^tee de ïa per- ' 
mmôh à'éhvéf^ de9^hbaffiidéUris>^ fc t!é fait» 
des ttàîtés «réfe leS t>rï»^fcfti5 flù 'tiay^. Tbut cela 
enttaftioit tli»ès fdî ^d^ «éj^eîftfts^ futt Teptéfèn- 

merce , & i ïa*e ttottf fad- h *téfe ^UX gefhs que 

ks crthbagfftjrs fenvo^dfcht iiiix Ina^ potlf y ètrt 

leurs ftiftewts ^ fc qoi 'èh aÀivftfat fe CràytAett 

des rdtrVéf itti* , k ' âgiHbietit en xa^nTéqueûCè, 

' Cepeil^nt les ^vef hetaetfis *OùVoiiënt forf" 

\ Cdtaiiioae a'^Vofren Afte ftèS ^éljjèoeis iâe Cdiotrics ^ 

qaîv^ ïappattïicfe ^ uè ïetit tdûtoietit rieh; te 

cofhnife feh MiBint touttis Ife^ Séperift^ à îa chargé 

des ^èoitt)p^«?é4', a éteît jùfte de 'tettr affiirer touS 

fes »JJtbfiti i les Jilrivaège* ôift'fté maintetius/ Mihr ' 

fi siti ïi€^ de s'^ari^fli fc^tc ^ftèttatife écotfoftiic 

8u ttibittetit, dn «îttt /ptirtll ïes Yegardîs vers ftite- 

nir-', & qtfofri feûtHë loils lés lévéneméils que la 

#éS^rfîiktfoti d'tttt certîifa *Ahferè d'antiée^ amène 

nattirelléftt^tit Ôfths ï<Mi tlotfrs, àh^ auroît vu que 

ks dîé^ehfei àe fouiretainéti?i. dont 11 efl împoffi-*. 

t)l« de ^téhbhîer ^a Jttxeflïfe, parce qu'elles font 

. fiibofâottïiléfes i utte infitiifé de circonftancfés po?» 

lîtîques, abforbctofenï plutôt ôtt plus tard y & let 

bénéfidefi Jk les caiiftaux-dticdnliileree î qu^îl feu- 

. droit alors que le tréfor public s'épuifât pour ve* 

rtr^ febôtirs dfe lacôtopagttie ;^va^ée ,& Que 

ces fevéufs larcHvés ^ çii n'^iîj^oftlifcfléht de re* 

méde qu^u mal déjà «St^ ^àirs en détirtiire t» 

caufe ^ laîfféroîént à peirpiétûitfé les odtiit>^rite dfe 

cofeihbrce dans 1^ méffloctké -& dàhs la Jatiguéuir- 

^ïife ptrùi'qiîelî lés èo^vcrtietticii^ te réVién^ 

«rblfe'nt^ p«s 'ehfei de cette èWetâ^"? ï>àW4tioî 

fie repréhdf bitîtit-ils 'p*5 tiife Wbtfrte, tijA leur ^-: 

pa?iSetit, fedotit îe pbi&,l4)^*^«'avbîr âcôâWë'fej 

cônipagni'es , finît toùkmr^ par tèlCbmbér tôtit en* 



relatioiis rancietiaeS) &^^Vin,.Qxiàït étab^ rendant 
pXiéçieù(Vs , feraient foigpçuÇçment cbnfervëes, 
LVpparei|x:e du mo^Qpqle s^éîoignçç^it; d^^lles à^ 
jlamais y ;& la lijtertijeiir ôfFriroit p^ut-étre àcs> 
of)jets ;n0ttve^x , q^e '}es charges attacliée3 . au^ 

Ïrivilègê ne ïeur .aivoit pas permis d*çmbraffer. 
)'àn, autre côté y. le champ, du commence ouvert 
a tou^; les. citoyens,^ fefert^iferoitfous.leû^^^ mains. 
On les^ vbrroit tester tde nouvelles diéçouyertes ^. 
former .àes..enirepri{es nouvelles, (Le conamerce 
iî'Indê.cn. tn^ç^ fur cïe trouver un déèoaché ea 
Europe , s'éteridroit encore & prendrditplus d'ac- 
tivité, Xes compagnies; attentives à toutes ces 
Cpérations" , mefùreroient ieurs- envois & leurs 
cetoufs fut les progrès dn commerce particulier f 
& cette.coneurreiicey dont peTlphue liejerait 1» 
vîftime , tourneroît au profit des diffèrens éjtatSv 
, Ce fyfléme nous lémble. propre à concilier tous 
tes intérêts , tous le» principes.. IT ne nous paroît 
fufceptible d'aucune Q^jeâion.râifonnaÊle , foit 
de la , part des déFenfeurs d!u privilège, exclufif,^ 
fbit de la part des dféfenféurs de la liberté. 
/L'es premiers dirçient-il^ que les compagnies 
fiins privilège éxclufi'f^ n'auroient qu'une exiftence 
précair/ê , & i^roieni bientôt ruinées par lés pàrti* 
çijfliërs*? 

.Vous, étiez donc <ïe ihauvaife foï,^ leur répon-i* 
4roîs-je , Jprfque tous fouteniez que le commerce 
mrticuUêr ne pouvoit pas réuffir ^ CajT s^il parvient 
î ruiner, celui des compagnies^ comme tous le 
prétendez aujourd'hui , ce ne peut être qju'èri s'enir 
parant malgré elles V par la fùpériorité de fésr 
moyens. & par iVcendant de h fiberté^de toutes 
f(?s braqclies /iont ejles font en ' poffeffion. D'ail- 
ktfrs^rou'^erf-ce quiçonftitue réellement vos côm- 

Ï^agnîes^ Ce font ! leurs fonds, leurs vâilFeauiy 
£iu5ijcqm|)tQifs j,&,jijm pas leur privilège exclu- 

" ■' ^ " fi£^ 



PC §u'eft-ce qui les à toujours minées ^ jEe jfonjt 
îe^ dépenfes exceflives^ les al?us rfe XPilt genre^ 
jie^ entrépriles folles ^ en iin mot ^ la mauTajife Qd' 
ijliniftratioli ^ bien plus deftruiftive que la cbQ-? 
Itiurrence. Mais ti la diilribution.de leurs moyei)» 
U^ de leurs forces eft faite avec lUgeffe & écono*- 
ttiie ; fi l'efprit de propriété dirige leurs opérations^ 
je ne vois point d'obftacle qi^'elles ne puilTeiV 
vaincre ^ point de ruccès qu'elles ne pùiuent efr . 
^érer. . , . .'-.../ 

/Ces luccés feroîent-ils ombrage aux défenfetiri 
de là liberté ^ Diroient-ils à leur tour que^ Ge$ 
fconipagnîes riches & puiflantes épouvatitproient 
les particuliers ^ & détruiroient en partie cette 
liberté générale & abfoliie , fi héceffairç au cpm- 
jpcrce, ' , , .-. , 

Cette objéftîon tie nous fùrpretidroit^ pti$ dé. 
leur part ; car ce font prefque toujours des moté , 
qui condûifent les hommes , & qui dirigent leurs 
démarches & leiirs opinions. Je n'excepte pas dé 
bette erreur le plus grand nombre des écrivain? 
ÉçoiipmiqueSi Liberté de commerce, liberté ci'^ 
vile. Nous adorons avec eux ces deux divinités 
tutélàires I3u genre-humain. Mais ^ fans nous JaiP- 
fer féduire par dçs mots, npus nous attachons | 
ridée qu^ils reptéfentept; -Que demandez-vous^ 
dirois-îe à ces reipeftableg enthoufiaftes de la li» 
berté 1 Que les loix abpïiffent jufqu'au nom dé 
ces anciennes compagnies , afin que chaque ci- 
toyen puilTe fe livrer îans ctaihte à ce commerce 4 
& qu'ils aient tous également les ménies moyens ; 
de fe procurer des jouiflahces, ks mêmes reffour- 
ces pour parvenir à la fortune! Mais fi de pa- 
reilles 16ix> avec tout cet appareil de liberté 4 né. 
loiit dans le fait que des loix trèsrexclufives,,leuf 
langage trompeur vous les fcra-t-il adopter 1 Lorf- 
que l^tat permet à tous fes membres de faire d^â 
#ntfeprifes qui demandent de grandes 9vaiices.4 

.tomtUl N 



194 HtStOlkEPHltOSOPtiîQUÉ 

& dont par conféquent les moyens font entre Ici 
mains d'un trts*potit nombre de citoyens > Je de- 
mande ce que la multitude gagne à cet arrange- 
ment. Il femble qu'on veuille fe jouer de fa cré^ 
dulîté , en lui permettant de faire des chofes quiî 
lui eft impoflible de faire^ Anéantiffez les compa- 
gnies en totalité , le commerce de l'Indë ne fc 
fera point , ou' ne fe fera que par an petit nom- 
bre de négocians accrédités. , 

Je vais plus loin ; & en faifant abftraûion des - 
privilèges exelufifs, je poferai en fait que les. 
compagnies des Indes 5 par ta manière dont elles 
lont conftituées ^ ont aflbcié à leur commerce une 
infinité de gens, qui îans cçla n'y auroient ja- 
mais eu de part. Voyez le nombre des adion- 
naires de tout état , de tout âge , qui participent ' 
aux bénéfîces de ce commerce ; & vous cotrvien- . 
drez qu'il eût été bien pins rcfferré dans la fup- 
pofition contraire ; que Pcxiftence des compagnies 
n'a fait que l^éteudrc, en paroîffant le borner; & 
que la modicité du pHx dea aélions doit rendre 
très-précicufe au peuple la confervation d'^n éta- 
btiflement qui lui ouvre une carrière que la IK 
berté lui auroit fermée. 

Dans fck vérité, nous croyons que les com- 
pagnies & ks partieuUérs réuiiiroiçnt également ^ 
fans que les fiiccès des uns puflent nuire aux 
fuccès des autfeSs , ou leur donner de la jaloufie. 
Les compagnies contîîiuerQient^ à exploiter deS' 
objets qui , exigeant par leur nature & leur éten- 
due de grands moyens & de l'unité , ne peuvent 
être embraflës qu^ par une àifociation puifiànte. 
Les partkulleFs au contraire s'adonneroient à dc& 
objets , qui font à peine apperçus par tine granc^ 
compagnie , & qui , avec le fecours de l'écono- 
mie , & par la réunion d*tm grand nombre de pe- 
tits moyens > devieûdroient pour eux une four ce 
d(é richcilcs. 
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C'eft aux hommes d'état, appelles par leurs ta* 
lens au maniment des affaires publiques , à pro» 
noncer fur les idées d'uii citoyen obfcur que (on 
inexpérience peut avoir égaré. La politique ne 
fauroit s^appliquer afleztôt, ni trop profondément^ 
à régler un commerce qui intéreffe li effentielle- 
ment le fort des nations , & qui vraifemblable-* 
ment, rintéreffera toujours. 

Pour que les liaifons de l'Europe avec les Indes 
difcontinuafTent , il faudroit que le luxe , qui a 
fait dans nos régions des progrès (i rapides , jette 
de fi profondes^ racines , fût également profcrit 
dans tous les états. H faudroit que la moUeffe ne 
nous furchargeât plus de mille befoins faéiices^ 
inconnus à nos ancêtres. H faudroit que la riva* 
lité du commerce celTât d'agiter , de divifer les na« 
lions avides de richelTes. U faudroit des révolu* 
tions dans les m(!£urs , dans les ufages , dans les 
opinions qui n'arriveront jamais. H faudroit ren- 
trer dans les bornes d'une nature iimple,. dotlt 
nous paroiffons fortis pour toujours. 

Telles font les dernières réflexions que nous 
difteront les relations de l'Europe avec l'AJie» 
îi eft tems 4e s'occuper de l'Amérique. 



fin du cinquième Liy^$. 
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HISTOIRE 

PHILOSOPHIOUE 

ET 

POLITiqUE 

DES ÉTABLISSEMENS ET DU COMMERCE 
DES EUROPÉENS DANS LES DEUX INDES. 

LIVRE SIXIEME. 

Découverte de tAminque. Conquête du Mexi- 
que. Etab&ffeme/is Efpagnols ^ans .cette partie 
au Nouveau-Monde. 

.JU'HISTQIR-K ancienne t^re un magnifique fpec- 
tacje. Ce tableau continu de grarides révolutions, parûiie 
de mœurs héroïques & d'événemens extraordinai- dt l'iùfl» 
res, deviçndia de plus en plus intéreflant, àme-''^^''"'^* 
fuFe qu'il fera plus rare de trouver quelque chofe"" 
qui lui reflemble. Il eft palTé , le tems de ta fou- 
dation & du rcnverfemcnt des empires ! I\ ne ïïî 
trouvera plus , rhonuue devant qiii/â lerrt/etai- 
' N 5 



JbUl Les nations^ après de longs ébranlemeiis^ 
après les combats de Pambition& 4^ la Hberté^ 
femblent aHJôurdîiui fi|;ées dans le morpe repios 
#e }a"1fervitu4^ On combat anjtourd'hui avec^ la 
^ibadre, pow là. priCe de quelques villes, & pour 
|e caprice de quelques tommes puiffans : on cojn- 
iattoit autrefois avec Tépée , pour détruire & fon- 
der des royaume* ,' ou pour venger les droits na- 
turels de l^hqmme. Llûftoife des peuples éft sè- 
che & petijè', faÇLS q^e les pjupUs foignt plug. heu- 
reux, une oppreffion journalière' a fuccédé aux 
troubles iSg; aux orages ^ & Twi VQit ayec peud'iu- 
i^érét des efciaves plus ûu moins, avilis , ^Wpmnier 
avec leurs chaînes ^ pour amufer la fantailie de 
Içurs maîtres. * 

L^Europe , cette partie du globe qui agit le plus 
lUr toutes les^utr^s ^ paroîti avpir pris une affiotte 
folidc & durable, Gefuitt des fotlétés puîâ'antes, 
éclairées, étendues, jalo'ufes dans un degré pref- 
^ue égal. Elles ft prefferont les unes les autres ; 
éc aa. militu de ùtttc fiuâuation continuelle , les 
unes s'étendront, d'autres feront refferrées, &la 
T&àlance penchera alternativement dhin côté & de 
Tautre f lansétrç jamais jenverf^e. I^e façatifme 
de reTîgiou • & l'efprit 'de conquête , ces deux eau- 
fes perturbatrices du globe , nq font plus ce qu'el- 
les étoient. Le levier Tacré, dout Textrémité eft 
fur la terre & le* point d\ipçuî .dans te çfel, eft 
rompu ou très-affoibli. Les ftmvérains commen- 
cent à Vappercevoir ,. non pour le bonheur de 
leurs peuples , qui les touche peu , mais pour leur 
propre intétét , que Po^ct iinportant eft de réu- 
j!lr la flîreté &t les rîchéffes. On einretrent de tlonv- 
. breufes armées, oh forti^e fes frontière^ , & Toa 

! commerce. 

! Il s^étaWît en Europe im efprît de trecs & 

^•échanges ^ qui peut donner lieu à de vaftes Ipé- 
tuliltions ditnë les têtes des particuUetfi i tuais cet 
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efprit ôft ami de la tranquillité & de la paix. Une 
gtierre , au milieu des nations commerçantes , cft 
un incendie qui les ravage toutes. Le tems n'eft 
pas loin , où la fanftion des gouvernemens s'é- 
tendra aux engagemens particuliers des fujets d'un 
peuple avec les fujets d'un autre ^ & où ces ban- 
queroutes , dont les contre-coups fe font fentir 
à des diftaiKes immenfes , deviendront Hes con- 
fidéràtions d'état. Dans ces fociétcs mereantilles , 
la découverte d*ûne ifle , rimp«rtation d'une nou- 
velle denrée, l'invention d'une machine, l'éta- 
blHfcment d'un comptoir, rinvafion d'une branche 
de commerce, la conftrudion d'un port, devien- 
dront les tranfaâions les plus importantes; & les 
annales des peuples demanderont à être écrites 
par des commerçans phUofophes, comme elles 
î'étoient autrefois par dés hillorlens orateurs. 

La découverte d'un nouveai^ monde pouyoit 
feule fournir des aliracns à notre curiofité. Une 
vafte terre en friche 3 l'humanité réduite à la con- 
dition animale, des campagnes fans récoltes, des 
tréfors fans polfeffeurs, des fociétés fans police, 
des hommes fkns mœurs : combien ua pareil fpec* 
tacle n'eût-il pas été plein d*intérét & d'inftrudkion 
pour un Locke , un Buffon , un Montefquieu ! 
Quelle leâure eût été auffi furprenantê , auffi pa- 
thétique que le récit de leur voyage î Mais l'ima-x 
ge de la nature brute & fauvage , eft déjà défi- 
gurée; Il faut fe hâter d'en raffemblet les traits à 
demi-effacés , après avoir peint ^ livré à l'exé- 
cration des avides, & féroces chrédeuis , qu'ua 
malheureux hafard conduifit d'abord dans Cet au- 
tre hémifphére. 

L'Efpagne , connue dans les premiers âges fous . rienn«t 
le nom d'Hefpérie & d'Ibérie , étoit iabitée par rëvoirtfk.^ 
des peuples , qui , défendus d'un côté par lamcf,*^ l'ià^i^*^ 
& gardés de l'autre par les Pyrénées , jouiflbîent ^^' 
tranquillement d'un climat agréable , d'un payj 

. , N4 



$hfQndant , & fe gouvernpient par îeitrs u(i)gei< 
La partie de la nation qui occupait te Micli ^ 
étoit uri peu fortie de k barbarie, par c^uelc^ue 

f oi^)le liaifon qu^^lle avoit avec les étrangers ; mais, 
te? habitâns dès côtes de rocéan reflehibloient à 
^6usles peuples qui ne connoiffent d'autre exer- 

'doe que celui delà chaffe. Ce genre de vie avoit 
pcpr eux t;ant de charmes , qu'ils laiflbient à leursj 

'femmes tous Ws travaux dç l'agriculture. On étojit 
Mryenij à leur e^i faite (apporter les fatigues^ eu . 
formant tous les ans une dlemblée générale , oi\ 
^lles qui s-étoient le plus diftinguées dans cet; 
Çi^efdce , rece voient des éloge^ publics. 

Voilà donc le fexe te plus foible Uyré auxtra-. 
i^O^X les plus durs de la vie , foit fauvage , foit 

• ^vilifée ;^ la jeune fille tenant dans fes mains dé- 
lièàteis* le^. inftrumens du labo^ir ; fa mçre, peut- 
étrç enceinte d\infccon4, d'un trpificme enfant;^ 
le corps penché fur k charrue,. & enfonçant le 

-faç ou^ la bêche dans le fein dé h tçrre pendant 

^ ^;S cbî^leurs brûlantes. Ou je nie trompe fort, ou, 
0e ph;éôomène eft pour celui qui réfléchit un des 
plùi farprcnans qui fe préfentent dans les aivialesr 
"^'T^rtes de notre efpèce. Il feroit difficile de trou- 



. Ver \ixi exemple plus frappant de ce que Thom- 
çSage national peut obtenir : car il y à nioins d'hé- 

■ f ô^ime à expofer fayie qu'à la confacrer adçlon- 
^^s fatigues. Mais fi tel eft le pouvoir des hom- 
ittes raifemblés fut l'efprit de la femme , quel nQ 
jjerôit point cehii des terameâ raffemblées fur le 

'Çœur de l'homme*) ' . 
jv Teile étoit la fituation de PEfpagiie , lorfque ïes, 
Carthaginois tournèrent leurs regards avîdçs vers; 
^£^ régio^n rçmplfe de richeffes inconiiûes à f<^a 
balafans'. Ces .négocians qui couvroient la Méc^-. 
tèrrarfhée de teurs v^iiTeaux, feptéfentèrçriécom- 
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4^un commerce en apparence fi îwantageux , -fç- 
duifit à tel point les Efpagnols^ qu'ils permirent 
n ces* .Républicains de, bâtir fur leis çôtçsj 4esmai- 
Fon? ^or'ft loger, des niagafins pour la fureté 
de levirs niârçhandifts, des tcn;iples pour Texer- 
ciçe de leur religion. Ces établiffeiwcnç devinrent 
înienfibleriiient des fortereffes, dont une puillançe 
plus mfée ^ue guerrière profita ,• pour affervir dçs 
peyple^ crédules j^. toujours divifés.entr*eux, tou- 
jours irréconciliables. En achetant les uns^ ea 
Intimidant-' les autres , Caithage vint à bouit de 
fubjuguer PEÏpagne^ avec le^ foldats àlestréfors 
de rEfpagne même.. 

Les Carthaginois devenus Jcs maîtres de la pli^s 
grandç & de la plus précieufe partie de cette belle 
contrée , parurent ignorer ou qiéprifer les moyens 
d'y afFertîiir leur domination, Au lieu de conti^ 
nuer à s'approprier ppur des effets de peu de v4- 
leur ^ Tor & Pargent que fourniffoicnt aux vaincusi 
des minQS abondantes, ils voulurent tout empor- 
ter de force. Cet efprit de tyrannie paifa de I4 
république au général , 2^ Pofticier , au foldat , nu 
négociant même. Une conduite fi violenta jetta 
le3 provinces foumîfes dans le défcfpoir,. & inlpi-- 
ra à celles quiétoient encore libres, une hqrreur 
extrême pour un joug fi dur. Ces difpoîitions dé-^' 
terminèrent les unes & les autres à accepter des 
fecourg auflfi funettes que leurs, maux étoient crueTs, 
î-r'Efpngqe devint un t.héâtre de jaloufie , d'am-t 
bition* ^ de haine entre Rome & Carthage. 




coup 

de ^ette belle portion de rEurope app; 
PçW-^trè ne feroit-il relié ni 2, IHine , ni à. Tautre ^ 
ft If Ji î^rpagnois ,' lpcélat<ïùTS' tranquille^ des év^'nç- 
iiïcn*^ euiïent \p&é k i^xas «ux nations: vîvrJcs 
^c fé coTifuificr, R;i[u)s polir ^vôir voulu être actifurs 
^^n^ çôB- fcèncs fviiiêlanie'è^ ils fe trouVeï-ck efn 
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claves des Romains, & continuèrent à l'être juf- 
qu'au cinquième fiècle. - 

, Bientôt la corruption des maîtres du monde 
înlprra aux peuples fauvages du Nord^ Taudace 
d'envahir dea provinces mal gouvernées & mal 
défendues. Les Suèves, les Alains , les Vanda- 
les, les Goths, pafsèrênt les, Pyrénées. Accou- 
tumés au métier &ti brigands , ces barbares ne 
jjurent devenir citoyens ; & ils fe firent une 
guerre vive. Les Goths plus habiles , ou plus heu- 
reux , foumirent leurs ennemis , & copiposèrent 
de toutes les. Efpagnes un état, qui , malgré le 
vice de fcs inftitutions , malgré les rapines des 
Juifs qui en étoient les leuls commerçans , fe fou- 
tint jufqu'au commencement du huitième fiècle. 

A cette époque, les Maures qui avoient fub- 
jugué l'Afrique avec cette impétuolité qui diftin- 
guoit toutes leurs entreprifes , paltent la mer.. Ils 
trouvent un roi fans mœurs & fans talens ; beau- 
coup de courtifans & point de miniftres ; des 
fôldats fans , valeur & dos génétaux fans expé- 
rience ; des peuples amollis , pleins de mépris pour 
le gouvernement, & difpofés à changer de maî- 
tre ; des rebelles qui fe, joignent à eux , pour tout 
ravager , tout brûler , tout maffucrer. lîn moin&# 
de trois ans ,' l'empire des chrétiens eft détruit , 
& celui des infidèles établi fur des fondemens 
folides. 

L'Efpagne dut à fes vainqueurs des fcmences 
de. goût, d'humanité, de politeffe, de philofo- 
phie , plufieurs arts *, & un îoFez grand commerce. 
. Ces jours brillans ne durèrent pas long-tems. Ils' 
furent écïipfés par les innombrables feélcs qui le 
formèrent parmi les eonquérans, & par la faute 
qu'ils firent de fé donner des fouvcrains particu- 
liers dans toutes les villes confidérables de leur 

. domination. . g. 

Pendant ce tems-là, les Goths qui, pour 16 
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dérober au joug des Mahômétaiw , avoîent été 
chercher lïri afyle au fond des Afturies , fuccom- 
boient fous le joug de l'anarchie ^ croopHToieat 
dans une îgttorance Iwrbare , étoient opprimés par 
des prêtres fanatiques , languiffoient dans une 
pauvreté inexprimable , ne fortoient d^ine guerre 
civile que pour entrer dans une autre. Trop 
heureux dans le cours de ces calamités, d'être 
oublié^ ou ignorés, ils étoient bien éloignés de 
fongep îi profiter des divifions de leurs ennemis. 
Mais aufli-tôt que la couronne, d'abord éleâive, 
fut de vçnue héréditaire au dixième fiècle *; que la 
noblcfle & les évéques eurent perdu la faculté 
de troubler l'état; que le peuple forti d*efclavage 
ciit été appellé'îtu gouvernement , on vit fe rani- 
mer refprit national. Les Arabes, preffés de tous 
les côtés, furent dépouillés fucceflivemcnt. A la 
tin du qviinzième liècle, il' ne leur reftoît qu'ua 
petit royaume. 

Leur décadence auroit été plus. rapide , s'ils 
avoicnt eu aéaire à une puilFauce qui pût réunir 
vers UQ centre commun , toutes les conquêtes 
qu'on faifoit fui* eux. Les chofts ne fe pallerent 
pas ainli. Les Mahométans furent attaqués par 
différens çhef:^ , dont chacun forma un état indé- 
pendant. L'Efpagne fut divifée en autant de fou- 
veraiaetés qu'elle contenoit de provinces. Com- 
bien il, fallut de tems^ de fucc^ffions, de guerres, 
de révolutions, pour que ces foibles états fe 
trouvàflent fondus datls ceux de Caftille & d'A- 
ragon ^ Enfin le mariage d'Ifabellc & de Ferdi- 
nand ayant heureufement réuni dans une même 
fatûille toutes les^ couronnes d'Efphgne , on fc 
trouva des forces fuffilkntes pour attaquer le royaume 
^e Grenadd* 
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croître fes profpérités; à mcfure que ks conquctW 
dts chrétiçns avoient déterminé un grand nombre 
d'infidèles ^ .s'y réfugier. Le relie de TEurope 
ii\)tfroit pas des terres aulfi-bien cultivées, des 
manufactures auiii nombreules & auflî parfaites ; 
une navigation auiii fui vie , autii étendue. Le ré- 
venu public montoit , dit on ^ à 7,ooo,ooq livres ^ 
richelie prodigieufe dan& un tems où l'or & l'ar* 
gent éto^cnt très-rares. 

Tant d'avantages ^ loin de détourner les :fôu- 
verains de la Caltille & de TAragon d'attaquer 
Grenade, furent le$ motiis qui les paufsèrent 
le plus vivement à cette enirepriie. Il leur fallut 
dix ans d'une guerre ianglantc & opiniâtre , pour 
fubjuguer cette lioriffante province. La. conquête 
en fut ^achevée par la prife de la capitale ^ vers les 
«j^ premiers j^ours de Tan 1492;. • 
Colomb for- Ce fut dans ces circgnaunces glorieufes, ^u^im 
mt le i)rojet hoiume obfcur , plus avancé que ion lièçle dans 
vrir l'Ame l^ connoîifancç de rallronomie'& de la naviga- 
n^ac tien , propufa à rEfpagne heureule au-dçdans de 

s'agrandir au-dehors. Chriliophe Colomb le ntoit 
comme par inftinc^ qu'il devoit y avoir un autre 
continent, & que c'étoit à lui de le découvrir. 
Les Antipodes , que la raifon même traitoit de 
chimère , & la fvjperliition d'erreur & d'impiété , 
étoient aux yeux de cet homme de génie 9 une 
vérité incontellable. Plein de cette idée , l'une 
des plus grandes qui foient entrées dans TeTprit 
humain ,. il propofa ï Gênes là patrie , de mettre 
fous lès loix un autre hémifphère. Méprifé par 
cette petite république , par le Portugal où il vi- 
voit , & par l'Angleterre mcnie , qu'il devoit 
trouver dilpofée à toutes les èntreprifes mariti- 
mes, il porta fes vues & fes projets -à Iftibelle. 

Les miniftres de cette princcflè prirent d'abnrà 
pour un viiionnaire un homme qui vouloît décou- 
vrir ua monde. Ils le. traitèrent long-tcms ^v^^ 
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luette hauteur infulunte que les hommes en plac« 
^ffcélcnt fi fouvejQt avec ceux qui n^^nt que d^ 
génie. Colomb |ne fut pas rebuté par les (Mfficul- 
tés. Il avt)it) comme tous ceux qui forment dei^ 
projets ^xtraordinaites y cet enthoufiafme qui leâ 
roidit contre les jugemens de l'ignorance , les 
.dédains de Porgueil ^ les petiteiFes de Pavarice , 
les délais de la parefle. Son ame ferme > élevée, 
courageul^e ^ & prudence & fon adrefie ^ le firent 
enfin triompher de tous les obftacles. On. lui ac- 
corda trois petits navires & quatre-vingt-dix hom- 
mes. Sur cette foible e&adre , donc l'armement ne 
coûtbit pas cent mille francs ^ il mit à la voile le 
3 Août 149^ ^ avee le titre d'amiral & de vice^ 
roi des ifles. &. des . terres qu'il découvriroit , & 
jarriva aux- Canaries où il is'étoit propofé de re- 
lâcher.; . , . 

Ces ifles, Çtuées à Cinq cens milles des côtes coionib\.u- 
a'Efpagne & à cent- milles du continent d'Afri- gie d abord 
que ^ font au nombre de fcpt. L'antiquité les ^l"^^^ n^^ 
connut fous le nom d'ifles Fortunées. Ce fut à la (l^is ou ct$ 

{)artie la. plus occidentale de ce petit archipel qu^ i*iej« 
e célèbre Ptolomée , qui vivoit dans le fécond 
fiècle de rère chrétienne , établit un premier mé- 
ridien i d'où il compta les longitudes de tous les 
lieux , dont il détermina la pofitîon géographique* 
Il auroit pu , félon la remarque judicieufe des trois 
ftftronomes François qui ont publié en 1778 la 
relation fi Curîeufe & fi inftruftive d'un voyage 
fait en 1771 & en 1772 , il auroit pu choifir 
Alexandrie : mais il craignit ^ fans doute, que 
cette prédileâion pour fon pays ne fût imitée 
par d'autres , '& qu'il |ie réfultât quelque embar-' 
ras de ces variations. Le parti auquel s'arrêta ce 
philofophe^ de prendre pour premier méridien 
celui qui- paroiffoit laUfer à fon orient toute 1» 
psutie alors connue de là terre , fut généralement, 
^ipprpuvé i généralement fuivi peadag^ plufieur»^ . 
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iiièclei». Ce n^eft mt àms^ les têtes tnodernes qtie 
plufi^ur» nations lui oftt ttï*l-à'-propos fubftitué la 
capitale de leur etnpirei 

L'haMtude qu^on amC contra&ée d^oniployer 
le nom. des iile&.Fortainés^n'empéchoitpas qu^on 
ne les eût perduâi emiéreitienC de tue. ^eï* 
que navigateur scvoit faas doute reconnu de nou*- 
veau ces terres moelles ^ puifipi'en 1344 1 la cour 
de Rome en donna la propriété à Louis de la 
Cerda ^ un des infant de Câ^lte. Ôbfliihtf ment 
traverfé par le chef de fat famille^ ci prince n'a- 
;voit encore pu: rien tenter pour mJffPtfe îr profit 
cette étrange libéralité ^ lorfqoe BéthenCDurt par*^ 
tit de la Rochdle i& 6 Mai ^400 , & s^empara 
deux mois, après, de Lancerote. Dans^ TimpoiS* 
bilité de rien opérer de plus afvec les^ nxoyens qui 
lui reftoient , cet aventurier fe détermina à fendre 
hommap au roi deGaftille de toutes les conque^ 
tes quiUt pourroit fàke. Avec les feaours quô lui 
donna ce foaveraiji ^ il envahit Fortav^ntur e en 
1404.9 (jotiière en r4c^ ^ f ifle de Fer ^tf 1406*. 
Canarie-y Palme & TewÈuiff ne faWretit le; j^ug 
qu'en, 148^5 en 1490 & en 1496» Cet archipel , 
foi» le nom d^ifliss Canams., a fait toujours de* 
puis partie dé. la «içyminatioii Ëfpaguole & a été 
conduit par ies foût de Caftilk. 

Les Canaries jouiffent d^in^ ciet donMIlUtiéfAént 
fereln: Les , cbaleufs foni? vives» fiit tes t6tts 1 
maisr Paiir ell) a^^abbment témpépé for' les Ueux 
un peu élevés , & trop- frçSd fiir quelques- mon- 
tagnes couvertes de ifê^ la; plters- grande partie 
de rannée 

Les ffuîi» &- les: anîmanx de Panciefl-,- Ai ^îou* 
veau-Monde y profpèpent tous ou- prefqttô touîs fuiP 
fe foi varié de ces iÔes* Oh y i^colte dfes huiles^ 
quelque foie, beaucoup d^'ôrfeiUe k. une aflbâP 
grande, quantité de fiiete Inféiieur à iseltii que 
4omio. TAi^rique. Les grains* qu^il fournit fuffi^ 
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lent le plus fouveat à la coufommation du pkys ; 
& fans compter les boilTons de moindre qualicé^ 
fes exportations eu via s'clQvçnt annuellement à 
dix ou douze mille pipes de.Malvoifie* 

En 1768, les, Canaries comptoient cent cin- , 
quante-cinq^ mille cent foixante-fix habitans, in- 
dépendamment de cinq tens huit epcléfiaftiques ^ 
de neuf cens vingt- deux moines , & de fept cens 
quarante-fix'religïeùfes. Vingt- neuf piille huit centf 
de ces citoyens ^toient enrégimentés. Ces milices 
n^toieht rien alors :. m^ais depuis on les a un peu 
exercées , comme toutes celles des autres colonies 
Efpagnoles. . " 

Quoique raùdiénCe ou le tribunal fupérieur ' de 
juftîce Ipît.dans Tifle fpécialement appellée Cana- " 
rie, on régarde comme la capitale de T Archipel 
celle deTeneriff^ connue par fes volcans, & pat 
une montagne qui, félon les dernières & les meil* 
leures obfervations, s'élève mille neuf cens qua- 
tre toifes au-deffus de Ta mer. C'eft la plus éten- 
due , la plus riche & la plus peuplée.^ Elle eft le 
féjour du commandant général & le fiège de Vad- 
miniftration. Les navigateurs, prefque tous An- 
glais ou Américains , font leurs vendes dans (bn 
port de Ste. Croix & y prennent leur chargement. 
L'argent que ces négocians y verfent , cucule 
rarement dans les ifles. Ce ne font pas les impôts 
qui Ten font fortir , puifqu'ils fe réduifent au mo- 
nopole dtt tabac , & à une taxe de^ iix pour cent 
{br ce qui fort, fur ce qui entre : foibles reffour- 
ces que doivent abforber les dépenfes de fouve- 
raiketé.' Si les Canaries envment ' annuellement 
quinze ou feize cens mille francs à la métropole , 
C'ell pour la fuperftition de la craifade : c^çft pour 
la moitié de leurs appointemens que doivent la 
première année à la couronné ceux des citoyens 
qui eu ont obtenu quelque place : c^efl; pour le 
éroit des lances fubllitué fur toute l'étendue de 
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i'em]f>îre a \roi)lîgatîoii ançienne;iient inipgifée a. 
tous iles geiis titrés ,ae fùivi-ô le r ôi à la guerrci 
c*€tt pour le tiers du, revenu des ëvédhés qui^ 
^dané quelque partie dir ilibnde 'que ée fiiiille étfe^ 
appartient au gouvernement ! c'eft pDiir le pro- 
duit des terres- acquifcs bu' cdtrierVee^ par quel^ 
ques familles fixées en Efpagne : t'eft enfift. [)ouf 
payer les dépénfes de ceux que ^inquiétude ^ l^ira-^ 
bitîOn ou je defir d'acquérir quelques cbnhdiflan* 
.c«s- ibiit fortir ^e leur archipel. - 

Une exportation fi confidéràble . dfe mébiix à' 
ténu lei Ganarîei^ dans uh épuifement continuel; 
Elles en ferôieiit fortîesi^ fi ôti les eût laiffé paifi- 
blcmentiouir de la liberté qui, en 1557, leuf 
fat accordée d -expédier toUs les ah$ pour Tautré 
hémifphére cinq Mtiniens chargés de .mille ton* 
neauic dé denrées ou de marchandifes. M'cUlieU- 
TtHifement , les entraves que mit Cadix à te' Cotn- 
inerce, le réduifit peu-à-pèu à l'enVoi dW très- 
petit navire à Caraque. Cette tyrannie eipire; & 
nous parlët-ons de fa chute , après (jue nous au- 
rons fuivi Colomb fur le ^rand théatire où fon gé- 
nie & fon courage vont fe développer. 

• Ce. fut le 6 fcptembre qu'il quitta Gômère où 
fès trop frêles bâtimens aVoient été radoubés & 
fes vivres renouvelles ; qu'il abandonna les routes 
foivics par les navigateurs qui Tàvoîent précédé; 
cpi'il fit voile à POueft pour fe jettcr dans uri 
^océan încohnu. 

Bientôt, fes équipages épouvantés de l*iihiiien(îî 
étendue des mers qui les fépàroient de leur pa- 
trie ^ commencèrent à s'effrayer; Ils muimuroieiit^ 
& les plus intraitables des mutins proposèrent à 
pluïieurs reprifes de jetter l^auteuf de leurs dan- 
ifers dans les flots. Ses plus zélés partifaiis même 
étoîent fans efpoîr ; & ils ne pouvoient plus rîeil 
ft promettre , ni de la févérité , ni de la douceur. 
Si la t&Tt ne psroit dans trois jowri , je iht lU - 
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• W* à votre vengeance , dit alors l'àiairal Le 
^ifcours etoit hardi, fans être témérarr™ Dennît 
quelque tcMs, il trouvoit le fond avec la fondè^ 
& des mdices qui trompent rarement lS ffr 
& »"'" "'^'^'^ ^- ^loignélVl,!^, q*S 
Ce fat au mois d'odobre que fut àécnnyr^rt i* «■ 

îjrpSkrnt^Td'&g^;' ^^ dont a f-^-- 
«>pe n'étoit capable de Sr i Ztllt ^ ^"" ^'"*'- 

*oit pas habité par des chrétiens. ^ 

Aommes fidifférens d'eux , furent d^abor,! «k x 

* prirent la fuite. Les Efpaenofe ° '^1^ • 

quelques-uns , qu'ils renvoS ao^T'^''"' 

comblés de ca^effes & de pr^éfenl'll ^4 ISi^Z 

«lavaatage pour raffurer toute la nat"on ^** 

^ Ces peuples vinrent fans armes fur ie riva*,» 

Plufieurs entrèrent dans les vaiffeairr • îic 1^-' ■ 

«oient toiit avec admiratioiT On S^ ''' ^"^^""^ 

*ux de la confiance & de la taièté iT^TT- '" 

4es fruits. Ils mettoient efEfoawoïKrîr* 

•épaules » pour les aider à defctSî î v T^ 

habitans des ifles voifin« mSèrent îf' ^* 

douceur & les mêmes mŒ„« t * '* '"^'°® 

•Colomb envoyorîS ScoSene^ Slfrf/ 

Jans toutes les habitations. Let'hom^ ^f^' 

^femmes les enfans , leur alloitnt feeV dll 

-des forêts . qu'ils vi»<.nt /ïl,.» j "«""^nt le fond 

^t parmi euïÏÏ-c^rLZ' l' "-' ^"'""'^ 
2W ///. ^'^ '*"''*«» /"i«ce civile , , 
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Ài jufiice criminelle, s% font doux, humaitiir^ 
bienfaifans , slls pnt les vertus qui caraéiérifent 
PhommeV Hélas! par-tout on auroit obtenu le 
même accueil avec les mêmes procédés. Oublions ^ 
s'il fe peut, ou plutôt rappelions-nous ce moment 
de la découverte, cette première entrevue def 
deux mondes, pour bien détefter le nôtre. 

C'étolt de Por que cher choient les Efpagnoiff: 
ils en virent Plufieurs fauvages portoient des or- 
némens dé ce riche métal; ils en donnèrent à 
leurs nouveaux hôtes. Ceux-ci furent plus révol- 
tés de la nudité , de la fimplicité de ces peuples ^ 
que touchés de leur bonté. Ils ne furent poinc 
reconnoître en eux l'empreinte de la nature. Eton- 
nés de trouver des hommes couleur de cuivre , 
fans barbe & (ans poil fur le corps , ils les regar- 
dèrent comme des animaux imparf^ts , qu'on au;» 
Toit dès-lors traités inhumainement, fans l'intéréC 

r[u'on avoit de favoir d'eux des détails importans 
ur les contrées voifines , & dans quel pays étoient 
les mines d'or. 
c'cftV s. -^près avoir reccmnu quelques ifles d'une mé- 
Domingue * diocrc étendue, Colomb aborda au Nord d'une 
que les Ef- grande ifle., que les infulaires appelloient Hayti^ 
mt^t\luv' ^ ^^'î^ nomma l'Efpagnole : elle porte aujout- 
premier éta- d'hui le nom dc §aint-Domingue. Il y fut conduit 
biiflement par quelques fauvages des autres ifles, qui l'a- 
quc. Mœurs Voient fuivi fans déiiance , & qui lui avoient fait 
des hobitans entendre que la grande iflq étoit le pays qui leur 
jie cette wic.fQufniflbit ce métal ^ dont les Efpagnols. étoient 
fi avides. 

L'ifle de^Hayti, qui a deux cens lieues de 
long, fur foixante, & quelquefois quatre-vingts 
de large , elî coupée dans toute fa largeur de l'Eft 
à rOueft, par une chaîne de montagne^ , la plu- 
part efcarpées , qui en occupent le milieu. On \% 
trouva partagée entre cinq nations ifôrt nombreu- 
ses qui vivoient eu paix. Elles avoient des roîa* 
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lioMmés Caciqaes, d^autant plus abfolus i . qu'ils 
^tbîent fort aimés. Ces peuples étoient plus blancs 
que ceux des autres ifles. Us (e peig^oient le 
corps. Les hommes étoient entièrement nus^ Les 
femmes portoi^nt une forte de jupe de coton qui 
ne paifoit pas le genou. Les filles étoient nues 
comme les hommes. 11^ vi voient de maïs^ de ra-^ 
èines, de fruits & de coquillages* Sobres^ légers^ 
agiles y peu robuftes , ils avoient de Péloignement 
pour le travail. 1\è couloient leurs jours fans in<« 
quiétude & dans une douce indolence* Leur tems 
J^'employoït à danfer ^ à jouer ^ à dormir.. Ils mon^ 
troient peu d'efprit , à ce que difent les Ëfpagnols ; 
& en effet , des infulaires féparës des autres peti- 
pies , ne dévoient avoir que peu de lumières. Les 
fociétés ifolées s'éclairent lentement ^ difficilement; 
Elles ne s'enrichiffent d'aucune des découvertes 
que le tems & l'expérience font naître chez les 
autres peuples. Le nombre des hafards qui mè-» 
hent à rinftruftîon eft plus borné pour elles. : 
\ Ce font les Ëfpagnols eux-^mémes^ qui nous attes- 
tent que ces peuples étoient humains , fans maligni-^ 
té ^ fans efprit de vengeance , prefque fans paffion* 

Ils ne favoient rien , mais ils n'avoient aucun 
defir d'apprendre. Cette indifférence & la con- 
fiance avec laquelle ils fe livroient à des étran^ 
gers , prouvent qu'ils étoient heureux. 

Leur hiftoîre , leur morale , étoient renfermées 
ilans un recueil de chanfons qu'on leur apprenoit 
dès l'enfance. 

\, Ils avoient , comme tous les peuples , quelques 
fables fur Vorigine du genre-humain. 

On fait peu de chofe de leur religion , à laquelle 
ils n'étoierit pas fort attachés ; & il y a apparence 
que fur cet article comme f^r bsaucoup d'autres , 
leurs dellrufteurs les ont calomniés. Bis ont pré- 
tendu que ces infulaires fi doux adoroient une 
multitude d'être raalfaifans. On ne le faurdt crcitc^ 
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Les adorateurs d'un dieu cruel n^ont jamais étS 
bons. Et qu'importoient leurs dieux & leur cul- 
te 1 Firent- ils aux nouveaux venus quelque quef- 
tioft fur leur religion *? Leur croyance fut-elle ua 
inotîf de curiofite, de haine ou de mépris pour 
euxT C'eft PEuropééa qui fe conduifit comme 
s^il eût ^té confeillé par les démons de Tinfulaire ; 
c*eft PinCulaire qui fe conduifit Comme s*il eût 
obéi à la divinité de TEuropéen. 

Aucune loi ne régloit chez eux le nombre ded 
femmeSé Ordinairement, une d'entre elles avoir 
quelques privilèges ^ quelques diftinâions ; mais 
Tans autorité fur les autres. C*étoit celle que le 
maii aimoit le plus , & dont il fe croyoit le plus 
iaimé. Quelquefois à la mort de cet époux, elle 
Te faîfoit enterrer avec lui. Ce n'étoit point chez 
ce peuple un ufage, un devoir, un point d'hon- 
neur ; c'étoit dans la femme une impofiibilité de 
fûrvivre à ce que fon cœur avoit de plus cher. Les 
.JEfpagnols appelloient débauche , licence , crime ^ 
cette liberté dans le mariage & dans Pamour , au- 
•*torifée pat les loîx & par les mœurs ; & ils at- 
ttibuoient aux prétendus excès des infulaires^Po-* 
rigîne d'un mal honteux & deftrufteur qu'on croit 
communément avoir été inconnu en Europe avant 
la découverte de l'Amérique. 

Ces infulairés n'avoient pour armes,. que l'arc 
avec des flèches d'un bois , dont la pointe durcie 
W feu , étoit quelquefois garnie de pierres tran- 
chantes, ou d'arrêtés de poiflbns. Lesfimplesha- 
* bits des Efpagnols , étôient des cuinilfes impéné- 
trables contre ces flèches lancées avec peu d'a- 
dreiTe. Ces armes jointes à de petites maflues , ou 
plutôt à de gros bâtons , dont le coup devoit être 
rarement mortel, ne rendoient pas ce peuple bieh 
redoutable. 

Il étoit compofé de différentes clafles , dont une 
•^arrogeoit une efpèce de noblefle; mais on (à% 
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pçu quçUes étoienç les prérogatives de cette di(« 
tinaion , & ce qui pouvoit jr conduire. Ce peu* 
t>lê igporant & fauyage, avoit auffi des forçiers^i 
e;ifans ou pèxes de îa fuperRition. 

Colomb ne négligea aucun ^cs moyens qui pour 
voient lui concilier ces infulaires. Mais il leur fi^ 
fentir auffi , que fans avoir la volonté de leur nuire> 
il en avoit If pouvoir, tes effets furprenans de foij 
iartillerie , dqnt: il fit des épreuves en leur préfcnce , 
les convainquirent de ce qu'il leur difoit. Les EP 
pagfiols leur parurent des hpiçimes dcfcendus dii 
ciel; & les préfens qu'ils enrecevoient^n'étoieijÇ 
pas jpour eux de Gmples curiofités , mais des cho- 
ies facrées. Cette erreur étoit avantageufe. Ellç 
ne fut détruite par aucuq acte de foimefle ou de 
cruauté. On donnoit à ces Tauvages des bonnetf 
rouges, des grains de verre, des épingles, de^ 
couteaux , des fonnettes , & ils donnoient de Tof 
& des vivres.- 

' Dans les premiers momens de cette union ^ 
Colomb marqua la place d'un établiiTement qu^U 
deftinoit à être le centre de tous les projets qû'Û 
fe propofoit «d'exécuter. Il conftruifit le fort à^ \% 
^Nativité avec Te fccours des 'infulaires, qui ira- 
vaiUoient gaiement à forger leurs fers. Il y lailla 
trente-neuf Caftillans \ & après avoir reconnu la 
plus grande partie de Tifle il fit voile pour l'îiir 
pagne. 

11 arriva à Palos , port de TAndaloufie , d'oi^ 
fept mois auparavant il étoit parti. Il fe rendit 
par terre à Barcelone , où étoit la cour. Ce voyar 
ge fut un triomphe. La noblefle & le peuple aï- 
îèrent au-dèvant de lui, & le fui virent en foulp 
îufqu'aux pieds de Ferdinand & d'ïfcibelle. Il leur 
préfent^ des iniulaires , qui Tavoiei^t fuivi voloar 
tairement. Il fit apporter des monceaux d'or, dejs 
oifeaux, du coton , beaucoup de raretés que îg 
jiQuyeai^té rendoit précieufes. Cette multitu(& 
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d^objets étrangers expofée aux yeux d'une nation ^ 
dont la vanité & Timagination exagèrent tout , 
leur fit voir au loih, dans le tems & refpace, 
une fource inépuifable de richeffes qui devoit cou- 
ler éternellement dans fon ftîn, L'enthoufiafme 
gagna jufqu'aux fouverains. Dans Faudience pu- 
blique qq^ils donnèrent à Colomb, ils le firent 
couvrir & s'afleoir , comme un grand d'Efpagne. 
Il leur raconta fon voyage. Ils lé comblèrent de 
careffes, de louanges 5 d'honneurs ; & bientôt 
après, il repartit avec dix-fept vaifleaux pour faire 
ék nouvelle^ découvertes , & fonder des colonies. 

A fon arrivée à Saint-Domingue , avec quinze 
cens hommes , foldats , ouvriers , miiTionnaijres ; 
avec dts vivres pour leur fubfiftance , avec les 
ïemences de toutes les. plantes qu'on croyoit pou- 
voir réuifir fous ce climat humide & chaud; avec 
les animaux dômefliques de Tancien hémifphère 
dont le nouveau n'avoit pas un feul , Colomb ne 
trouva que des ruines & des cadavres , où il avoit 
laîffé des fortifications & des-Efpagnols. Ces bri- 
gands avoient provoqué leur f uine par leur orgueil , 
par leur licence & leur tyrannie. L'amiral n'en 
douta pas après les éclairciuemens qu'il fe fit don;* 
lier 4 & U fut perfuader à ceux qui avoient moin? 
'de modération que lui, qu'il étôit de la bonne 
politique de renvoyer la vengeance à un autre 
, tems. Un fort , honoré du nom dlfabelle , fut 
conftruit aux bords de l'Océan , & celui de Saint- 
Thomas fur les montagnes de Cibao , où les in- 
fulaires ramafibient j dans des torrens , la plus 
grande partie de Tor qu'ils faifoient fervir à leur 
parure , & où les conquéraus fe propofoient d'ou- 
vrir des mines. ^ 

Pendant qu'on étoît occupé de ces travaux , 
les vivres apportés d'Europe avoient été confom- 
iriés ou s'étoient corrompus. La cotonie n'en avoît 
pas allez r«£u de nguveaux^pour remplir le vuide'i 
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fc des foldats , des mfltelot$ n^avoient eu ni le 
tems, ni le talent , ni la volonté de créer des 
ûibfiilances. Il fallut recourir aux naturels du pays 
qui ne cultivant que peu étoierit' hors' d'état de 
Aourrir des étrangers qui, quoique les plus foires 
de rancien hémiipbère, confommoient chacun ce 
qui auroit fuffit aux befains de plulieurs Indiens* 
Ces malheureux livroient tout ce qu'ils avoient , 
& Ton exigeoit davantage. Ces exaftions continuel- 
les les firent forcir de leur car^âère naturellement 
timide ; & tous les eaeiques , à Texception d^ 
Guacanahari 9 ^ui le premier avoit reçu les Efpa- . 
gnds dans fes états , réfolurent alunir leurs forces 
pour bnfer un }OUg qui devenoit chaque jour plus 
intolérable. 

Cotomb interrompît le cours de tes découver- ^n- 
tes pour prévenir ou pour diffioet ce dàngçr inat- cJS'^ 
cendUi Quoique la misère , le chmat & la dé- par lescon- 
bauche euffent précipité au tombeau les deux tiers quërans k s. 
de fes compagnons J quoique la maladie empêchât ct^qu^éne§ 
plufieurs de ceux qui avoient échappé à ces fléaux prudiiâi£a^ 
terribles ,' de fe jcJindre à lui; quoiqu'il ne pût 
mener à l'ennemi que deux cens fantaflins & vingt 
cavaliers , cet homme extraordinaire ne craignit 

s d'attaquer , en 1495 7 dans les plaiines de Vçga- 

eal, une armée que les hiftoriehs ont générale- 
ment portée à cent tnHîe tombattans. La princi- 
pale précaution è^vf^n prit fut dp fondre fur elle 
durant la nuit. 

Les infulaires étcJîent vaîpçus avant que Taftiou 
-»?engageàt. Ils regardoient les Efpaguols comme 
des êtres d'une nature fupérieure. Les armes cfe 
rSurope avoient augmenté leur admiration ,. léyjr 
refpteft & leur erainte. La vue des chevaux [ Ifes 
iElvoietit fur-tout frappés d'admiration. Plufieurs 
iraient affez fimples pour croire' que l'homme & 
le cheval n'étoient qu'un feul & même animal \ 
m une efpèce d@ ^vinitc. Quand uûe impreffion 
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de terreur n'auroit pas trahi leur couragie ^ 3li 
ii'aurôient pu faire encore quHinefoible rélittance.. 
Le feu du canon ^ les pigues , u|ie difcipline iur 
connue 'es auroient aifémtnt difperfés. lis prirent 
la fuite de tous côtés. Pour les punir de c e qu'on 
appelloit leur rébellion , chaque Indien au-delfus 
de quatorze ans fut aû'ervi à un tribut en or ott 
en coton, felpn la contrée qu'il habitoit. 

Cet ordre de chofes , qui exigeoit un travatt 
afiidu , parut le plus grand des. maux à un peu^de 
■qui n'avoit pas Thabitude de Toccupation. Le de* 
lir de fe débarfaifer de fes oppreucurs devînt Gi 
paffion unique. Comme l^efpoir de les renvoyer 
au delà des mers par la forcené lui étoit plus pier- 
liiis, il imagina, en 1496, de les y çotltrùindrë 
par la famiiif . Dans cette vue, Une fema plus 
de maïs , il arracha les racines de manioc qui 
ètpient pUihté'es, & il fe réfugia dans les monu* 
gîies les plus arides , les plus efcarpécs. 

karcmçnt les réfolutions défefpérées fout-ellcf. 
heureufes. Celle que venoient de prendre les In*» 
diens leur fut infiniment funefte. Les dons d'une 
nature biate & ingrate ne purent les notrrir ^ 
' comme jl? Tavoîent inconiidérément efpéré ;. & 
leur afyle, quelque difficile qu'çn fut raccè&,: no 
"put les touftraif e aux pourluites ji'un tyran irrité 
qui , dans icette pri v^tloni .abfolue de toutes les 
ieiTources locales, reçut , p^ hafard , quelques. 
^fûbfiftances de fa métropole. Là rage fut portée 
au point de former des chiens à découvrir^ à dé-^ 
Vprer ces malheureux. On a même prétendu que 
*<ïûelqûe§ CafliHàiis avoient fait vœu d'en maflacrér 
;douze , chaque . jour , en Thonneur des douane 
apôtrèsl II cft reçu qu'avant cet événement, Vîûfii 
cômptoit un million d'habitans. ]Le tiers d'une fi 
mnde popujsitiôn périt en cette oççaiion, p^ 1% 
fatigue , par la faim & par le glaive. 

A p^ine. ceuK' de cea infortunés qui avoiâot 
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échappé à tant de défaftrds étoient rentrés dans 
leurs foyers , où des calamités d'un autre genre 
leur étoient préparées » que leurs perfécuteurs fb 
divisèrent. La tranflation du chef-lieu de la colo- 
nie, du Nord au Sud, dlfabelle à San-Domingo^ 
put bien fervir de prétexte à quelques plaintes: 
mais les difcordes tiroient orincipalemenc kiff 
fource des paflions mifes en fermentation par u» 
ciel ardent , & trop peu réprimées par une auto- 
rité mal affermie. On obéiflbit au frère , au repré- 
(entant de Colomb , lorfqu^il y avoit quelque czr 
cique à détrôner , un cancon à piller , des bout** 
gades à exterminer. Après le partage du butin ^ 
refprit d'indépendance redevenait' l'efprit domi- 
nant : les haines t& les jaloufies étoient feules 
écoutées. Les faâions finirent par tourner leurs 
armes les unes contre les autres : elles fe firent 
ouvertement la guerre. 

Durant le cours de ces divifions , Tamiral étoic 
en Ëfpagne. Il y avoit paifé pour diffiper les ac^ 
cufktions qu^on ne ceflbit de renouveller contre 
:1ui. Le récit de ce qu'il avoit fait de grand , TcX'- 
pofé de ce qu'il fe propofoit d'exécuter d'utile, 
lui regagnèrent affez aifément la confiance dlfa»- 
belle. Ferdinand luj-méme fe réconcilia un peu 
avec les navigations, lointaines. L'on traça le plan 
d'un gouvernement régulier qui feroit d'abord 
effayé i Saint-Dotningue, & enfuite.fiiivi, avec 
. les changèmens dont l'expérience auroit démon«> 
. tré la neeeffité , dans les divers établifiemens que 
la fuccefTion des tems devoit élever fur l'autre hé» 
miiphère. Des hommes habiles dans Texploita* 
tion des mines furent choifis byec beaucoup d^ 
foin ; & le fift: fe chargea de leur foldc-, de leur 
entretien pour plufieurs années. 

La nation penfa autrement que fes fouverains. 
Le tf ms ^ qui amène la réflexion à la fuite de l'en» 
thcUfiafinÇt ^vjTitfait tomber 1^ defir^ origlnair^^ 
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ment fi vif, d'aller dans le Nouveau-Monde. So» 
or ne tentoit plus perfonne. La couleur livide dé 
tous ceux qui en éioient revenus ; les nialadies 
-cruelles & honte'ufes de la plupart ; ce qu'on di- 
ibit de la malignité du climat, de la multitude de 
ceux qui y avoieat péri, des difettes qui s'y fîu- 
ibient fentir ; la répugnance d'obéir à un étranger 
dont la févérité étoit généralement blâmée ;peut^ 
4être la crainte de contribuer à fa gloire : teintes 
<es caufes avoient donné un éloignement invincible 
jpour Saint-Domingue aux fujets de la couronne 
/Ce Ca(lille>, les feules des Ëfpagnols auxquels il 
fut permis d'y paifer jufqu'en 1593. 

n falloît pourtant des colons. L'amiral propofii 
de les prendre dans les prifons ; de dérober des 
criminels à la mort, à l'infamie pour l'agrandifîe- 
snent d^une patrie dont ils étoient le rebut & te 
fléau. Ce projet eut eu moins d'inconvéniens pour 
des cofoniés folidement ^ablies i où < la vigueur 
jdes loîx'auroit contenu ou réprimé des fujets ef- 
frénés ou corrompus. Il faut aux nouveaux états 
d'autres fondateurs que des fcélérats. L'Amérique 
aie fe purgera peut-être jamais du levain , de l'é- 
cume qui entrèrent dans la malfe des premières 
populations que l'Europe y jetta; & Colomb lui- 
même ne tarda pas à fe convaincre qu'il avoit 
ouvert un mauvais avis. 

Si ce hardi navigateur eût feulement amené 
avec lui des hommes ordinaires, il leur auroit 
infpiré , dans la traverfée , des principes peut-être 
élevés, du moins des fentimens honnêtes. For- 
mant , à leur arrivée , le plus grand nombre , ils 
auroient donné Texemplé de la foumifiron , & au- 
f oient néccffairement fait rentrer dans l'ordre ceux 
qui s'en étoient écartés. Cette harmonie auroit 
produit lés meilleurs effets. Les Indiens euflèût 
été mieux traités y les mines mieux exploitées , 
les tributs mieux payé$« Encouragée ^ par le- fuc^ 
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€^s , à de nouveaux effort , U métropole auroit. 
formé d'autres étabHflemens qui euflent étendu la 
^oire, les richeffes, la, puiflance de l'Efp^ne. 
Quelques années dévoient amener ces événemens. 
Une idée peu réfléchie gâta tout. 

Les malfaiteurs qui fuivoient Colomb ^ joints 
aux brigands qui infeftoient Saint-Domingue ^ 
formèrent un des peuples les plus dénaturés que 
le globe eût jamais pprtés. Leur afibciation les 
mit £n état de braver audacieufement l'autorité ; 
& rimpoflibilité de les réduire fit recourir aux 
moyens de les gagner. Plufieurs furent inutilement 
tentés. Enfin on imagina ^ en 14999 d'attacher 
aux terres que recevoit chaque Efpagnol ^ un 
nombre plus ou moins .confidérable d^nfulaires 
^ui devroient tout leur tems , toutes leurs fueurs 
à des maîtres fans humanité & fans prévoyance. 
Cet aéle de foîbleffe rendit une tranquillité appa- 
rente à la colonie, mais fans concilier à Tamiral 
l'affeélion de^ ceux qui en profitoient. Les plaintes 
formées contre lui furent même plus fuivies , plus 
ardentes , plus appuyées , & plus accueillies qu'el- 
les ne Tavoient encore été. 

Cet homme extraordinaire achetoît bien çhes 
la célébrité que fon génie H fes travaux lui 
âvoient acquîfe. Sa vie fut un coiiîrifte perpétuel 
d'élévation & d'abaiflement. Toujours en bute 
aux complots , aux calomnies , à l'ingratitude des 
particuliers , il eut encore à foutenir les caprices 
d'une cour fière & orageufe, qui^ tour-à-tour, 
le récompenfoit & le puniffoit, le réduîfoit à 
d'humiliantes juftifications , & lui rendoit fa con- 
fiance. 

La prévention du miniftère dTEfpagne , contre 
fauteur de la plus grande découverte qui eût ja- 
mais été faite , alla fi loin , qu'on envoya dans 
le Nouveau-Monde un arbitre, pour juger entrq 
Colomb & k% foldats, Bovadilla , le plus avide , 



Ife plus înjufte , le plus féroce de tous ceux qui 
étoieht paffés en Amérique, arrive,* en 1500 , à 
Saint-Domingue ; dépouille Pamiral de fes biens ^ 
de fes honneurs , de fon autorité , & l'envoie eiï 
Europe chargé de fers. L'indignation publique 
avertit les fouverains que l'univers attend , fans 
délai , la punition d^un foifait fi audacieux , la 
ïéparatîon d'un fî grand outrage, Pour concilier 
les bienféances aveq leurs préjugés, Ifâbelle & 
Ferdinand rappellent, avec une indignation vraie 
ou fimulée , l'agent qui avoit fi cruellement abufé 
du pouvoir qu'ils lui avoient commis : mais ils 
iie renvoient pas à fon pofte la déplorable vîélime 
de fon incomprélaenfible fcélératefle. Plutôt que 
de languir daqs l'oifiveté , plutôt que de vivre 
dans l'humiliation ^ Colomb fe déter^iine à faire > 
comme aventurier , un quatrième voyage dans 
des régiorts qu'on pouvoit prefque dire de fa créa- 
tion. Après ce nouvel, effort, que la malice des 
hommes, que le caprice des élemens ne réuffi- 
rent pas à rendre iiiutile^ il termina, en 1506» 
à-VaHadolid une carrière brillajite, que la morf 
récente d'Hàbelle lui avoit ôté toute efpérance de 
voir jamais heureufe; Quoiqu'il n'eût que cin- 
^ua^tè-neuf aïi5',' fes forcés phyfiqu'es étqicnt^ 
très:affoiblifes : mais fes facultés morales n'sivoient 
rien perdu de leur .Àiêrgîe. *\ -' : 

Telle fat là. fin de cet homme f|ngtilier qui 
avoit étonné l'Europe, en ajoutant une quatrième 
partie à h terre , ou plutôt une moitié . du monde 
à ce |;lobe fi long-tems dévafté & fi pêù connu, 
La teConnoiffance publique auroit dû donner , à 
ciÊ^t hémi(pbère étranger ,- le nom du premier na* 
vigateur qui y ayoit pénétré. Cétoft le. moindre 
dommage qu^ori dût à fa mémoire t mais, foit 
envie, foit inattention, foit jeu de la fortune 
qui diipofe anffi de la renommée, il n'en fiit pai 
fcinfi. C^i honneur étoit r^fervé au riorentM| 
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Atnéric Vefpudè , quoiqu'il ne fît que fuivre les 
traces ÂMn hoinme dont le nom doit être placé à 
côté des plus grands noms. Ainfi le premier inf- 
tant où PAmérique fut conuue du refte de la 
terre , fut marqué par une injuftice , préfage fatal 
de toutes celles dont ce malheureux pays devoit 
être le théâtre. 

Ses majheurs âvoient commencé avec la décou- 
verte. Malgré Ton humanité & ks lumières , Co- 
lom|b les multiplia lui-même j en attachant des 
Américains aux champs qu'il diftribuoit à fes fol- 
dats. Ce qu'il s'étoit permis pour fortir des em- 
barras où le jettoit une infubordînation rarement 
interrompue , BovadiUa le continua & détendit 
dans la vue dé fe rendre agréable. Ovando, qui 
le remplaça , rompit tous ces liens , félon Tordre 
qu'il en àvoit reçu. Le repos fut la première jouif- 
fance des êtres foibles que la violence avoit con- 
damnés à des travaux que leur nourriture, leur 
conftitutlon & leurs habitudes ne comportoient 
pas. Ils err oient au hafard', ou reftoient accrou- 
pis fans rien faire. La fuite de cette inaélion fut 
une famine /qui leur fut funefte, & qui le fut à 
leurs oppreffeurs. Avec de la dduceur, des réglé- 
mens fages & beaucoup de patience , ilétoitpoT- 
fible d'opérer d'heureux changemens. Ces voies 
lentes & tempérées ne converioicnt pas à des con-» 
quérans prèffés d'acquérir ,' preffés de jouîn Ils 
demandèrent, avec la chaleur inféparable d'ua 
grand intérêt , que tous les Indiens leur fuflent 
•> répartis pour être employés à l'exploitation des 
mines , à la culture des grains , aux dilKrentes 
occupations dont on les jugeroit capables. La re- 
ligion. & la politique furent les deux voiles dont 
fe couvrit cet affreux fyftéme. Tout Iç tems, di- 
ibit-on, que ces fauvages auront le libre exercice 
de leurs fuperftîtions , ils n'embrafferont pas le 
chriûianifmè ; & ils nourriront toujours un efprit 
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de révolte, à moins que leur difperfion ne letf 
rtiette hors d'état de rien entreprendre. La cour,, 
après bien des difcuffionç , fe décida pour un or- 
dre de chofes , fi cdntralre à tous les bons prin- 
cipes. L'ifle entière fut divifée en un grand nom- 
bre de diftriâs qUe les Efpagnols obtinrent plus 
ou moins étendus-, félon leur grade , leur crédit 
ou leur ' nailfance. Les Indiens, attachés à ceâ 

Ï)ofreffions précaites , furent des efclaves que la 
oi voulut toujours protéger , & qu'elle ne proté- 
gea jamais efficacement , ni à Saint-Domingue , nî 
dans les autres parties du Nouveau-Monde , où 
c^tte horrible difpofitlon s'établit depuis généra- 
lement. 

Quelques commotions fuivirent cet arrange- 
ment : mais elles furent arrêtées par des perfidieà 
ou étouffées dans le fang. Lorfque la fervîtude 
fut imperturbablement établie , les mines donné- 
tent un produit plus fixe. La couronne en avoit 
d'abord la moitié ; elle fe réduifit dans la fuite 
au tiers , & fut enfin obligée de fe borner au cin- 
quième. 

Les tréfors qui vcnoient de Saint-Domingue 
enflammèrent la cupidité de ceux-là même qui ne 
vouloient point pafler les mers. Les grands , les 
favoris & les gens en, place fe firent donner de 
ces propriétés qui procuroient des richefles , (àng 
ïbins y fans avances & fans inquiétude. Ils les fai- 
foiçnt régir par des agens , qui avoient leur for- 
tune à faire ^ en augmentant celle de leurs com- 
ttiettans. En moins de fix ans foixante mille 
familles Américaines fe trouvèrent réduites à qua- 
torze mille. Il fallut aller chercher fur le continent 
& dans les ifles voifines d'autres fauvages pour les 
remplacer. 

Les uns & les autres étoient accouples au ti'a- 
vail comme des bêtes. On faifoit relever,' à force 
de coups , ceux qui plioii^nt fous leurs fardeaux^ 
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il n'y avoit de communication entre les denx Te- 
zes , qu^à la dérobée. Les hommes périffoient dans 
les mines , Scies femmes dans les champs que 
cultivoîent leurs foibles mains. Une nourriture 
mal- faine , infuffifante , achevoit d'épuifer des corps 
excédés de fatigues. Le lait tariflbit dans le fein 
des mères. Elles cxpiroient de faim, de laffitude> 
preffant contre leurs mamelles delféchées leurs en- 
fans morts ou mourans. Les pères s'empoifon- 
noient. Quelques-uns fe pendirent aux arbres^ 
après y avoir pendu leurs fils & leurs époufes. 
Leur race n'eft plus. Il faut que ye m'arrête ici 
,un moment. Mes yeux fe remgliffent de larmes ^ 
& je ne vois plus ce que j'éC^fis. 

Avant que ces fcènes d'horreur enflent con* 
fommé la ruine des premières plages reconnues Vifir. 
par les Efpagnols dans le Nouveau- Monde, quel- î^fj^j-^n^^^^^ 
ques aventuriers de cette nation avoicnt formé fent les Ef- 
des établiflemens moins confidérables à la Jamal- p«»gnois k u 
que, à Porto-Rico,*à Cuba. Velafquès, fonda- ~^^^^ 
teur de ce dernier , defiroit que fa colonie parta- 
geât, avec celle de Saint - Dorhingiie , l'avantage 
de faire des découvertes dans le continent ; & il 
trouva très-difpofés à féconder fcs vues , la plupart 
de ceux qu'une avidité aftive & infatiable avoient 
.conduits dans fon iile. Cent dix s'embarquèrent , 
le 8 février 15 17, fur trois petits bàtîmens à Saint- 
lago ;• cinglèrent à rOueil; débarquèrent fuccelfi- 
vement à Yijcatan , à Carapèche ; furent reçus en ' 
ennemis fur les deux çÔt«s ; périretit en grand 
nombre des coups qu'on leur porta, & regagnè- 
rent dani^ le plus grand défordre le port d'où , 
quelques mois auparavant, ' ils étoient partis avec 
de fi flatteufes efpérances. Leur retour fut marqué 
par la fin du chef de l'expédition Cordova , qui 
mourut de fes bleflures. 

Jufqu'à cette époque , l'autre hémifphére n'avoit 
offert aux Efpagnols que. des fauvagesnus, errans 



fans iudullrie , fans gouvernement. Pour laî^f 6' 
mière fois ^ on venoit de voir des peuples lo^és 4 
vêtus, formés en corps de nation, aflez avancés 
dans les arts pour convertir en vafes i^ts métauit 
précieux. 

Cette découverte pouvoit faire craindre îles dan- 
gers nouveaux : mais elle préfentoit aufli Tappât 
d^un butin plus riche ; & deux cens quarante Ef- 
pagnols fe précipitèrent dans quatre navires qu'ar- 
moit, à fes dépens, le chef de la colonie. Ils 
commencèrent • par vérifier ce qu'avoient publié 
les aventuriers qui les avoicnt précédés , poufsèrent 
cnfuite leur navigation jufqu'à' la rivière de Panu- 
co , & crurent appercevoir par-tout des traces 
encore plus décifives de civilifation. Souvent ils 
débarquèrent. Quelquefois on les attaqua très-vi* 
vcment , & quelquefois on les reçut avec un ref* 
peâ-qui tenoit de Tadoration. Dans une ou deux 
occâfions , ils purent échanger contre Tor du nou* 
vel hémifphère quelques bagatelles de Tancien. Les 
plus entreprenans d'entre, eux , opinoient à for* 
mer ,un établiffement fur ces belles places ; leur 
^commandant, Grijalva, qui, quoique aétif, quoi*^ 
-que intrépide , n'avoit pas l'ame d'un héros 1, ne 
trouva pas fes forces fufhfantes pour une entreprife 
démette importance. Il reprit la route de Cuba, 
où il rendit un compte, plus ou moins exagéré-, 
de tout ce qu'il avoit vu, de tout ce qu'il avoît 
•pu apprendre de l'empire du Mexique. 

La conquête de cette vafte & opulente r^ion 
cft aufli-tôt arrêtée par Velafquès. Le choix de 
l'inftrument qu'il y emploiera l'occupe plus long- 
tems« Il craint également de la confier à un hom« 
me qui manquera des qualités indifpenfablcs pour 
la faire réulfir , ou qui aura trop d'ambition pour 
lui en rendre hommage. Ses confidens le décident 
enfin pour Fernand Cortès , celui de fes lieute- 
. txm^ que fes talens appeUeat le^plus impérieufs-- 

meut 
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lient à l'exécution du projet, mais le moins propre à 
remplir fes vueâ pérlbnnelles. L^aâivité, IMlévatibn, 
l'audace que montre le nouveau chef dans les 
préparatifs d'une expédition dont il préVoit & veut 
écarter les difficultés , réveillent toutes les inquié* 
tudes d'un gouverneur naturellement trop foup- 
çonneux. On le voit occupé , d'abord en fecret 
& publiquement ensuite , du projet de retirer une 
commiffion importante qu'il fe reproche d'avoir 
inconfidérément donnée. Repentir tardif. Avant 
-que foient achevés les arrangemens imaginés pour 
-retenir la flotte cùmpofée de onze petits bâtimens, 
^elie a mis à la voile^ le lo février 15199 sivec 
cent neuf matelots, cinq cens huit foldats^ feize 
"Chevaux y treize moufquets 5 trente-deux arbalètes ^ 
un grand nombre d'épées & de piques^ quatre 
fauconneaux , & dix pièces de campagne. 

Ces moyens d'invafion, tout infuËfans qu^Isr 
pourront paroitre , n'avoient pas même été four- 
nis par la couronne ^ui ne contribuoit alors que 
de (on nom aux découvertes , aux ^tabUlfemens. 
C'étoient les particuliers qui formoient des^ plans 
'd'agrandiflement j qui les dirigeoiènt par des corn- 
'binaifons bien oU mal réfléchies, qui les exécu- 
toient à leurs dépens. La foif de l'or & l'efprit 
de chevalerie qui regnoit encore, excitoient prin^ 
cipalement la fermentation. Cers deux aiguillons 
faifoient àk fois courir dans le NoUveau-Monde, 
des hommes de la première & de la dernière clafFe 
de la fociété: des brigands qui ne refpiroient que 
'le pillage j, & des efprits exaltés qui croyoient aller 
àl la gloire. C'eft pourquoi la trace de ces premiers 
conquérans fut marquée par tant de forfaits & 
par tant d'aâions extraordinaires; c'eft pourquoi 
leur cupidité fut fi atroce & leur bravoure fi gi* 
gimtefque. 

' ^ La doutde paffion des richefies & de la rçnom*» 
jtfée paroit aoûmer Cortés# £n & rendant à & 
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ideftinatio»^ il attaque les Indkna de Tab9fce« 
)»at pluQeurs fois leurs troupes ^ h% réduit à demant 
Mt la paix ^ reçoit leur hommage ^ & (è fait dont 
^er des vivres ^ quelques toiles de coton , & vingt 
femmes qui le fuivent avec joie. ,Cet empreflement 
4ivoit une caufe trop légitime.. 
; En Amérique ^ les hommes fe livroient généra** 
lement k cette débauche honteufe qui choque la 
nature & pervertit Tindinâ animal. On a voûtai 
sttnbuer ceite dépravation à la foibkiTe phylique^ 
tiui cependant devroit plutôt en. éloigner qu'y.ei^T- 
.trainer. Il faut en chercher la caufe dans la cha* 
leur du climat; dans le mépris pour un fexe foi*- 
ble ; dans rinfipidité du plailir entre les bras d^unie 
femme harailée de fatigues ; dans Hncouftance du 
!çoût ; dans la bHàrtene qui pouife. en tout à des 
jouiflanises moins communes ; dans une recherche 
de volupté ^ plus: facile à concevoir, qu'honnête à 
«xpliquen D'ailleurs > ces chaiTes qui féparoient 
^quelquefois pendant des mois entiers l'homme et 
ia femme ^ ne teodoient-elki» pas. à rapprocher 
J^omme de . Tbomme ^ Le f efte n'eft plus que la 
-ftthe d'une paffion générale & violente^ qui foule 
J9XS pieds y même .dans les contrées policées-^ 
J'honneor , hi vertu ^ la décence 9 la probité ^ les 
loix du fai^; ^ le fentiment patriotique : fans comt>^ 
ter qu^il eft des aétions auxquelles les peuples 
^policés ont attadhé avec raifoa des Idées de mo- 
ralité tout-àrfait étrangères à des (auvages. 

Quoi qu'il en féit, l'arrivée d4s Européens ^fit 
':kiffe un nouveau jour aux yeux defs lemmesAmâ* 
ricaines. On les vit fe précipiter fans répugnance 
.dans les bras de ces lubriques étrangers , qiii 
. s'étoient fait des cœurs de tigre ^ &.dotit les maiifs 
«avatea dégouttoienlt lie f4ing.- Tanjdif que les reftds 
infortunés de ces nations fauvages chercboiei^tj^ 
-Battre entre eux & te glaiVe qui lesr ^Duifoivcit^ 
iàM défa:ts ûumcn&s ^ des fe mmesi juf^u'àlor» ts^ 
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Méglïgées , foulant au(}adeufement leç ctadaVfÇjl de 
leurs etifans & de leurs époux maffacrég , allpJçBl 
Chercher leurs exterminateurs jufques dans leur 
propre Camp , pour leur faire partager les tfaftf^ 
borts deHl'ardeur qui les dévoroit. Parmi leS cau* ' 
les qui contribuèrent à la conquête <i^ Nouveau- 
Monde > on doit compter Cette fureur des femm€3 
Américaines pour les Efpagnols. Ce furent elle» 
. qui leur fervirent communément de guides 9 qui 
îeur procurèrent fou vent des -vivres, « qui quel* 
quefois leur découvrirent des; conipirations. 

La plus célèbre de ces femmes fut app^ll4* 
Marina. Quoique fille d'un cacique aflest puiflant^ 
elle fui par des événemens finjçuùers , efclave 
chez les Meïicaîns dès fa première enfance. De 
nouveaux hasards Pavoient conduit^ à TabaCc^ 
avant l^arrivée des Espagnols. Frapp^^ de fa fig^té 
(k de fes grâces , ils la diftiilguèrcnt. Leuf géni- 
tal lui donna fon cœur, & lui infpira une paffiofli 
très-vive* Dans àe tendres embraflemens'^ elle 
apprit bientôt le Caftilîan , Cortès 3 de fon côté » 
Connut l'éten<îue de l'efprit, la fermeté du cara<5là- 
re de foû $imaj|;ite; & il n^en fitpa^ feulement fon 
Interprète , m^ encore fon confeil. De Tâveu de 
tous les hiftorieûs • elle eut une influence prinqi^ 
pale dans tout ce qtron entreprit contre le Mexique*- 

Cet empire obéilToit à Montezuma ^ lorfijue Je$ . ^^kroà 
Ëfpagnols y a^pjdèrent. Le fouveraîn ne tarda |noîf abSÎ^ 
pas à être averti de rarrîyéç de ces étrattger^» dent au ^ 
Dans Cette vafte domination 5 des courîers placés Jiu****"^;^. 
de diftance en <liftance é, inl^ruifoient rapidement mierî com- 
îa cour de tput ce -qui arrivoit dans les provinces *>ats font 
ies plus reculées. Leurs dépêches confiftoîent ett pubîfque a« 
des^ toiles de .$oton ^ 6^ étaient repréfentées les Tiafcaia» 
différentes circpn&atH^es des alSaires qui méritoiejat 
Tattentibn du gouver^iementi Le^ figures étpie^t 
entremêlées de cswac^ères hyéroidiiphîq<leç ^ qui 
iuppléoient ^ ue.tjuf Tart ^U Jpeîatjre n^avoît W 
exprimer» p % 
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On deyoît s'attendre qu'un prince que fa valetûr' 
ayoit éîevé au trône, dont les conquêtes avoientf 
étendu rempire , qui avoit des armées nombreufcs 
& aguerrres, fcroit attaquer, ou attaquepit lui- 
même une poignée d'aventuriers ^ qui ofoîent in- 
fefter foû domaine de leurs brigandages. Il n'enF 
fut pas atnfi \ & les Ëfpagnols j toujours invin- 
ciblement poulies vers le merveilleux , cherchè- 
rent, dans un miracle , Texplication d'une coti^ 
duite fi vifiUement oppofée au caraâ^e du mo- 
narque 5 fi peu affortie aux circonftances où il fe 
trouvoit. Les ^écrivains de cttte fuperftitieufe na- 
tion ne craignirent pas de publier à la face de 
l\inivers , qa'un peu avant la découverte du» Nou- 
veau-Monde^ on avoit annoncé aux Mexicains , 
que bientôt il arriveroit du côté de l'Orient un 
peuple invincible , qui vengeroit , d'une manière 
a jamais terrible , les dieux^ irrités par les plii& 
horribles crimes, par c«lui en particulier que ht 
'nature repouffe avec le pfus de dégoût; & que 
vçette prédidion fatale avoit feule enchaîné les ta- 
kns de Montcauma. Bs crurent trouver dans cette 
impofture te double avantage de juftifier leurs 
• ufurpatiotos , & d^affocier îe ciel à leurs cruautés. 
Une fable fi groffière trouva long-teras des partifans 
•dans les deux hémifphères; & cet aveuglement 
n'eft pas auffi furprenant qu'on le pôurroit croiije* 
Quelques réflexions pourront en développer les 
caufes^ 

D'anciennes révolutions, doflt l'époque ell in- 
connue 5 ont bouleverfé la terre ; & Taflronomie 
nous montre la poffibilité de ctfi cataftrophes ^ 
dont l'hiftoffe phyfique & morale du monde offre 
une infinité de preuves înconteftabtes. Un grand 
nombre de comètes (e meuvent dans tous les fens 
autour du fôleîl. Loin que les mouvemens de leur;» 
orbites foient invariables , ils font fenfiblement al- 
térés par Vftâion des planètes» FluTieigrs de «e» 
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•grands oorps ont paiTé près de la terre , & peuvent 
l'aveir rencootrée. Cet événement eft peu vrai- 
femblable dans le cours d^une année ou même 
<i*ùn fiècle : mais fa probabilité, augmente tellé- 
«nent par le nombre à^^ révolutions de la terre ^ 
qu'on peut prerqiie affuref que cette planète n*a 
pas toujours échappé au choc des différentes comè- 
tes qui traverfoient fon orbite. 

Cette rencontre a dû occafionner^ fur la fur- 
face du globe, des ravages inexprimables. L^axe 
de rotation changé; les mers abandonnant leur 
ancienne pofition pour fe précipiter vers le nou- 
vel étjuateur ; la phis grande partie des animaux 
noyée par le déluge , ou détruite par la violente 
fecouife imprimée à la terre par la comète ; des 
efpèces entières anéanties : tels font los défaftres 
qu'une comète a dû produire* 

Indépendamment de cette caufe générale de 
dévaftation , les tremblemeps di^tferre. Tes volcans ^ 
mille autres caufes inconnues ,* qui agiflent dans 
l'intérieur du globe & à fa furface, doivent chan- 
ger la pofition refpedive de fes parties^ &c, par 
vne fuite nécelfaire la fituation de^fes pôles de 
rotation/ Les enux de la mer , déplacées par ct^ 
"Changemens , doivent quitter un pays pour cou- 
vrir l'autre, & caufer ainfi ces inondations, ces 
•déluges fucceffifs qui ont laifle par-tout des mo- 
numens vîfibles de ruine , de dévaftation , & dçs 
traces profondes de leurs rav*4gcs dans le fouvenir 
des hommes. 

Cette lutte confinueUe d*un élément coiïtre l'au- 
tre, de la terre qui engloutit une partie de Tocéaa 
dans fes cavités intérieures^ de la mer qui ronge 
^ emporte de grandes portions de la terre dans 
fes abimes ; ce conibat éternel des deux élémens 
incompatibles, ce femble , & pourtant infépara- 
blés, tient les habitans du globe dans un péril 
&n£blej & dans des alarmes vives fur leur deïU- 
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tié^. La mémoire ineffaçable des chaneemens tt* 
tiVé^, infpirc naturellement la crainte des change* 
ihcns à venir. ^ I>e-là ces traditions univerfelles de 
déluges paffés \ & cette attente de l^embrâfement 
du monde. Les tremblemens de tene occafionnés 
par les inondations & les volcans, que ces fe^ 
C'uuffes reproduifent à leur' tour» ces crifes vio- 
Jentôs dont aucune partie du globe ne doit être 
èketnpte , engendrent & perpétuent la frayeur 
parmi les hommes. On la trouve répandue & con- 
ftdrée dans toutes les fuperftîtioiis. Elle eft plus 
vive dans les pays où, comme l'Amérique, les 
iHarques de ces révolutions du globe font plus 
lenfibles & plus récentes! 

L*homme épouvanté voit dans un feul mal le 
germe de mille autres. H en attend de la terre & 
des cioix; il croit voir la mort fur fa tête & fous 
fêâ pieas. Des événemens que le hafard a rap-. 
jàirochés lui paroiifent liés dans la nature même & 
éxn% Tordre de^ çhofes. Comme il n'arrive jamais 
i^en fur la terre , fans qu'elle fe trouve fous rafpeél 
m • quelque conllellation ^ on s'en prend au^ étoi- 
les de tous les malheurs dont on ignore la caufe ; 
& de fîmples rapports de fituation entre des pla- 
îiètcâ , ont pour l'cfprit humain , qui a toujours» 
èhérçhé dans les ténèbres l'origine du mal , une 
influence immédiate &, néceffaîre fur toutes les 
révolutions qui les fuivent ou^ les accompagnent. 
Mais les événemens politiques , comm< les plu& 
întdreffans pour l'homme , ont toujours eu à fea 
yeux une dépendance très -prochaine du mouve- 
ment des aftres. De-là les fauffes prédictions & 
les terreurs qu'elles ont infpirées : terreurs qui ont 
toujours troublé la terre, & dont Tignorî^nce eft 
tout-à-la-fois le principe & la mefure. 

Quoique Montezumâ , eût pu ^ comme tant 
a^iutres , être atteint de cette maladie de l'efprit 

lltiittaiai rien ne fortti à jpeûfer c^u'il ait eu uud 
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foiblefîe , alors fi commune. Mais fa conduite 
poUtique n^en fut pas meilleure. Depuis que oe 
prince étoit fur le trdne> il ne montroit aucua 
des talens qui Uy avoient fait monter. Du feiit 
de la mollelte ^ il cnéprifoit fes Ri jets > il opprinuût 
fes tribotaires. L^arrivée des Efpagnols ne rendit 
pas du reffort à cette ame avilie & corrompue. Il 
perdit en négociations, le tems qu'il falloit em<- 
ployer «n combats , & voulut renvoyer avec des 

rélëtis des ennemis quHl falloit détruire. Cortès ^ 
qui cet engourdiffement convenoit beaucoup ^ 
n'oublîoit rien pour le perpétuer. Ses difcours 
étoient d'un ami. Sa miifion & bornoit , difoit-il , 
à entretenir de la part 4u plus grand monarque 
de l'Orient, le puiffant maître du Mexique. A 
toutes les inftances qu'on faifoit pour preffer foa 
rembarquement , il tépondoit toujours qu'on n'a- 
voit jamais renvoyé un ambaffadeur fans lui don- 
ner audience. Cette obftination ayant réduit les 
envoyés de Montezuma à recourir, félon leur& 
inftruétions , aux menaces , & à vanter les tréfor» 
& lés forces de leur patrie : voilà , dit le général 
Efpagnol , en fe tournant vers fes foldats , voilà 
ce que nous cherckons , de grands virils & de 
grandes richejfes. Il àvoit alors tini les prépara- 
tifs, & acquis toutes les conm^ilfances qui lui 
étoient néceffaires. Réfolu à vaincre ou à périr ^ 
il brûla fes vailTeaux , & marcha vers la capitale 
de l'empire. 

Sur fa route Fe trouvoit la république de TlaP» 
cala, de tout tenis ennemie des Mexicains, qui * 
vouloient la foumettre à leur domination. Cortèa 
ne doutant pas qu'elle ne dût favorifer fes pro- 
jets , lui fit demander paffage , & propoftr une 
alliance. Des peuples qui s'étoient inte;rdit pref^ 
que toute communication avec leurs voifias & 
que ce principe infociable avoît accoutumés à une 
:^éfiaacc univerCelle • ne dévoient pas être fa^ 



rablement ^fpofés pour des étnttigers doQt le toi^ 
ét<Ht impérieux & ^ui avoient fignalé leur arrivée 
par des infultes faites aux dieux du pays. Aul& 
repoufdèrenHls ^ fans ménagement ^ les deux oun 
vertures. Les merveilles qu'on jracontoit des Ër?Q 
pagnols étonnoient les Tlafcaltèques ^ mais ne les 
eflBrayoient pas. \\& livrèrent quatre ou cinq com- 
bats. Une fois les Espagnols furent rompus. Cer- 
tes fe crut obligé de le retrancher ^ & les Indien» 
fe firent tuer fur les parapets* Que. leur manquoit-> 
il pour vaincrci Des armes. 

Un point d'honneur qui tient à Phumanité. 
Un point d'honneur qu'on trouvai chez les Grecs 
au fiège de Troye, qui fe fit remarquer chex 
quelques peuples des Gaules & qui paroit établi 
e^iez plufieurs nations, contribua beaucoup à la 
défaite des Tlafcaltèques. C'étoit la crainte & la 
honte d'abandonner à Fennemi- leurs bleffés & 
leurs morts, A chaque moment , le foin de les 
enlever rompoit les rangs & ralentifibit les at- 
taques. 

Une conftitutîou politique^ qu'on ne fe feroit 
pas attendu à trouver dans le Nouveau-Monde, 
ô'étoit formée dans cette contrée^ Le pays étoit 

gartagé en pliilieurs canton^, où regnoient des 
ommes qu'on appelloit caciques. Ils condui- 
foient leurs fujets à la guerre , levoient les impôts 
& rendoient la juflice : mais il falloit que leurs 
édits fuflent confirmés par le fénat de Tlafcala 
qui étoit le véritable fouverain. Il étoit compofé 
de citoyens choifis dans chaque diflriét par les 
aifemblées du peuple. 

Les Tlafcaltèques. avoient des mœurs extrême- 
ment févères. Ils punilfoient de mort le men* 
fonge , le manque de refpeé): du fils à fon père , 
le péché contre nature. Le larcin, Padultère & 
l'ivrognerie étoient en horreur : ceux qui étoient 
coupables de ces crimes étoient bannis. Les lois 
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permettotent la pluralité des femmes; le clhnat y 
portoit , & le gouvernement y encourageoit. 

Le mérite militaire étoit le plus honore y comme 
il Teft toujours chez les*peuples fauvages ou* con- 
quérant- A la guerre, les Tlafcaltèques portoient 
dans leurs carquois deux flèches, fur lefquelles 
étoient gravées les images de leurs anciens héros^ 
On commençoit le combat par lancer une de 
ces flèches , & Thonneur obligeoit à la reprendre. 

Dans la ville , ils étoient vêtus : mais ils fe àê- 
pouilloient de leurs habits pour combattre. 

On vantoit leur bonne-foi & leur franchile 
dans les traités : & entre eux ils honoroient les 
vieillards. 

Leur pays , quoiqu'inégal, quoique peu étendu ^ 
quoique médiocrement fertile, étoit fort peuplé^ 
aflez bien cultivé , & Ton y vivoit heureux. 

Voilà les hommes que les Efpagnols ne dai* 
gnoient pas admettre dans Tefpéce humaine. Une 
des qualités qu^ils méprifoient le ' plus chez les 
Tlafcaltèques, c'étoit Tamourde la liberté. Us ne 
trouvoient pas que ce peuple eut un gouverne- 
ment, parce qu'il n'avoit pas celui d'un feul, ni 
une poUce , parce qu'il n'avoit pas celle de Ma- 
drid ; ni des vertus , perce qu'il n'avoir pas leur 
culte ; ni de l'efprit , parce qu'il n'avoit pas leurs 
opinions. 

Jamais peut-être aucune natibn ne fut idolâtre 
de fes préjugés, au point où l'étoient alors , où le 
font peut-être encore jiujourd^ui les Efpagnols. 
Ces préjugés faifoient le fond de toutes leurs 
penfées , influoient fur leurs jugemens , formoient 
leur caraâère. Ils n'employoient le génie ardent 
& vigoureux que leur a doniié la nature , qu'à in- 
venter une foule de fophifmes , pour s'affermir 
dans leurs erreurs. Jamais la déraifon n'a été plus 
dogmatique , plus décidée , plus ferme & plus fub- 
tile. Ils étoient attachés à leurs ufages comme à 
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lairJ9 préjugés. Il« ne réconnoiiToieût qa'eux dans 
l'univers de fénfés, d'iéclairés ^ de vertueu;c. Avec 
cet ofgi^dl national, le plus aveugla qui fut ja- 
mais , Us auf oient eu çpur Athènes.,, le mépris 
qu% avotçnt pour Tlafcsda. Us aoroient traité les 
Chinois CQmn^e de$ bete^; & par*tout âsjauroient 
outragé , opprimé , dévalté, 

Ma^ré gctte manière de penferfi hautaine & fi 

dédaigneule , les Efpagnol^ firent alliance avec les 

Tlafcaltèques, qui leur donnèrent &x mille fbldats 

pour le§ conduire & Ips appuyer. 

X. Avec ce fecours , Cortex s'avançait ver^ Mexî- 

introduits co , à uaver^ un pays abondant, arrofé^ cou<» 

^r^^le^^de*" ^^^ ^^ ^^ ' ^^ champs cultivés , de villages & 

rsoipire , de jardins. La campagne étoît féconde qi plantes 

lesEfpagnois inconnues à l'Europe. On y voyoit une foulo 

de^pévacuer d'oifcaux d'uu plumage éclatant , des animaux 

après plu- d'cfpèces nQUvelles. La nature étoit différente 

fleurs évë- d^ellc.- même , & n'en étoit que plus agréable 

f/aordinal* & pl^ richc. Un air tempéré, des chaleurs con- 

tes» > tinues , mais fuppprtables ^ entretenoient la parure 

& la fécondité de la tçrre* On voyoit dkns le 

même canton, des arbres couverts de fleurs, dç& 

arbres chargés de fruits. Onfemoit dansuacham{> 

le grain qu'on moiiTonnoit dans l'autre. 

Les Ëipagnols ne parurent point feniibles à ce 
nouveau ipcctacle. Tant de beauté ne les touchoient 
. pas. lu Yoyoicnt Tor fervir d'ornement dans :.les 
maifons & dans les temples, > embellir les armes 
des Mexicains , leurs^meubles & leurs perfbnnes ; 
ils ne voyoient que ce métal. Semblables à ce 
Mammona idont parle Milton , qui dans lé ciel 
oubliant la divinité même, avoit toujours ks yeux 
fixés fpr.lé parvis qui étoit d'or. 

Montezum^ , que fes incertitudes, & peut-éire 
la crainte de commettre Ton ancienne gloire^ 
avoient empêché dVittaquer les Efpagnols à leur 
srcivée i de fe ioindre depuis aux TfatCÀltcquc^ 
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blus hardis «tu^ lui } d^svQkillir enfin des vainqueurs ^ 
t^Cigués de kurs propres triomphes : Montezuma^ 
dont les mouvemens s'étoient réduits à détourner 
Cottes du, delTein de venir dans fa capitale ^ prit 
le parti de Ty introduire ïui-méme. Il commandoit 
à trente princes ^ dont pluCieurs pouvoient mettre 
fur pied des armées. Ses richelfes étoient confia 
dérables , & fon pouvoir abfolu. Il paroit que it% 
fujets avoient quelques connoiilances & de rinduf* 
trie. Ce peuple étoit guerrier & rempli d'honneur. 

Si P^mpereur du Mexique eût fu faire ulàgc 
de ce moyen, fon trône eut été inébranlable^ 
. Mais ce prince oubliant ce qu'il fe devoit 9 ce 
qu'il devoit à fa couronne ^ ne montra p^ le 
moindre courage ^ la moindre intelligence. Tan* 
dis qu'il pouvoit accabler les Ëi'pagnois de toute (k 
puiflance , malgré l'avantage de leur difcipliuc & de 
leurs armes, il voulut employer comte eux la perfidie* 

Il les cpmbloit à MeKico de prcfcns , d'égards, 
de carefTes , & il faifoit attaquer la Vera-Crux , 
colonie que les Efpagnols avoient fondées dans 
le lieu OH ils avoient débarqué pour s'aifurer une 
retraite, ou pour recevoir dcsllcours. Il faut ^ 
dit Cortès à fes compagnons , en leur appre- 
nant cette nouvelle , il faut étonner ces barba- 
. tes pât une aStiun et éclat : fai réfolu d'arrê- 
ter P empereur ^ & de me rendre maître de fa per-^ 
fonne* Ce defleinfût approuvé. Aufli-tôt, accom- 
pagné de fes officiers , il marche au palais de Mou^ 
tezuma, & lui déclare qu'il faut le fuivre, ou fe 
refondre à périr. Ce prince , par une baffeffe égale 
à la témérité de fes ennemis ^ fe met entre leurs 
fliaitis. Il eft obligé de livrer au fupplice les gé-* 
néraux qui n'avoient agi que par fes ordres ; & il 
met le comble à fon avililTement , en rendauQ 
hommage de fa couronne au roi d'Efpagne. 

Au milieu de ces fuccès . on apprend que Nar* 

Viièâ viêuC d'artiVer de Cuoa aveo huit ceos fau^ 
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taffins, avec quatre-vingts chevaux, avec doute 
pièces de canon , pour prendre le commandement 
de l'armée & pour exercer des vengeances. Ces 
forces étoient envoyées par Velafquès, mécon- 
tent que des aventuriers partis fous fes aufpices 
eufient renoncé à toute liaifon avec lui \ qu'ils fe 
iuifent déclarés indépendans de fon autorité ^ & 
qu'ils enflent envoyés des députés en Europe , pour 
obtenir la confirmation des pouvoirs qu^ils s'étoient 
arrogés eux-mêmes. Quoique Cortès n'ait que deux 
xxens cinquante hommes ; il marche à fon rival ; 
il le combat, le fait prifonnler, oblige les vain- 
cus à mettre bas les armes , puis les leur rend «n 
leur propofant de Icî fùivre. Il gagne leur cœur 
par fa confiance & fa magnanimité. Ces Ibldats fe 
rangent fous fes drapeaux^ & avçc eux> il re- 
prend , ^fans perdre un moment , la route de 
Mexico où il n'avoit pu laiffer que cent cinquante 
Efpagnols qui , avec les Tlafcaltèques gardoient 
étroitement l'empereur. ^ 

Il y- avoit des- ;mouvemens dans la noblelfe 
Mexicaine , qui étoit indignée de la captivité de 
fon prince ; & le zèle indifcret des Efpagnols , 
qui dans une fête publique en l'honneur des dieux 
du pays, renversèrent* les autels & mafsacrèrent 
les adorateurs & les prêtres , avoit fait prendre 
les armes au peuple. ' 

Les Mexicains avoient des fuperftitions barba- 
res ; & leurs prêtres étoient des monftres , qui 
faifoient l'abus le plus affreux du culte abomina- - 
ble qu'ils avoienc impofé à la crédulité de lar na- 
tion. Elle reconnoiflbit , comme 'tous les peuples 
policés , un être fuprême , une vie à venir , avec 
|es peines & fes récompenfes : mais ces dogmes 
iublimes 'étoient mêlés d'abfuidités , qui les ren- 
doient incroyables. 

Dans la religion du Mexique , on attendoit la 
£n du monde à la fin de chaque fièckl &. cette 



fliiflée étoit dans Pempire un tems de deuil & de 
défolation. 

Les Mexicains invoquoient des puiflances fubal* 
ternes ,^ comme les autres nations en ont invo* 
quées , fous le nom de génies , de camis , de 
manitous , d\nges , de fétiches. La moindre de 
ces divinités avoit fe$ temples , fes images , fes > 
foRâions, fon autorité particulière ^ & toutes fai« 
foient dés miracles. 

Us avoient une eau facrée dont on fhifoit des 
afperfions. On en faifoit boire à Tempereur. Les 
pèlerinages 9. les proceflions^ les dons faits aux 
prêtres-, étoieht de bonnes oeuvres. 

On connoiflbit chez eux des expiations^ des 
pénitences, des macérations, des jeûnes. 

Quelques-unes dé leurs fuperftitions leur étoienC 
particulières. Tous les ans ils choififibient un ef« 
-Clave. On l*enfermoit dans le temple , on Tado- 
roit^onTencenfoit, onTmvoquoit, &on£Lniif(Kt 
par l*égorger en cérémonie. 

Voici encore une fuperftitîon qu'on ne trouvoit 
pas ailleurs. Les prêtres pëtriiToient en certains 
jours une ftatue de pâte qu'ils faifoient cuire. Us 
la pkçoient fur Kautel , où elle devenoit un diea. ^ 
Ce jour-là , une foule innombrable de peuple , le 
rendoit dans le temple. Les prêtres découpoient 
la ftatue. Ils en donnoient un morceau à chacun 
des aififtans, qui le mangeoit, & fe croyoit fanâi^ 
fié afMrès avoir mange fon dieu. 

Il vaut mieux mander des dieux que des hom- 
mes : mais les Mexicains immoloient auQI des 
prifohniers de guerre dans le temple du dieu des 
Datailles. Les prêtres , dit-on y mangeolent eufuite 
ces ptifonniers , & en envoyoient des morceauoc 
à l'empereur & aux principaux feigneurs derempire. 

Quand la paix avoit duré quelque tems , les 
prêtres faifc^ent dire à l'empereur que les dieux 
avoient faim ; & dans la feule vue de faire des 
priTonnlerS) on recqpune&çoit b guerre^ 
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terrible. Toutes Tes cérémonies étoient lugubres gç 

J&^giaQteSv .Elle teiioit fans cefie Phommc dans I^ 

^r^t(^. Elle devoit rendre ks hommes inhumains^ 

& le? pjpejrçs tout- puiffans. 

: Qn tie peut faire un çrijne aux Efpagnols dV 

Voirité révoltés de ce,s abiUrdes baf bar les : mais 
41 ne. jfaltoit p^s les détruire par de plus grjyides 

cruautés ; il ne falloit pas fe jetter fur le peuple 
.-^ifièmblé dans le premiét temple de la ville ^ & 

régojlger ; il ne falloit pas affaffiner les oobles poitf 

les diépôuiller. ... 

Cortès à fort retour à Mexico , trouva les fienà 
uaf&égés. datis le quartier où il les avoit laillés* 

C'étoit .yo efpace affez' yâfte pour ccintenjr les 
rEfpaênols & leurs alUés^, &.«titouré d'un mur épais ^ 

avec jdcs tours placées dediftance en diftance* On y 
-avait difpofé l'artilderlc le tnieux qu*il avoit été 
:|i0ffib9e ; &. Iç fervîce $V étoit toujours fait avec 

autant de régularité &iae vigilance que dans une 
:jpiace âffiégiée'oii dans le catap le plus>,expofé. Le 
^l^énérd ne pénétf à dans cette elpèce de forterefle 
i^!apr!ès aVoîr fiirmonté beaucoup de difficultés 5 
.& jqimad'iLyful ettfin pa^-tenu ks daqgers contî* 
làuoîeait jentote* L'acàaràejneiït des ^naturels du 
pay* iétoit tel qu'ils Mardoient de pénétrer par 
:les etnla-âfares du canoîi « dani rafyk qu*ils y ou- • 
Hldent ibrcesCi . : ' 

Pour fé tirer d'tmô fifttctfion fi défefpérée , les 
•Èlpagnols ont recours à des forties.. Elks font 
beureafes.^ faiig être; décifiyei}. J^s Meyicaios 
montrent iin courage exJbrs«}rdi®a!f«. Us ie dé» 
vouent gaiement i uw Hàort :cettai»e. On lès vait 
fc prédpitei^ nus & fans ^éfenfe dans les rangs 
rie leui-B êanetriis pour reiidre leurs armes iiiutîleai 
ou pour les leur arracher. Tous veulent périr pour 
liélivrer leur patrie d^ ces étrangers qui pr^^ii^ 
^ieot y jre^er# . \ 



j t,e (^Qifriitt le plus fab^m: & dototie (ur une 
élévatiw '^iwt \t$ Américains s^étoient >emparés 4 
^ d'où ^9 açcaUoient 4e' trjdts plus <m mûins 
meurtriers. tQUt ce qii|. fe préTentoit. La troupe 
chargée )dQ les déloger eft trois fois repouil'ée. 
Portes sliidigne de cette téftftance^ & qucnqu'af* 
(èz grièvement blelTé vfiut fe charger lui-même de 
Tattaque^A peine eft-ii .en.poiTemoti de ce pofte 
important 9. que deux J€U«^s Mexicains jettent 
leurs armes .& viennent à lui comme déH^rteuré 
ils metteojt un genou ik tette ^ dans la pofture de 
fuppliaos i le faififlent & . s^élancent avec .une ex* 
tréme .viyaciilé dans VtGpérmC^ de^ le faire périr , 
en Tetitrainant avec eux. âa. force ou fomlidreire 
le diétiarc^Qèiiit de leurs mains, & ils meurent 
viftimes d'une entreprife génâ'eufe & inutile* 
. Cette aéH^n , mille autre», d'une vigueur .pa* 
jreille , font defirer aux £)psi(gn<ds qu'on puiffe 
jtrouve]>^i}e$ moyens de eonciliation. Montez«maj> 
ipujoars . wifonnicr , confent à devenir rinftru- 
xnentrdelefQlavage de fon peuple , & ilfe montre 5 
iiveetput l'appareil du tr^e 4 fur là muraille pour 
;engager. Ces JR*jets à eefférl^&.hoftilités. Leur in- 
^gfimon liai apprend ,(]ue/]fim tègne eft fini 4 & 
les traits ^'ite lui. lano^pt le.perq^nt d^,çoup 

. Un jttouyd. ordre de «hûfeç.fuit 4« pH.Siêlt 
événetnwfc tJf^que. te»! Ijifextcams ymmÀ.h 
fin que leur plan de défenfe ,. que leur. Pldja dl936- 
:faque' fat>t. ^gatement mauyaîp.; & ils fe )>û^eiit à 
.coujper.les vivres à,un:enttenûque la Qupéfiwté 
ide fa diftipUaae Se 4e fes> ^rmea rend ijnyiiacii^é. 
iCottès ne s?apperçoit pas. plutôt 4e ce change-^ 
.ment de fyftéii|e,9 qu'U penfeàife retirer d^ezlei 
Tlafcaltèqujes. . ; , . 
. L'exécution de ce projet exigeoit nnei grande 
icélérité^uniècrct impéi^é^orable ^ des meftires bien 
«^mt>iAâeSâ Oafi^ »€(. QA:;u«rche ver» 16 taim 



< ) 



d4P HiSTOTRE PsritosàPB jrifPM 

de la huit. L^armée défiloit en fîlence & en ôr^e 
fur une digue y lorfque fon arrière-garde fut atta- 
quée avec impétuofité par un corps nombreux , & 
{ts flancs par des canots diftribués «ux deux cô- 
tés de la chaufi[ée. Si les Mexicains, qui avoient 
plus de forces qu^ils n^en pouvoient î'afre agir ^ 
ieuflent eu la précaution de jetter dos troupes & 
rêxtrémité des ponts qu'ils avoient fagement rom- 
pus, les Efpagnols^^ leurs alliés aaroient tous 
péri dans cette aéU«n' fanglanté. Leur bonheur 
voidut-que leur ennemi ne lût pas profiter de tous 
ies avantages ; & ils arrivèrent entin fur les bords 
du hc , après des dai^gers & des fatigues incroya- 
bles. Le défordre oùUsétoient, les expôfoit en- 
xiore à une défaite entière. Une nouvelle faute 
vint à leur fecours. 

L'aurore permit à peine aux Mexicaihs de dé- 
couvrir le champ de bataille dont ils étoient reftés 
Its maitrés , qu% apperçurent pafmi les morts 
iin fite & deux filles de Montezuma , que lesEf> 
«•pagnols ammenoient avec quelques àutrcs^ prïfon*- 
mtts. Ce rpeftacle les glaça d -effroi. L'idée d'avoir 
mairacré le^ ènfans après avoir immolé le père ^ 
^dit trop forte ^ pour que des âmes foibles & 
'énervées par l'habitude d'une obéiflknce aveugle ^ 
pufTent la foutenir. Us craignirent de joindre l'im- 
^ptété au régicide 4 & ils donnèrent à de vaines 
.'i^érémoniâB funèbres, uti tenus qu'ils dévoient aa 
•ikïut de leur patrie.r 

' Diu-ant cet intei^yalfe y Tarmée battue qtû avoît 
'perdu fon artillerie \ fes munitions , fes bagages , 
•fini butin , cinq, ou fix celis Ëfpagnols , deux mille 
-Tlâfcaltèques , & à lacjuelle il ne rettôit prefque 
*pas<iïn foldat qui -ne fût bleffé, fe remettoit en 
marche. On ne tarda pas à là poUrftiivi^ej à la 
-harceler , à l'envêtopipiâ* enfin dans la vallée d'O- 
tumba. Le feu du canon & de la mô^queterie , 
•leiTep dH lances y & des épées n*6m|>âchQient pas 

les 
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tes Indiens, tout nus qu'ils étoient, d^approcher^ 
& de fe jetter fur leurs ennemis avec un« grandç 
animofité. La valeur alloit céder au nombre , lorf- 

?[ue Cortès décida de la fortune de cet^e joiirnée. 
j avolt entendu dirç que dans çettp partie du 
Nouveau-Monde^ le fort des batailles dépendoi( 
de rétendard royal. Ce drapeau , dont la forme 
étoit remarquable , Sç, qu'on ne mettoit en cam- 
pagne que dans l^s occafions les plus importan- 
tes, étoit alfe^ prés 4^ }ui. Il ^'elanpe ^vec fe$ 
plus braves con^pagnpn^ 9 pour l.ç prendre. L'un 
d'eux le faifit & l'empprte dans les rangs des £f- 
pagnols. Les Mexicains perdent courte ^ ils 
prennent la fuit^ en jettant leurs armes. Cortès 
pourfuit fa ni&rche ^ oç arrive fans obftacle clie;^ 
les Tlafcaltéques, 

D n'avoit perdu ni le deffein ni l'ei^rance dp *!* 
foumettre l'empire du Mexique; mais il avoitfaij '-*» ^^^'^ 
un nouveau plan. Il vouloir fe fervir d'une par- ^ent ^dT 
tie des peuples , pour ^ITujettir l'autre. La formç; nouveaux 
du gouyerne«;ient , la dîfppfttion des elpriis , la fi- "ùt^u "uêr^ïS 
fituation de Mexico fayorifoienjt ce projet,.^ les MexfquV.a 
moyens de Pexécuter^. ' ïisy ré^fS 

L^eiaipire étpit éleftif ^ & quelques rois ou ca- ^*"^* 
cîquçs étoient les électeurs. Ils choififfoient d'pr- 
dinaîr^ un d'pDitre eux. On lui faifoit jurer quç 
tout le tems qu'il fcroit fur le trône y îes pluie$ 
tomberoient à propos , les rivières ne çauferoient 
point de ravagés , le^ campagnes ri'éprouveroienÇ 
point de ftérifité , les hpnjimes ne périroient poinç 
par les influences malignes fl'un air conjagieux. 
cet ufage pouvoit tenir au gouvernement theocra-r 
tique., donc on trouve enpore des traces dans pref- 
que toutes les natiçns de l'univers. Peut-être aufli 
le but de ce ferment bifarre étôit-il de faire enr 
tendre au nouveau fouverain , que les malheurs 
d'un étiat yenant prefqye toujours des défordre^ 
de radminiftratiuri, il de voit régner itvtç tant dp 

Tome ///. ^Qi 
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modération & de fagefle, qu'on ne pût jamais 
regarder les calamités publiques comme Tcftei de 
fon imprudence , ou comme une jufle punition dé 
fes dérégleraens. 

On avoît fait les plus belles loix pour obliger 
îi ne donner la couronne qu'au mérite : mais la 
iiiperftition dônnoit aux prêtres une grande in- 
fluence dans les éleâions. 

Dès que Tempereur étoit inftallé , il étoîi obligé 




qu'il pouvoit changer les uftiges reçus. 

Pfefque toutes les formes de la jufiîcê & les 
étiquettes de la cour étoient confaO|ées par la re- 
ligion. 

Les loix puniflbient les crimes qui le punirent 
par-tout : mais ies prêtres, fauvoient fouvent les 
crîmjnels, 

' Il y avoit deux loix propres à faire périr bien 
des innocehs , & qui dévoient appéfantir fur les 
Mexicains le double joug du defpotifîne & de la 
luperftitlon. Elles Condamnoient à mort ceux qui 
auroient bleffé la faintcté de la reliçion, H ceux 
qui auroient bleffé la majefté du pnnce. On voi; 
combien des loix fi peu précifes facilitoîent k$^ 
vengeances particulières ^ ou les vues intéreffées 
des prêtres & des courtifans. 

On ne parvenoit à la nobleffe, & les nobles 
ne parvenoient aux dignités que par des preuves 
de courage, de piété & de patience. On faifoit 
dans les temples un noviciat plus pénible que dans 
les armées ; & enfyite , ces nobles auxquels il eu 
avoit tant coûté pour Tétre, fe dévouoient aux 
fondions les plus viles dans le palais des empe- 
reurs. 

Cortès penfa que dans la multitude des vaffaux 
du Mexique , il y en auroit qjLii fecouer oient vq^ 
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loatiçrs le jpug^ .& s^affocierpiçnt aux Ëfpî^ols. 

U avolt yu combien les Mexicains étoient haïs 
des petites natigns dépendante^ de leur empire. ^ 
& Combien les etnpereurs faifoient fentir dure-" 
iuent leur puiflance. 

U s'étoit àpperçu que la {Âupart des provinCçs 
déteftoient la reliiiqn de la capitale , & que dans 
Mexico même ^9 ^s grands,. les hommes riches ^ 
dans qui r.efprit de fociété diminuoit la férocité 
des préjugés Sa des mœurs du peuple, n'avoient 
plus que de Tindifférence pour cette religion- Plu- 
îîeurs d'entre les nobles étaient révoltés d'exer- 
cer les emplois les plus humiliant auprès de Uutft 
maîtres. 

Depuis Gx mois, Cortès mûriflbit,fiti filence^ 
fes grands projets , lorfqu'on le vit Cortir de fa 
retraite ^ fuivi de cinq cens quatre-vingt-dix £f- 
pagnols , de dix mille Tlafcaltèques , de quelques 
Autres Indiens , amenant quarante chevaux & 
traînant huit ou neuf nièces de campagne. Sa 
marche vers le centre des états Mexicains fuc 
facile & rapide. Les petites nations , ^qui auroient 
pu la retarder ou rembarralTer , fm-ent toutes aifé* 
ment fubjuguées^ ou redonnèrent librement à ]ui# 
Plufieurs des peuplades qui occupoient les envi- 
rons de la capitale de Tempire , furent auffi forcée* 
defubir fesloixou s'y fournirent d'elles-mêmes. 

Des.fuccès propres à étonner ^ même les pluâ 
préfomptueux , auroient dû naturellement livrer 
tous les cœurs au chef intrépide & prévoyant dont 
ils étoient: l'ouvrage. Il n'en fut pas ainfi- Parmi 
fes foldats Efpagnols , il s'en trouvoit un alTe^ 

Jjrand nombre qui avoicnt trop bien confervé le 
ouvenir des dangers auxquels ils avoient li diffi- 
cilement échappé. La crainte de ceux quil falloit 
Courir encore les rendit perfides. Ils convinrent 
entre eux de maifacrer leur général & de faîr« 
jpaiTer le commandement à un officier, qui, abaa« 



donnant des projets qui leur paroilToient extra- 
vagans , prcndroit des mefures Pages pour leur 
confervation. La trahifon alloit s'exécuter, quand 
le remords conduifit un des conjurés aux pieds 
de Cortès. Auffi-tôt ce génie hardi , dont les évé- 
xiemens inattendus développoient de plus en plus 
*ies reflTources, fait arrêter, juger & punir Villa- 
fagtîa , moteur principal d\in ii noir complot ; mais 
après lui avoir arraché une lifte exadte de tous Tes 
complices. U s^agilfoit de dii&per les inquiétudes 
^ue cette découverte jpouvoit eaufer. On y réuffit, 
en publiant que le fcélérat a déchiré un papier 
qui contenoit , fans doute , le plan de la conspi- 
ration ou le nom des aiïbciés , & (ju'il a emporté 
Ion fecret au tombeau , malgré la ngueur des (up- 
plices employés pour le lui arracher. 

Cependant , {X)ur ne pas donner aux troupes 
le tems de trop réfléchir fur ce qui vient de fe 
paffer , le général fe bâta d'attaquer Mexico , le 
grand objet de fon ambition & le terme des ef- 
pérances de l'armée. Ce projet préfentdt de gran- 
:des difficultés. 

Pes montagnes , qui la plupart avoient mille 
•pieds d'élévation, entouroient une plaine d'envi- 
ron quarante lieues. La majeure partie de ce vafte 
'«fpace étoît occupée par des lacs qui commnni- 
quoieht eikemble. A Pextrémité feptentrionale du 
"plus grand , avoit été bâtie , dans quelques petites 
Hles , 4a plus -conlidérable cité qui exiltât dans le 
Nouveau- Monde, avant que les Européens Teuf- 
fent découvert. On y wtriv^k par trois chauffées 
plus ou moins longues , mais toutes larges & foli- 
dement conftruites. Les habitans des rivages trop 
éloignés de ces grandes voies ^ s^y rendoient fur 
leurs canots. 

Cortès fe rendit maftre de la navigation par le 
moyen des petits navires dont on avoit préparé 
les matériaux à Tlaifc^; & il fit attaquer les di« 
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gués par Sandoval^ par Alvarado & par OEd, à 
chacun defquels il avoit donné un nombre égal de 
Canons, d'Ejfpagnols & dînaient auxiUaîîres. 

Tout étok difpofé de longue vm)x pour unfr 
îéfiftance opiniâtre. Ljes moyens de défenfé avaient 
été préparés par Quetlavaca , qui avoit remplacé 
Montea&am» , (îbn frère : mais la petite vérole , 
portée dans ces contrées par un efclave de Nar-- 
vaès , Tavoit fait périr ; & lorfque le liège com^ 
mença , c^étoit Guatimoiin qui tenoit les rênes de^ 
l^mpire. 

Les aélions de ce jeuae prince furent toutes 
héroïques & toutes prudentes. Le feu de fes re- 
gards, l^Iévationde fes difcours, l'éclat de fon 
courage faifoient (àr fes peuples l'irapreffion qu'il 
defiroit. Il difputa le terrein pied à pied ; & jamais 
il n^en abandonna, un pouce qui ae fût jonché 
des cadavres de fès folditts & teint du fàng dé 
fes ennemis^ Cinquante mille hommes , accourus 
dç toutes les parties de l'fempire à la aéfenfe de 
leur maître & de leurs dieux, avoient péri far le 
fer ou pîir le feu ; la faraine- faifoit tous ks jour* 
des ravages inexprimables ; des maladies cohta-^ 
gieufes s'étoient pintes à tant de calamités , fans 
que fon ame eût été un înftant, un feul iaftant 
ébranlée. Les aifaillans^ après cent combats meur- 
triers & de grandes pertes , étoient parvenais au 
centre de la place , qu'il ne fôngeoit pas encore 
4 céder. On le fit enfin confentir à, s'éloigner des 
décombres qui ne pouvoient plus être défendus ^ 
pour aller continuer la guerre dans lc$ provinces* 
Dans la vue de faciliter cette retraite , quelques 
ouvertures de paix furent faites à Cortès : mais 
cette noble rufe n'eut pas le fuccès qu'elle méri* 
toit ; & un brigantin s'empara du canot o^ étoit 
le généreux & infortuné monarque. Un financier 
Elpagnol imagina que Guatimofin avoit des tré* 
fors cachés ; & pour le forcer à les déclarer ^ il lo 
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fit étendre lUr des charbons ardens* Son favori ^ 
expcfé à la même torture > lui adreflbit de triftes 
plaintes : Et moi, lui dit VcmpttQViv ^ fuis-je fur 
dès rofes ? Mot comparable à* tous ceux que ]'hi£f 
toire a tranfmis à Padmiration des Eotnmes. Les 
Mexicains le rediraient à leurs taSws , li quelques 
jours ils pouvoiènt rendre aux Ëlbagnols Supplice 
pour fïipplice, noyer cette race d'exterminateurs 
dans la mer ou dans le fang. Ce peuple àuroit 
peut-être, les aâes de Tes martyrs , les annales d^ 
iès^ perfècutions. Qn. y liroit,.fàns doute , que 
Guatimolln fut tiré demi-mort d^un gril ardent ^ 
& que,, trois ans après, il f\;it penou publique- 
méat, fous, prétexte d'avoir conipiré contre fes 
XX. ^y^^^ns & fes bourreaux* 
Idée qu'on Si fou en crôît les Êfpagnols , .Mexico , dont 
doit fc for- après deuxi mois,& rfemi d^une att^qjuV vive & ré7 
Sqw"a5îm 8^^i^^>' ^1.^ s'étoiçût. enfin emparée avec le fècours 
^uiifutfou. de ibixantjs ou de cent mille lûdleiis alliés*, &f 
wis ài'Efpa- çai^li^ Çipériorité deleur difcipline , de leurs armes 
^^* |ç 4p kuf^ navires :• ce Mexico; étoit une ville 

fuperbe. Ses murs r^nfermoient trente mille maij- 
(ojffs , un peuple jmmenfe , de beaux édifices. Le 
plais du chef de }'état , bâti de marbre & d^ 
jafpe^ avoit unç étendue prodigieuse. Des bains-, 
des fontaines , des ilatues le décuroient. Il étoit 
f empli de tableauxii qpi » quoique faits avec deis 
plmu^a feulement , avoient de la couleur , de Téclat, 
de la vérité. La plupart des grands avoient , ainfi 
que l'empereur, de^ ménageries où étoient raffem- 
blés. tous les animaux- du nouveau continent* Dei^ 
pîahtcs de touce efpke couvroient. J(eurs jardins. 
Ce ji|ue le (bl & lô climat avoient de rare ^ de 
brillant > étoit utt objet de luxe chos^ une nation 
riche , où la nature étoit belle & les arts impar- 
faits, hçt temj^es étoient en grand nombre & la 
plupart magûifiqî^^ î mais teints du. fang & ta*- 
piilés de$ t^Oes des malheureux qu1)a avoit £icri£iés# 
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pne des plus grandes beautés de. cette cité iiun 
pelante étoit une place , ôrdinVi^eme.Qt remplie 
de cent mille hommes , couveite de tentes & 4^ 
magaCns , bù les marchands étâloient toutes le^ 
xicneîrçs des camp^j^nes, tous les ouvrages d^ 
Tindudrie des Mexicains. Des oifeaux de toute 
Couleur , des coquilLiges brillans , de$ fleur9 fanif 
nombre ^ des émai^x , des ouvrages d'orfèvrerie ^ 
donnoient à ces marchés un coup-d'ccHl plus beau 
^ plus éclatant que ne peuvent Tavoir les foircft 
Us pluç riches de l'Europe. > 

Cent mUle canots' alloient fans Cjtlïe des rivagei 
â la ville , de la ville aux rivage^. Les lacs étoienfi 
boi-dés de ci^iqi^iante villes , & d'une muUitudd 
âé pQurgs & de hâipeaùx. 

Le refte de l'empjre,- aujaat. jjuô le permet^" 
tbieht lès fîtes ^ préfentoit le même fpeâacle i 
mais avec la di^Téifence qvi'on' trouve par-tout èn* 
tfe la capitale & les^ provinces. Ce jpeuple^ qui 
ti'étoit pas d'une antiquité bien reculée 4 faoB 
communicatioa avec des nations éclairées ^ &,ué 
Tufage du fer, fans le fecours de récriture, fiuia 
a^cvn des arts à qui nous devons l'avantage àftn 
connoître & 4'eo exercer d'autres ,. plaûié Soùb 
lin climat où les facultés de rhonuaae ne font jnà 
éveillées par fes befoins : ce peuple > nous dit- on ^ 
s^étpit élevé à cette hauteur , par. fon feul génie- 
La faulTeté de cette defcription poUkpei^e , tra^ 
cée dans des momens de vanité par un vainqueur 
datijir*cllement porté à l'exagération , ou trompé 
par U grande Supériorité qu'ay oit jun état r^égulii^ 
renient ordonné (iir les contrées îauvages , dévain 
tées jufqu'alors dans l'autre hémifph^e : cet lmi& 
fêté jf>eut être mife aifément à la portée de taufi 
les efprîts. Pour y parvenir , il ne fuffiroit pas 
d'oppqfex l'état aétuel du Mexique à l'état où Ififi 
conquérans prétendent l'avoir trouvé* Qui nc.coa- 
noit les déplorables effets d'une tyrannie defiruc* 
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dvè, d^ùne longue .oppreffion 1 Maïs qu'on fe 
rappefle les ravages que les barbares , fortis du 
Nord, exercèrent autrefois dans les Gaules & 
en Italie. Lorfque ce torrent fut écoulé, ne 
fefta-t-îl pas fur la terre de grandes maffes qui 
âtteftoient5 qui attellent encore la puiffande des 
peuples fubjugués. La réçion qui nous -p^icupe , 
offre-t-elle de ces magnifiques ruines *J II doit 
donc paffer pdur démontré que les édifices pu- 
blics h, particuliers > fi orgueilleufement décrits ^ 
n'étoient que des amas informes de pierres en-»^ 
taflées les unes fur les autres ; que la célèbre 
Melticîo n^étoit qu'une bourgade formée d'une 
multitude de cabanes rufliques répandues irrégu-^ 
liérement fur un grand efpade ; & que les autres 
lieux dont on a voulu exalter la grandeur ou la 
beauté, , étoieût encore inférieurs- à cette ptemière 
des cités. . » 

Les travaux des homrtied ont tottjours été pro- 
{MKtionhés ii leur force & aux inftrumens dont 
ils fe (brvoient. Sans la fcience âç la méchathique 
& l'invention de fes machines, point de grandsr 
monumens. Sans quarts de cercle & &ns félef- 
cope, point de progrès merveilleux en aftrono- 
miei, nulle précifion dans les obfervations. Sansr 
fiar, point de marteaut, point de tenailles, point 
^'enclumes 4 point de forges^ point de fcies, 
point de haches , poiitt de coignées , îlucun ou- 
vrage en métaux qui mérite d'être regardé^ nulle 
maçonnerie ^ nulle charpente > nuUe menuiferie ^ 
nulle architeônre , nulle gravure , nulle fculpture. 
Avec ces moyen», quel tems ne faut-il pas à 
nos ouvriers pour féparef de la carrière ^ enlever 
& tranfporter un bloc de pierre ? Quel tems pour 
réquarrir*? Sans nos reffources ^ comment en 
viendroit-on à bout *! Ç'auroit été un homme 
d'un grand fens que le fauvage qui , voyant pouf 
la première fois un de. nos grands édifices ^ 1'*"- 
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roit admiré , non comme Toeuvre de notre force 
& dé iîotre induftrie , mais comme un phénomène 
extraofdintiire de la nature qui auroit élevé d*elie- 
inéme ces colonnes , percé ces fenêtres , pbfé ces 
«nCablemens & préparé une fi merveilleare retraite. 
C'eût été la plus belle des cavernes que les mon-* 
tagnes lui enflent encore offertes. 

Dépouillons le Mexique de tout ce que des 
récits fabuleux lui ont prêté , & nous trouverons 
que fee pays, fort fupérieur aux contrées fauva- 
ges que les Efpâgnols avoient jufqu'alors parcou- 
rues dans le Nouveau-Monde , n'étoit rien en 
comparaifon des peuples civilifés de Tancien con- 
tinent. 

L'empire étoit fournis à Un defpotifme aufli 
Cruel que mal combiné. La crainte , cette grande 
roue des gouvcrnemens arbitraires , y tenoit lieil 
de morale & de principes. Le chef de Tétat étoit 
devenu peu-à-peu une efpèce de divinité fur la* 
quelle les plus téméraires n'ofoient porter un re- 
gard , & dont les plus imprudens ne fe feroient pas 
permis de juger les aftions. On conçoit comment deâ 
citoyens achètent tous les jours , par le facrifice 
de leur liberté , les douceurs & les commodités 
de la vie auxquelles ils font accoutumés des Ten- 
fance : mais que des peuples à qui la nature brute 
offroit plus de bonheur que la chaîne focîale qui 
les uniffoit , feftaflent tranquillement dans la fer- 
vitude , fans penfer qu'il n'y avoit qu'utie mon- 
tagne ou une rivière à traverfer pour être libres : 
voilà ce qui feroit incompréhenfible , fi Ton ne 
favoit coinbien l'habitude & la fuperftition déna- 
tureht par-tout Tcfpéce humaine. 

Plufieurs des provinces qu'on pouvoit regarder 
Comme faifant partie de cette vafte domination fe 
ffouvernoient par leurs premières loiîC & félon 
leurs maximes anciennes. Tributaires feulement 
de l'empire , elles continuoient à ^tre régies pat 
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leuris caciques. Les obligations de ces grands vaf!^ 
faux fe réduîfoient à couvrit bu à reculer les fron- 
tières de rétat.lorlî^'ils en tecevoient Tordre; i 
Contribuer^ fans ceffe aux cfa^lrges publiques , ori- 
jginairemên^ d'après un tarif réglé , & dans les 
derniers tems fuivant les befpins , 1 Vidité ou les 
caprices du defpote. 

L'adiùiniftration des contrées plus immédiate- 
Jnent dépendantes du trône étoit confiée à des 
grands qui', dans' leurs fonftionsa, étoient foulages 
par des nobles d'un rang ïhférileur. Ces of&ciers 
curent d*àbôrd de la dignité & de rimportance : 
mais ils n'étoient plus que les ihftrumens de la 
ityrannie, depuis que le pouvoir arbitraire s'étoit 
,devé fur les ruines d*Un ré^me qu'on eût pu apr 
peller féodaL • 

A chacune de ces placç3 étoit attachée une 
portion de terre, plus ou moins étendue. Ceux 
qui dirigediéiit les confeils, qui conduifoient les 
armées, que leurs poftes fixoient à. la cour, jouît- 
ifoieni: du même àvantaffe. On changeoit de do- 
maine en changeant d'occupation , & on le 
perdoit dès qu'on rehtfoît dans la vie privée. 

11 exiftoit des poireffidns plus eritiëres ^ & qu^ori 
jpouvoit aliéner ou tranfmettre à les defcendans* 
Elles étoient en petit .nombre & dévoient être 
occupées par les citoyens des clafles les plus dif- 
tingiiées. 

£e peirplè n'avoit que des commi^nes;. Xéut 
étendue étbit réglée fur lé nombte dès habrtans. 
Dans quelques-unes i Içs travaux fe raifoient en 
fôciété , & les récoltes étoîeiit dépofèes dans des 
greniers publics , pour être diftribuées félon les 
befôins. bàns d'autres';» les cultivateurs fe paîtar, 
geoieht les champs & les exploitoient ppiir leur 
utilité particulière. Dans aucune y il n'étoit permis 
de difpofer du territoire. 

Plufieurs dUlriâs , plus ou moins' étendus j^ 
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Itoient couverts d'efpèces de ferfs attachés à ht 
glèbe, paffaçt d'un propriétaire à l'autre & ne 
pouvant prétendre qu'à la fubliftance la plus grof- 
lière & la plus étroite. 

Des hommes plus avilis encore ; côtoient les 
çfclaves donrelliques» Leur vie étoit cenfée li mé- 
prifable, qu'au rapport d'Hetrera, oii pouvoit les 
en priver, faiis craindre dPétte jamais recherchié 
par la k)u * 

Tous les ordres de l'état, eontribuoient au main* 
tien du gotivc^rnement. Dans les fociétés tiu peu 
avancées les tributs fe paient avec des na;staux» 
Cette mefupe conutiune de toutes les valeurs étoit 
ignorée des Mexicains, quoique l'or & l'argent 
fttiTent ibus teur s mains. Ils avoient , à la vérité, 
i^ommèncé h Soupçonner l'utilité d'un moyen uni- 
yerfel d'écliange, & déjà ils employ oient les grains 
de cacao. dans quelques itienus détails de commcr* 
1CÔ : mais \tm en^loi étoit très-borhé & ne pou- 
voie s'é&^ndre juTqu'à Pacquittement de Fimpôc 
ht^ tedievanites dues au &{c étdient donc toutes 
4bldée8 en nature. 

Comme toins les ageiis du fervice public re^ 
^eevoient leur faiaire en denrées , <m retenoit pour 
leur contribution une jpartie de ce qui teur étdt 
afligné. 

Leà tenes attachées à des offices & cdles quV>& 
polTédoit €th tonte protnîété, donnoient à Tétât 
iine partie de feurs prodùâions. 
. Outre l^'oUfgjstion impofée à tbutés? les commii- 
«autïés de cuftiver une . certaine étendue de fel 
pour la éoiuionne , elles lui dévoient enitnore te 
Jliers de Ifeurs récoltes. 

Les chaflkurs, les pécheurs, les potiers, las 
peintres^ tous les ouvriers i^ns &KmSmti ttûr 
doieut chaque mois la même portion de teuir iu* 
^uftrie^ . , » 

Les mehdlans même étoient tazés à des coa* 
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fributions ixts qtte dés travaux ôii des aumônes 
dévoient les mettre en état d'acquitter. 

Au Mexique , Tagriculture était très - bornée ^ 
quoique le plus grand nombre de fes habitans en 
fiffent leur occupation unique. Ses foins fe bor- 
noient au mais & au cacao , & encore récoltoit* 
on fort peu de ces produftions. S^il en eût été 
autrement > les premiers Ëfpagnols n^auroient pas 
manqué fi fouvent de fubfiftances. L^imperfeétion 
de ce premier des arts pouvoit avoir plufieurs 
caiifes. Ces peuples avoient un grand penchant à 
Toiliveté. Les inftrumens dont ils fe fervoicnt 
étoient défeâueux. Ils n^voient dompté aucyn 
animal qui pût les foulager dans leurs travaux. 
Des peuples errans ou des bétes fauves rayageoient 
leurs champs. Le gouvernement les opprimoit 
fans relâche. Enfin leur conftitution phyfique étoit 
finguliérement foible , ce qui venoit en partie 
d'une nourriture mauvaife & infufiifante. 

Celle des hommes riches , des nobles & des 
gens en place avoit pour bafe, outre le produit 
des chafles & des. pèches, les poules d'Inde^ les 
canards & les lapins , les feuls animaux, avec de 
petits chiens , qu^on eût fu apprivoifer dans ces 
contrées. Mais les vivres de la multitude fe ré- 
tluiibient à du mais ^ préparé de diverfes maniè^ 
res^ à du cacao délayé dans Teau chaude & 
aifaifonné avec du miel & du pimant; aux herbes 
]des ' champs qui n'étoient pas trop chires ou qui 
n'avoient pas de mauvaife odeur. £lle< faifoit uf^e 
de quelques boiiTons qui ne pouvoient pas enivrer. 
.Pour les liqueurs fortes > elles étoient fi rigoureu^- 
fement défendues, que pour en ufer il falloit la 
permîffion dii gouvernement. On ne raccordok 
qu^aux vieillards & aux malades. Seulement, dans 
ijuelques folemnités & dans les travaux publics, 
xhacunen avoit une.mefure proportionnée à Tâge. 
L'ivrognerie étoit regardée comme le plus odieux 
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ijles vices. On rafoit publiquement ceux qui en 
^toient convaincus , & leur maifoh étoit abattue. 
S'ils exerçoient quelque office public , ils en étoient 
dépouillés, & déclarés incapables de jamais poC- 
féder des charges. 

Les Mexiquains étoient prefque généralement 
nus. Leur corps étoient peint. Des plumes ombra- . 
geoient leur tête. Quelques oITemens ou de petits 
ouvrages d^or , félon les rangs 9 pendoient à leur 
nez & à leurs oreilles. Les femmes n'avoient pour 
tout vêtement qu'une efpèce de chemife qui def- 
cendoit jufqu^aux genoux 9 & qui étoit ouverte 
fur la poitrine. C'étoit dans l'arrangement de leurs 
jcheveux que conûftoit leur parure principale. Les 
.perfonnes d'un ordre fupérieur, l'empereur lui- 
même n'étoient diftingués du peiiple que par une 
.efpèce de manteau , compofé d'une pièce de co<- 
ton quarrée , nonée fur l'épaule droite. 

Le palais du prince & ceux des grands quoi- 
iquWe^ étendus & construits de pierres , n'avoient 
ni commodités 9 ni élégance , ni même des fenêtres. 
La multitude occupoit des ca^banes bâties avec de 
la terre & couvertes de branches d'arbre. Il luî 
étoit défendu de les élever au-deffuis du rez-de- 
chauffée. Plufîeurs familles étoient fouvent entaf- 
fées fous le même toit. 

L'ameublement étoit digne des habitations. Dans 
la plupart, on ne trouvoit pour tapifferie que des 
nattes , pour lit que de la paille , pour fiège qu'un 
tiffu de feuilles de palmipr , pour ufteniGlles que des 
vafes de terre. Des toiles & des tapis de coton , 
.travaillés avec plus ou moins de foin & employées 
à divers ufages ; c'étoit ce qui diftinguoit prin- 
cipalement les maifons riches de celles dets gens 
du commun. 

Si les arts de néceffité première ôoîent fi im- 
parfaits au Mexique 9 il en faut conclure que 
^eux d'agrément Tétoient encore plus. La forme 
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ic l'exécution du peu de vafes & de bijoux d*of 
ou d'argent qui tont venus jùfqu'à nous : tout 
cft également barbare. C'eft la même croffiéretiS 
^ans ces taHeau:^ dont les premiers Efpagnols 
parièrent avec tant d'admiration , & çju'on com- 

e!)ibit avec des plumes de toutes les couleurs, 
es peintures n'exifient plus ou font du moins 
très-tares : mais elles ont été gravées. L'artitte 
eft infiniment au-deflbus de fon fujet , foit qu'il 
repréfente des {dantes ^ des animaux ou des hom- 
mes. Il n'y a ni lumière, ni ombr^, ni deffin, 
ni vérité dans fon ouvrage. L*architeÔure n'avoft 
pas fait de -plus grands progrès. On ne retrouve 
dans tonte l'étendue de l'empire aucun ancien 
monument qui ait de la majcfté^ ni même des 
ruines qui rappellent le (ouvenir d'une grandeiur 
paffée. Jamais le Mexique ne put fe glorifier que 
des chauflccs qui conduifoient à fa capitale , que 
des acqueducs qui y amenoient de Tcau potable 
d'une diftance fort confidérable. 

On étoit encore plus reculé dans les fcîenceis 
que dans les arts, & c'étoit une fiiite naturelle de 
la marche ordinaire de l'efprit humain. Il n'étoit 
guère poffible qu'un peuple dont la civilifation 
n'étoit pas ancienne, & qui n'avoît pu recevoir 
aucune inftruélion de fes voîfins , eût des connoif- 
fanciîs un peu étendues. Tout ce qu'on pourroit 
conclure de fes inllitutions religieufes & politi- 
ques , c'eft qu'il avoit fait quelques pas dans l'af- 
tronomie. Combien même il lui auroit fallut de 
(iècles pour s'éclairer, puifqtfil étoit privé du fe- 
cours. de l'écriture , puifqu'ilétoit encore très-éloi- 
gné de ce moyen puiffant & peut-être unique de 
lumière , par l'imperfeâion de ces hiéroglyphes ! 

C'étoîent des tableaux tracés fur des écorcea 
d'arbre , fur des peaux de bêtes fauves , fur des 
toiles de coton , & deftinés à confcrver le fou- 
yçnii: des loix, des dqgmes, des lévolutioflis 4e 
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reiflpire. Le nombre , |a couleur , Tattitude des 
figures: tout varioit félon les objets qu'il s'agiffoit 
d'exprimer. Quoique ces lignes imparfaits ne duf- 
fent pas avoir ce grand caraÔère qui exclut tout 
doute raifonnable , on peut penfer qu'aidés par 
des traditions de corps & de familles ; ils donnoient 
quelque cpnnoilFance des événemens palTés. L'in- 
différence des conquérans pour tout ce qui n*avoit 
pas trait à une avidité infatiable leur fit négliger 
la clef de ces dépôts importans. Bientôt leurs 
moines leis regardèrent comme des monumens d'i- 
dolâtrie; & le prenùer évéque de Mexico, Zum- 
maraga ^ condamna aux flammes tout ce qu'on en 
put raflembler. Le peu qui échappa de ce fanatique 
incendie & qui s'eft confervé fous l'un & l'autre 
hémifphère y n'a pas diflipé depuis les ténèbres où 
là négligence des premiers £4>agnols nous avoit 
plongés. 

On ignare jufqu'à l'époque de la fondation de 
l'empire. A la vérité , les hiftoriens Caftillans nous 
difent qu'avant le dixième fiècle ce vafte efpace 
n'étoit habité que par des hordes errantes & tout- 
à-fait fauvages. Ils noys difent que vers cette épo* 
que \ des tribus venues du Nord & du Nord^ 
Oueft, occupèrent quelques parties du territoire 
^ y portèrent des mœurs plus douces, Ils nous 
difent que trois cens ans après , un peuple encore 
plus avancé dans la civilifation & lorti du voifi- 
nage de la Californie s'établit fur les bords des 
lacs & y b^tit Mexico. Ils nous difent que cette 
dernière nation, fi fupérieure aux autres, n'eut 
durant un aifez long période , que des chefs plus 
ou moins habiles , qu'elle élevoit , qu'elle defti- 
tuoit félon qu'elle le jugèoit convenable à fes in-^ 
téréts. Ils nous difent que l'autorité . jufqu'alprs 
partagée & révocable , fut concentrée dans une, 
feule main & devint inamovible, cent trente oiï 
cent quatre-vingt dii^-fe^t ans» avwt rafrivéé âé& 
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Efpagnols. Is nous difetit que les ueuf monarqliej^ 
qui portèrent fucccflivement la couronne, donnèrent 
au domaine de rétat une extenfion qu'il n'avoît 
pas eue fous Tancien gouvernement. Mais quelle 
foi peut-on raifonnablçment accorder à des annales 
confufes , contradiftoires & remplies dès plus ab- 
ftirdes Tables qu'on ait jamais exppfées à la cré- 
dulité humaine ? Pour croire qu'une fociété dont 
la domination étoit fi étendue, dont les inftitu- 
tions étoient li multipliées , dont le rit étoit fi ré- 
gulier , avoit une origine auffi moderne qu'on Ta 
publié, il faudroit d'autres témoignages que ceux d|es 
féroces foldats qui n'avoient ni le talent ni h, Volonté 
de rien examiner; il faudroit d'autres garans que des 
prêtres fanatiques qui ne fongeoient qu'à, éljevei: 
leur culte fur la ruine des fuperftitions qu'ils trou- 
voient établies. Que fiiuroit-on de la Chine, fi 
les Portugais avoient pu l'incendier , la boule- 
Verfer ou la détruire comme le Bréfil ? Parleroit- 
on aujourd'hui de l'antiquité de fes livres , de fes loiiç 
& de fes mœurs? Quand on aura laiflé pénétrer au 
Mexique quelques philofophes pour y déterrer, pour 
y déchifrer les ruines de fon hifïoire , que ce$ favans 
ne feront ni des moines , ni des Efpagnols , mais 
des Anglois , des François qui auront toute la li- 
berté , tous les moyens de découvrir la vérité : 
peut-être alors la faura-^t^on , fi la barbarie n'a pas 
détruit tous les qionùmens qui pouvojicnt en niar • 
quer la trace. 

Ces recherches ne pourroient pas cependant 
conduire à une connoinance exaélé de Panciennç 
population de Tempiï-e. Elle étoit immenfe , di- 
îênt les conquérans. Des habitan/8 couvroipnt le^ 
campagnes ; les citoyens fourmilloient dans les 
villes ; les armées étoient trés-nombreufes. Stu- 
pides relateurs , n'eft-ce pas vous qui nous afli;- 
rez que ç'étoit uti état naiffant ; que des guerres 
èpiiv&tres Tagitoient &Qd celTe ; qu'on maiTaçroit 
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^r le champ de' bataille ou qu'on facrifiisit aiot 
^Mt dans les temples toui» les prifonniérs^ cp^i 
la mort de chaqoc empereur^ de chaque cacique ^ 
de chaque grand , un nombre de vi Aimes pro^ 
portionné à leur dignité étok immolé fur leur tom-^ 
be ; qu'un goât dépravé faifoit généralement né-* 
gliger les femmes ; que lés inères noùrriifoient de 
leur propre lait leurs^enfans dorant quatre ou cinq 
années, & cefiblent de bonne heure d^étre fiî- 
jponde; que les peuples gémiilbient par^'tout & faiis 
relâche fous les Vexatiôtls du iifc ^ que des eaux 
côrFOmpues, que de vaftes forêts couvroient lés 
provinces ; que les aventuriers Efpâgnols eurent 
plus à fouffrir de la di(ette que de la longueur dés 
marches , que des traits de I'ennemi« 

Comment cdnerlier des faits ^ certifiées par tant 
de témoins , avec cette exeeifive population fi fê^ 
lemnellement atteftée dans vos origueilleufes an-* 
nales *J Avant que 1» faine phîlolophiè eût fixé 
un regard attentif far vos étranges contradiâioni^ 
lorfijue la haine qu'on vous portoit faifoit ajouter* 
une loi entière i Vos folles exagérations ,4'univen* ^ 
qui ne voyoic plus qu'un défert dans le Mexique, 
étoit convaincu que vous aviez précipité au tom- 
beau des générations innombrableSé Sans douté ^ 
vo$ farouches fdldatis fe fouillèrent trop fou vent 
d'un fang innocent $ ans dout^ ^ vos fanatiques 
miiiionaires ne s'opposèrent pas à ees barbaries 
^omme ils le dévoient i fans dioute ^ une tyrannie 
inquiète , une .avarice infatiable ehkvèrent à cette 
infortunée partie du Nouveau-Monde beaucoup do^ 
fes foibles enfaiis : mais vos cruautés furent moin- 
dres que ks^ hiiloriens de vos ravages n^ont au- 
torifé les nations à le penfer< Et c^ed moi, moi 
que vous regardez comme le détrafteur de votre 
caraâëre ^ qùî même en vous accuFdnl d'ignorance 
& d'impofture, deviens , autant qu'il fe peut, vot 
ire apologifte. 
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■. Aimeriez- vous mieux qu^an (Urfit le notnbfe 
^de^os alTaffinats, que de déyoilçr votre flupidité 
'éi vos contradiélions ^ Ici y, ]\n attefte le ciel 9 
!^)e ne me fuis occupé qu'à vous laver du fang 
.dont vous paroifle;s glorieux d'être couverts; & 
. par-tôui ailleurs où Tai parlé de vous , que des 
.moyens de rendre à votre nation fa première 
] fplendeur & d'adoucir le fort des peuples ma}- 
.j^eul'eux.qui vous font fournis. Si vous me décou- 
vrez quelque baine fecrete ou quelque vue d'in- 
^.térçt, je m'abandonne à votre mépris. Ai-je traité 
* les autres dévaftateurs du Nouyeau^Monde , les, 
François même mes compatriotes.^ avec plus de 
^^mjénagement^ Pourquoi donc étes-vous le^ feute 
"^que j'aie oiBFenfés ? C'eft qu'il ne vous rêfte que 
de l'orgueiL Devenez puiflans, vous deviendrez 
.moins ombrageux; & la vérité, qui vous feht 
„ rougir , ceffeta de vous irriter* 

Quelle que fût la popul^ion du Mexique , la 

prife de la capitale entraîna la foumiflion de Tétat 

entier. U n'étoit pas auffi étendu qu'an le croit 

^communément Sur ta mer du SikI, l'Empire ta 

' commençoit qu'à Nicaragua & fe terminoit à 

lAcapulco : encore une partie des côtes qui bai- 

f^ nent cet océan n'avoit-elle jamais été fubjuguée. 
ur la mer du Nord , rien prefque ne le coupoit 

. depuis la rivière de Tabafco jufqu'à celle de Pa- 
jiuco : m^is ^ans l'intérieur des terres , Tlafcala ^ 
/Tepeaca, Mechoacan, Chiapa, quelques autres 
diftriâs moins conlidérables , avoknt confervé 
leur indépendance. La liberté leur fut ravie , en 
moins d'une année , par le conquérant auquel il 

. fuffifoit d'envoyer dix , quinze , vingt chevaux 
pour n'éprouver aucune rilîftance ; & avant la 
fin de 15231 , les provinces qui avoient repouffé 
les loix des Mexicains & rendu la communication 

.de leurs poffeifions difficile pu impraticable , Çrent 
toutes partie de la domination Êfpaguole. Avec 
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)e tems» elle reçut encore des accroiiTeinens im- 
menres du côté du Nord. Ils auroient même été 
plus coofidérables^ fur-tout plus utiles , fans les 
barbaries incroyables qui les accompagnoient ou 
qui les fuivoient* 

A peine les CaftiUans fe virent-ils les maîtres 
du Mexique ^ qu^ils s^en partagèrent les meilleu- 
res terres, qu'ils réduifirent en fervitude le peu-x 
pie qui les avoit défrichées^ quHIs le condamné^ 
rent à des travaux que fa conftitution phyiique ^ 
que fes habitudes ne comportoient pas. Cette 
oppreiSon générale excita de grands foulevemens. 
Il n'y eut point de concert, il n'y eut point 
de chef, il n*y eut point de pjan; & ce fut le 
défeipoir feul qui produifit cette grande explo* 
fion. Le fort voulut qu'elle tournât contre les 
trop malheureux Indiens. Un conquérant îrrité^^ 
le fer & la flamme à la main , fe porta avec la 
rapidité de l'éclair d'une extrémité de Tempire à 
l'autre , & laifla par tout des traces d^une ven- 
geance éclatante dont les détails ferpient frémir 
les âmes les plus fanguinaires. Il y eut une bar- 
bare émulation entre l'officier & le foldat à qui 
immoleroit le plus de viâimes ; &,Ie général lui^ 
tnéme furpaifa peut-être en férocité fes troupes & 
fés lieutenans. 

Cependant, Cortès ne recueillit pas de tant 
d'inhumanitéiî le fruit qu'il s'en pou voit promet- 
tre. Il commençoit à entrer dans la^ politique dje 
la cour de Madrid de ne pas laifler ^^ceux de fes 
fiijets qui s'étoient fignalés par quelque importante 
découverte le tems de s'affermir dans leur domi* 
nation , dans la crainte bien ou mal fondée qu'ils 
ne fpngeaffent à fe ri^ndre indépendans de la cou- 
ronne. Si le conquérant du Mexique ne donna 
pas lieu à ce fyftéme , du moins en fut-il une 
«les. premières viétimes. On diminuoit chaque jour 
les pouvoirs illimités dont il avoit joui d'abord i 
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le: avec le tetns on les rédaifit à fi peu de cho^^ 
^ qu'il crut devoir préférer une condition privée aux 
vaines apparences d\ine autorité quVeompa*- 
gnoient les plus grands dégoûts. 

Cet Ërpagnel fut defpote & cruel. S«s foccè» 
font flétris par nnjuftice de fes projets. C^eft \xn 
allaflzn couvert de fans' innocent r mais fes vice» 
font de fon tesos ou oe ià naion » & fes vertus 
font à lui; Placez cet homme chez les peuples 
anciens. Donnez-lui une autre patrie ^ une autre • 
éducation, un autre efprit , d'autrei^ mœurs , une au- 
tre religion. Mettez-le à la tète de la flotte qui 
s'avança contre Xen[è&.Comptez-4e parmi ks Spar* 
tiates qui fe préientèrent au détroit des Thermo* 
piles, ou Aippofez-le parmi ces généreux Bataves 
qui s^afi&anchirent de la tyrannie de fes compa* 
triotes , & Cof tes fera un grand homme» Sss qua^ 
lités feront héroïques , fa mémoire fera f^hs re*' 
proche. Céfar ne dans le quinzième fiècle & ' 
général an Mexique eût été plus méchant que 
Cortès. Pour excufer les fautes qui lui ont été 
reprochées > il faut fe demander à fbi-méme ce 
qu'on peut attendre de mieux d^m homme qui 
fait les premiers pas dans ,des régions inconnues 
& qui eft preflé de pourvoir à fa fureté. Il fëroit 
bien în|ufte de le confondre avec le fondateur pai-^ 
fible qui connoit la centrée & qui diQ)oic à fon 
gré des moyens , de Tefpace & du tems. 

Depuis que le Mexique eut fiiU le joug def . 
T ^M Caftillans, cette vafte contrée ne fut plus expo- 
tetérituM * ^^ ^ rinvafion. Aucun ennemi voifin ou éloigné 
ou intéciturs ne ravagea fes provinces. La paix dont elle jouii^ 
juiont agité 051^ ne fut extérieurement troublée que par des' 
depufs"qu*iî pirates. Dans la mer du Sud , les entreprifes de ^ 
cft devenu ces brigands 9 fe bornèrent à la prife d*un petUr 
Son ^m- "®"^^^*^ ^^ vaîflcaux : mais au Nord y ils pillèrent 
^noit. ' ttna fois Campeche p deux foii Veri-Crux , & £»<« ; 



^•i*^ 



iftnt ik poitèrent la défolation fur des côtes moms 
connues 9 moins nches & moins défendues. 

Pendant que la navigation & lies rivages de 
jcette opulente région font en proie aux corfaires 
Si aux efcadres des nations révokées de Tambi-- 
tion de rËfpagne, ou feulement jaloufes de fa 
jiipériorité , les Clàchemecas troublent Tintérieur 
4e Pempire. C'âtoient , fi l'on en croit Herrera 
& Torquemada , les peuples qui occupoient les 
meilleurs plaines de la contrée avant Tarrivée de$ 
Mexicains. Pour éviter les fers que leur préparoit 
le conquérant^ ik fe réfugièrent dans des caver* 
nés & dans des montagnes où s'accrut leur féro- 
cité naturelle & où ils menoient une vie entière- 
ment aninule. La nouvelle révolution qui venoit 
4e changer Pétat de leur ancienne patrie ne les 
difpofa pas à des mœurs plus douces ; & ce quHls 
li^irent ou quHs apprirent du caradâre Efpàgnol 
leur infpira une haine implacable contre une na- 
tion fi fière & fi oppredive. Cette paifion 9 toujours 
terrible dans des fauvàges^ fe manifefta par les 
ravages quMls portèrent &n$ tous les<établiifcmens 
qu'on formoit à leur voifinage , parles cruautés 
qu^ls exerçoient fur ceux qui entreprenoient d'y 
ouvrir des mines. Inutilement » pour les contenir, 
on les réprimer 9 il fut établi des forts & des gar- 
nifons fur la frontière ^ leur rage ne difcontinua 
pas jufqu^en 1599. A cette époque , 1^ capitaine 
Caldena leur perfuàda de mettre fin aux hoftili- 
tés. Dans la vue de rendre durables ces fentimens 
pacifiques ^ le gouvernement leur fit bâtir des ha- 
bitations , les raflembla dans plufieur;; bourgades ^ 
& envoya au milieu d^eux quatre cén^ familles 
Tlafcaltèques dont Pçmpld devoit être de former 
à quelques arts 9 à quelques cultures un peuple 
qui jufqu^alors n^avoit été couvert que de peaux , 
n^avoit vécu que de chafie ou des produâions 

i^ntapées de te nature» Ces mefures, quoique 
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fages , ne réuffirent que tard. Les Chichemecas fe 
refusèrent long-tems à Tinflruftion qu'on avoit 
entrepris de leur donner , repoufsèrent même toute . 
liaifon avec Aes inftituteurs bienfaifans & Améri- 
cains. Ce ne fut qu'en 1608 que l'Efpagne fut dé- 
chargée du (bin de. les habiller & de les nourrir* 

Dix-huit ans après , Mexico voit fe heurter, 
avec le plu^ grand éclat la puiffaUce civile & la 
puiflance eccléG*4ftique. Un homme convaincu de 
miUe crimes cherche au pied des autels l'impu- 
nité de tous fes forfaits. Le vice-roi • Gel ves l'en 
fait arracher. Cet afte d'une juflice néceffaire paffe 
pour un attentat contre la divinité même. La fou- 
dre de l'excommunication eft lancée. Le peuple 
fe foiflève. Le clergé féculier & régulier prend les 
armes. On brûle' le palais du commandant; on 
enfonce le poignard dans le fein de fes gardes^ 
de fes amis y de fes partifans. Lui-même il eft mis 
aux fers & embarqué pour l'Europe avec foixante- 
dix gentilshommes qui n^ont pas craint d'embraf- 
fer les intérêts. L'archevêque, auteur de tant de 
calamités &». dont la vengeance n'eft pas encore 
aflbuvie , fuit fa viélime avec le defir & l'efpoir 
de l'ixnmoler. Après avoir quelque tems balancé^ 
la cour fe décide enfin pour le fanatifme. Le dé» 
fenfeur des droits du trône & de l'ordre eft con- 
damné à un oubli entier; & fon fucceifeur autorifé 
à confacrer folemnellement toutes Içs entreprifes 
de la fuperftition , & plus particulièrement la fu- 
perftition des afyles.. 

Le mot afyle, pris dans toute (on étendue , 
pourroit figniHer tout lieu , tout privilège , toute 
diftindion qui garantit un coupable de l'exercice 
impartial de la juftice. Car qu'eft-ce qu'un titre 
qui aflFoiblit ou fufpend Tautorité de la loi*î un. 
afyle. Qtfeft-ce que la prifon qui dérobe le cri- 
minel à la prifon commune de tous les malfaiteurs? 
un afyle. Qu'eft-ce qu'une retraite ou le créneler 
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ne peut aller faifir le débiteur ftauduleiix*} un 
afyle, Qu'eft-ce que l'enceinte où Pon peut exer-' 
cer fans titre toutes les fonâions de la ibciété, fc 
ceta dans une contrée où le refte des citoyens 
n'en obtient le droit qu'à prix d'argent *J un alyle. 
Qu'eft-ce qu'un tribunal auquel on peut appeller 
d'une fentence définitive prononcée par un autre 
tribunal cenfé le dernier de la loi ^ un afyle. Qu'eft- 
ce qu'un privilège exclufif, pour quelque motif 
qu'il ait été follicité & obtenue un afyle. Dans 
un empire où les citoyens partageant inégalement 
les avantages de la fociété n'en partagent pas les 
fardeaux proportionnellement à ces avantages , 
qu'eft-ce que les diverfes diftinâions qui (bulagent 
les uns aux dépens des autres? des afyles. 

On connoît l'afyle du tyran , l'afyle du prêtre , 
Pafyle du miniftre , l'afyle du noble , l'afyle du 
traitant 9 l'afyle du commerçant. Je nommerois 
prefque toutes les conditions de la fociété. Quelle 
eft en effet celle qui n'a pas un abri en faveur 
d'un certain nombre de malverfations qu'elle peut 
commettre avec impunité *J 
^ Cependant les plus dangereux des afyles ne font 
pas ceux où l'on fe fauve , mais ceux que l'on 
porte avec foi , qui fuivent le coupable & qui 
l'entourent , qui lui fervent de bouclier & qui 
forment entre lui & moi une enceinte au centré 
de laquelle il eft placé , & d'où il peut m'infulter 
fens que la châtiment puiffe l'atteindre. Tels font 
rtebit & lecaraétère eccléfiaftiques. , L'un & l'au- 
tre étoient autrefois une forte d'afyle où l'impu- 
nité des forfaits les plus crians étoit prefqu'affu- 
Téê/ Ce privilège eft-il bieii éteint*? J'ai vu louvent 
conduire des moines & des prêtres dans les pri- 
fons : mais je n'en ai prefque jamais vu fortir 
pour aller au lieu public des exécutions. ' 

Eh quoi ! parce qu'un homme par fon état eft 
obligé à des n^œurs plus &iates . U obtiendra des 
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fnénagemens , une commiTération qu'on refufert 
w coupable ,qui n'eft pas lié par la même obli**- 
gation. ..« Mais le refpeâ; dû à fes fondions,. à 
Ion vêtement y à fon caraâère ? . . , Mais la jufttce 
clue également & fans dillinâipn k tous les cir 
toyens. . * Si le glaive de la loi ne fe promène pi9 
indifféremment par-tout ; s'il vacille; s'il s^ékvâ 
i>u s^abailTe félon la tête qu'il rencontre fur fon 
paflagej la fociété eft mal ordonnée. Alors il 
f xifte , fous un autre nom 3 fous une autre forme ^ 
un privilège déteftable , un abri interdit aux uns 
4c réftrvé aux autres. 

Mais ces afyles , quoique généralement con? 
traires 2^ la profpérité des fociétés , ne fixeront 
pas ici notre attention. U s'agira uniquement de 
ceujc qu'ont offert , qu'offrent encore aujourd'hui 
\c^ temples dans plusieurs parties du globe.' 

Ces refi|igçs fvireut connus des ançieipis^ Dans 
la Grèce encore à denii-barbare-, oh penfa que la 
tyrannie ne ppuvoit être réfrénée que par la reli* 
gion. Les ilatues d'Hercule^ de Tbefée, dePirir 
thoUs parurent propres à infpirer de la. terreur aux 
fcélérats ^ lorfqu'ils n'eurent plus à redouter leurs 
inaffues. Mai$ auffi-tpt que Tafyle inftitué en fa- 
veur de l'innocence ne fervit plus qu^au falut du 
coupable, aux int^r^ts & à la vanit^ des confer- 
dateurs du privilège , ces retraites, furent abolie$. 

D^autres peuples , à l'imitation des Grecs y étSir 
\>\xxçnt, de^ afyles. Mais le citoyen ne fe jettoit 
dans le feitx des diquiç que pour fe fouilraire à U 
main armée qui le poyrfuivoit. Là» il invoquoît 
la loi i il appelloit le peu{de à fon fecours. S^$ 
concitoyens acçouroient. Le magillrat approcboit. 
Il étpit interrogé. S'il avpit abuJTé de Tafyle, il 
^toi^ doublement puQi. U recevoitlç châtiment Ip 
du forfait qu'il avpit commis » & de la profana)» 
JÔPn du lieu où )1 s'étoit fauve. 

]^pmulii» YQiilHt Peupler 1^ viltei & il ea $t un 
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style. Quelques temples devinrent des aTyles fous 
la république. Après la mort dé Céfar , Içs. Trium< 
!l^irs voulurent que fa chapelle fût un afyle. Dans 
)es flècles fuiyans ^ la IxiflelTe des jieuples érigea 
fouventles ftatues des tyrans en afyles. C'eft dc^* 
là que Tefclave infultoit fon maître. C'eft de-li 
que le perfécuteur du repos public iôulevoit la 
canaille contre les gens de bien. ^ 

Cette horrible itiAitution d^ la barbarie '^ du 
paganifme caufoit des mautc inex;primables ,, lorf<- 
que le chriftianirme ^ monté fur le tréne de rem«- 
pire ne rougit pas de Tadopter & même de Téten^ 
dre. Bientôt, les fuites de cette politique ecc}é* 
iiailique fe firent cruellement fentir. Les loiji per* 
dirent leur autorité. L'ordre focial étoit intei:verti. 
Alors le magiftrat attaqua les afyles avec courage ; 
Je prêtre les défendit avec opiniâtreté. Ce fut du- 
rant plufieurs flècles , une gàerre vive ^ pleine 
4'a^inioftté, Le parti qui prévaloit fous un règne 
ferme fticcomboit fous un prince fuperfticieux. 
Quelquefois cet afyle étoit général, & quelquefois 
îl ^toit reilreint. Anéanti d$ins un. tems , réinté^ 
gré dans un autre. 

. Ce qui doit furprendré dans une inftitution (i 
vifiblement contraire, à Téquité naturelle ^ à la loi 
civile^ à la ïainteté de la religion , à l'efprit de Té- 
vaiigile , au bon ordre de la fociété : c'eft fa durées 
c'çft la diverûté des édits des empereurs , la con^- 
tradiâion des canons , Pentctement de plufîeurs 
évêques ; c'eft fur-tout l'extravagance des jyrifcpn- 
fuites , fur rétendue de rafyle félon le titre des 
^glifes. Si c'efi une grande églife , Tafyle aura tant 
de pieds de franchife hors de foa enceinte ; fi c'eft 
vne moindre égUfe \ la franchiiè de l'enceinte fert^ 
moins étendue $ moins encore & c'eft une cha- 
pelle; la même que Téglife foit con&crée ou ne 
h foit pas. 
. 1^ m hkn élîr&nge que ésm uae lon|^ fuit» 
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de générations , pas un monarque j pas un ecclé* 
fiaftique, pas un magiftrat, pas un feul homme 
n?ait rappelle à fes contemporains les beaux jours 
du chriftianifme. autrefois, auroit-il pu' leur dire, 
autrefois le pécheur ëtoit arrêté pendant des an- 
nées à la porte du temple où il expioit fa. faute 
expofé aux injures de Pair , en préfence de tous 
les fidèles , de tous les citoyens. L'entrée de Pé- 
glife ne lui étoit accordée que pas à pas. Il n'ap- 
prochoit du fanâuaire qu'à mefnre que fa péni- 
tence s*avançoît. Et aujourd'hui un fcélérat, un. 
concuiSonnaire 9 un voleur, un aifaifin couvert 
de fang ne trouve pas feulement les portes de 
nos temples ouvertes ; il y trouve encore protec- 
tion , impunité , aliment & fécurité. 

Mais fi Tafiaffin avoit plongé le poignard dans 
le fein d'un citoyen fur les marches même de 
l'autel, que feriez- vous ^ Le lieu de la fcène 
fanglante deviendra-t-il fon afyle^ Voilà certes 
un privilège bien commode pour l^s fcélérats. 
Pourquoi tueront-îls dans les rues , dans les mai- 
fons , fur les grands chemins où ils peuvent être 
faifis^ Que ne tuent-ils dans les églifes^ Jamais 
il n'y eut un exeuiple plus révoltant du mépris 
des loix & de l'ambition eccléfiaftique que cette 
immunité des temples. Il étoit refervé à la fuperf- 
tition de rendre dans ce monde l'Etre fupréme 
proteâeur des thèmes crimes qu'il punit dans une 
autre vie par des peines étemelles. On doit efpé- 
rer que l'excès du mal fera fentir la néceifité da 
remède. 

Cette heureull révolution arrivera plus tard ail- 
leurs qu'au Mexique , où les peuples font plongés 
dans une ignorance plus profonde encore que dans 
les autres régions foumifes à'ia Caftille. En 1733 ^ 
les élémens ccHijurés engloutirent une des plus 
riches flottes qui iulfent jamais forties de cette 
opulente partie du Nouvçau-Monde. Le défefpoir 
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fût xiniverfel dans le» deux hémîfphères. Chez un 
peuple plongé dans la fuperftition , tous les évé- 
nemens font miraculeux ; & le courroux du ciel 
fut généralement regardé comme la caufe unique 
d'un grand défaftre, que l'inexpérience du pilote 
& 4'autres caufes tout aufli naturelles pouvoient 
fort bien kvoir amené. Un auto da fé parut le 
plus fur moyen de recouvrer les bontés divines ; 
& trente-huit malheureux périrent dans les flam- 
mes , viâimes d'un aveuglement fi déplorable. 

Il me femble que j'aflBlle à cette horrible ex- 
piation. Je la vois , je m'écrie : Monftres exé- 
,, crables , arrêtez. Quelle liaifon y a-t-îl • entre 
,, le malheur que vous avez éprouvé & le crime 
,^ imaginaire ou réel de ceux que vous détïenez 
,^ dans vos prifons ^ S'ils ont des opinions qui 
,^ les rendent ocheux aux yeux de l'Eternel ^ 
,^ C'eft à lui à lancer la foudre fur leurs têtes *? II 
,^ les a foufferts pendant un grand nombre d'an- 
„ nées ; il les . fouffre , & vous les tourmentez. 
,, Qu^nd il auroit à les condamner à des peineg 
„ fans ^n au jour, terrible de fa vengeance, eft-ce 
.,, à vous d'accélérer leurs fuppliceij*? Pourquoi 
,^ lelir ravir le moment d'une réfipifcence qui les 
9, attend peut-être dans la caducité , dans le 
9, danger , dans la maladie ^ Mais , infâmes que 
9, vous êtes,. prêtres diflblus, moines impudiques ^ 
9^ vos crimes ne fuffifotent-ils pas pour exciter le 
,, courroux du Ciel *J Corrigez- vous , profternez- 
9, vous aux pieds des autels ; couvrez- vous de 
,9 facs & de cendres ; implorez ' la miféricorde 
V d'en haut , au lieu de traîner fur un bûcher des 
9, innocens dont la mort , loin d'eifacer vos for- 
^9 faits 9 en accroîtra le nombre de trente-huit 
,, autres qui ne vous feront, jamais remis. Pour 
„ appaifer Dieu , vous brûlez des hommes ! 
,, Etes-vous des adorateurs de Moloch *? ,, Mais 
ils ne m'entendent pas , & les malheureufes vie? 



times de leur (uperfiitieufe barbarie ont été pré* 
cipitées dans les flammes. 

Une calamité dMn autre genre affligea peu 
après le nouveau Mexique 9 limitrofAie & dépen- 
dant de Tancien. Cette viûle contrée , fituée pour 
la plus grande partie dans la Zone tempérée ^ fut 
aflez long-tems inconnue aux dévaftateurs de l'A- 
mérique. Le miffionnaire Ruys y péâétra le pre- 
mier en 1580. B fut bientôt fuivi par le capitaine 
£fpajo9 de enfin par Jean dK)nâte , qui^ psu; une 
fuite de travaux commencés en 1599 & terminég 
en 161 1, parvint à ouvrir des mines » à multi- 
plier les troupeaux & les fub&ftances 9 à établir 
iblidement la domination Efpagnole. Des troubles 
civils dérangent , en 16^2 , l'ordre qu'il a étaUi* 
Dans le cours dé ces anunofités, le commandant 
"Rofas efl alTaffiné^ & ceux de fes amis qui ten- 
tent de venger fa mort, périflent après lui. Les 
atrocités continuent jufqu'à Tarrivée tardive de 
pagnaloflbé Ce xhef intrépide Sl févère ^ avoit;^ 
prefque étouffé la rébellion , lorfque ^ dans l'accès 
a*une jufte indignation, il donne un foufflet à un 
moine turbulent qui lui parloit avec infblence^ 
qui ofoit même le menacer. Auffi-tôt les corde- 
fiers , maîtres du pays , l'arrêtent. Il eu excom^. 
munie , livré à rinqmfition » & condamné à des 
amendes coniidérables. Inutilement, il preffe la 
cour de venger l'autorité royale violée en fa per- 
sonne , le crédit de fes ennemis l'emporte fur fes 
fellicitations. Leur rage & leur, influence lui font 
même craindre un fort plus funefte ; & jpour fe 
4érober i leurs poignards , pour fe fouliraire j^ 
ïeurs intrigues", il fe réfugie en Angleterre , aban- 
donnant les rênes du gouvernement à qui voudra 
lou pouna s^nfaiiir. Cette retraite plonge encore 
la province dans de nouveaux malheurs ; & ce 
n'eft qu'après dix ans d'anarchie k de carnage^ 

91e tout rentre enfin dans Tordre & la bumi&osu 



. Êft-il rien 'de plus abfurde que cette autorité 
lies moiaes en Amérique ^ Ils y (ont fans lumières 
& fans mœurs; leur ihdépenéance y foule aux 
pieds leurs Conftitutions & leurs vœux ; leur con« 
duite eft fcandaieufe; leurs maifbns font autant 
de inauvais lieux, & leurs tribunaux de pénitence 
autant de boutiques de commerce. C'eft-là que ^ 
pour une pièc« d'argent , ils tranquillifent la con* 
fcience du Icélérat; c'dl-là qu'ils infinuent la 
corruption au fond dés âmes innocentes , St 
qu'ils entraînent les femmes & les fiUe& dans 
la débauche ; ce ibnt autant de fknoniaques oui 
trafiquent publiquement des chofe^ faintes. Le 
Chriftianifme qu'ils enfeignent eft fotdUé de touteft 
fortes d'abfurdités. Captateùrs 4%éritagefii^ Us trom* 
peut 5 ils volent, ils fepiar jugent Ils avililfent les 
magiftrats ; ils les croiient dans leurs opérations» 
Il n'y a point de forfaits qu'ils n« pui&ût Com<* 
mettre impunément. Ils infpirent aux peuples Pel^ 
prit de là révolte. Ce f^nt auttmt cle fouteum de 
la fuperftition , la cauft de tous les troubles ^t 
ont agité ces contrées lointaines. Tant qu'ils y 
fubfiftéront, ils y entretiendront Panarchie, par 
la confiance auffi aveugle qu'illimitée qu'ils ont 
obtenue des peuples^, & par la pufillanitiîfté qu^ls 
ont infpirée aux dépofîtaires de Tautorité dont il$ 
difpofent par leurs intrigues. .De quelle fi grande 
utilité font-ils donc^ Seroient-ils délateurs lUne 
fage adminiftration n'a pas befi^n de ce fiK>yen* 
Les ménageroit-on comme un contrepoids à to 
puiflance des i4ce-t0is ? C'eft une terreur pani* 
que. Seroient-il tributaires des grands ^ C'eft ut| 
vice quHl faut faire cefiêr. Sous quelque face qu'oii 
confidère les thofes, les moines font des nûféra<» 
Mes q\â feandalifent & qui fatiguent iSrop le M,&à* 
que pour les y laifièr fubfifter plus long-tems. 

La fowmifion ^ l'ordre y furent de nouveau 8t 
plus génMettieas tr^uWés ^a «^,fiùrAUie toi 



qui ' mcefrdifoit aïK • Indiens rufuge deÈ liquetirs 
fortes. La défenfene pquvoit pas avoir pour objet 
ceUea.de rSurope, d'un prix néceiTairement trop 
hm%^ polir que des hommes confiamment op^M-i* 
sués 9 conftamment dépouillés , en fiilent jamais 
ufage. CMtoit uniquement du pulque que le gou* 
vernem^nt cherchoit à les détacher. 

QQ;itire cette boiifon d'une plante connue au 
Meiique- fous le nom de ipaguey ^ & femblable à 
un aloës pour la forme. Ses feuilles y raffémblées 
fiutûur du collet de la racine ^ font épaiifes , char- 
tiueSi) presque droites, longues de plidieurs pieds, 
creufées en gouttières, épineufes fur le dos, te 
terminées par une pointe très-acérée. La tige qui 
fort du >milieu de cette touffe s'élève deux fois 
plus haut, & porte à fon fommet ramifié des âeurs 
jaunâtres. Leur calice' à iix diviûons .eft chargé ' 
d'autani: ^d'étamines. U adhère par le bas au piitil 
>qul devient avec lui une capfule à uois loges 
rcmplie.de femences. Le maguey croit par-tout 
dims^ le Mexique , & fe multiplie facilement de 
Ixouture. On en .fait des haies. Ses diverfes parties 
çxit çha.(!iiine leur utilité. Les racines font employées 
pour;.feiiîe des corde^;; tes tiges donnent du bois; 
les^poi^Qles -des feuilles fervent de clous ou d'air 
guiiles.; les feuilles elles-mêmes font bonnes pour 
couvrir les. toits ; on les fait auffi rouir , & Ton 
en'/e(tice un fil propre à fabriquer divers tiflus. 
Mais le produit le plus eilimé du maguey eft 
une eau' douce & tranfparente qui fe ramaife dans 
un trouL j^^reufé avec un inftrument dans le milieu 
4e la^taufie, après qu'on en a arraché les bour- 
geons .&.. les feuilles intérieures. Tous les jours, 
ce trou profond de trois ou quatre pQUçes fe rem«» 
plit, toas les jours on le vuide ; èc cette abon- 
dance dure une année entière , quelquefois même 
^-huit.QK)is« Cette .liqueur épaiifie forpie unvé- 

ôtable fRcre : nm. mêlée sivec de V^m de Con^ 
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éaine.&dépofée daas de grands vofes, elle Requiert 
au bout de quatre ou cinq jours de fermentation ^ 
le piquant & prefque le, goût du cidre. Si Ton y 
ajoute des ëcorces d^or^nge & de citron , elle de-* 
vient enivrante. Cette propriété la rend plus agréa- 
ble aux Mexicains ^ qui, ne pouvant fe confqler 
de la perte de leur liberté , cherchent à s'étourdir 
fur l'humiliation de leur fervitude. Aulfi eft-ce vers 
Jes maifons où Ton diftribue le pulque que font 
.continuellement tournés les regards de tous les 
Jndiens. JQs y paflent les jours , les femaines;il8 
y laiiTent la fubliftance de leur famille ^ très-fou* 
vent le peu qu'ils ont de vétemens. 
. Le miniftère Efpagnol, averti de ces excès , ea 
voulut surrét^r le cours. Le. remède fut niâl choifîw 
: Au lieu de ramener les peuples a^x bonnes mœurs 
p^ des foins paternels , par le moyen fi efficace 
jde Penfeignement 3 on çut recours à la funefte 
voie des interdirions. Les efprits s'échauffèrent ^ 
les fédltions fe multiplièrent» les aâes de violence 
Je répétèrent d'une extrémité de l'empire à l'autre. 
Il fallut céder. . Le gouvernement retira fes aâes 
.prohibitifs : mais il voulut que l'argent le dédom- 
.nageât du facrifice qu'il fâifoit de Ion autorité. Le 
.pulque fut affujetti à des impofitions. qui rendent 
annuellement au fifc onze ou douze, cens mille 
^ïivres. - * 

Une nouvelle fcène , d'un genre plus particu- 
lier , . s'ouvrit vîpgt-ciuq ou trente ans plus . tard 
.au Mexiqujç. Dans cette importante polTeffion, la 
police étoit négligée au point qu'une nombreufe 
bande de voleurs parvint à s'e^nparer de toutes 
les routes. Sans un pafieport d'un d^s chefs de 
ces bandits , aucun citoyen n'ofoit fortir de fon 
domicile. Soit indifférence, foit foiblefie, foit 
.corruption vie magiftrat ne prenoit aucmie inefure 
;pour faire cefler une fî grande calamité. Snfin la 

Mttt de Madrid a révelUée car )es oàsk, ^^ Wfi W» 
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peuple > chargea Valefqaès du falut public. Cet 
homme jufte, ternie, fëvère, indépehàant de« 
tribunaux & du vice^roi , réuCit enhn à rétablir 
i^ordre & à lui donner des fondemens qui depui» 
fi^oât pas été ébranlés. 

Une guene entreprife Contre les. peuples dé 
Cinaloft , de Sonora ^ de la nouvelle Navarre , a 
été le dernier événeiâeilt remarquable qui ail agité 
rempâre. Ces provinces , fîtuées entre Taneien & 
le i«<)uveau Mejdqùe , ne faifoieiftt point partie dds 
états de Montezuftia. Ce né fut qu^n 1540 y que 
les dévafluteurs du Nouveau-Monde y pénétré^ 
rent fous les- ordres de Vifquès Coronado, Ils 
y couvèrent àe petites^ nations qui vivoient de 
péché fur les bords de Pocéan, de cttafle danâ 
l*intéfîeur des terres ; & qui , quand ces moyens 
de fubiiftaiiee kur manquoient ^ n'a voient de ref- 
Iburce que les produâiëns fponthnées de la nature^ 
Dans cette région , on ht éontioiiknt ni vétemenns, 
mi cabanes. Des branéhes dVbre bour fe garantk 
4fiS ardeurs d^un foltîl l^ûlant ; des rofeaux liés 
les uns aux autres pour fe mettre à couvert des 
correns de pluie : e^eft tout ce que les habitant 
avoient imaginé contre Tindétnence àk& faifons» 
Durant les m>ids les plus rigoureux ^ ils dormoient 
à Tair fibre > autour des feux qu^ilS avyient allumés. 

Ce pays, fi pauvre en apparence, renferihoit 
des Mines. Quelque!^ Efpàgnols entreprirent d& 
les exploiter. Elles fé trouvent abondantes^ & 
cependant leurs avides propriétaires ne s^enrichif^ 
ibient pas. Comme on lîtoit réduit à tker de la^ 
Vera-Cruift , à dos de mulet , pa# imè rèute diffî- 
eile & dangereufe de fixa fept cens liefetes, le vif 
argent , les étoffes ^ k plupart àeê cbofes néceifar- 
res pour te nourriture & pour les travaux , touf 
ces objets avoient ft leti# terme une valeur fi coâ- 
^dératàe, que Penireprife h plus heureufe rendoit 
•à pew^ de <|hoI ks yayer. 
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Il falloit tout abandonner , ou faire d'autres 
sirrangemens. On sWéta au dernier parti. Le Je» 
fuite Ferdinand Confang fut chargé, en 1746) 
, de reconnoitre le golfe de la Californie , qui borde 
ces vaftes contrées. Après cette navigation , con- 
duite avec intelligence^ la cour de Madrid connut 
les côtes dp ce continent y les ports que la nature 
y a formés , les lieux fablonneux & arides qui ne 
font pas fufceptibles de culture , les rivières qui , 
par la fertilité qu'elles répandent fur leurs bords , 
invitent à y établir des peuplades. Rien^ à l'ave- 
nir , ne de voit empêcher que les navires , partis 
d'Acapulco , n^entralTent dans la mer vermeille ^ 
ne portaiFent facilement dans les provinces limi- 
trophes des. miifionnaireii , des foldats^ des mi- 
neurs, des vivres, des marchandifes , tout ce qui 
tft nécefTaire aux colonies, & n^en revinifenC 
chargés de métaux. 

Cependant c'étoit un préliminaire indifpenfable 
de gagner les naturels du pays par des aétes d'hu- 
manité , ou de les fubjuguer par la force des ar- 
mes. Mais comment te concilier des hommes dont 
on vouloit faire des bétes de fomme, ou qui dé- 
voient être enjterrés vivans dans les entrailles de 
la terre*? Auffi le gouvernement fe décida-t-il 
pour la violence. Ca çuerre ne fut différée que 
par rimpoffibilité où étoit un fifc obéré d'en faire 
la dépenfe. On trouva enfin, en 1768, un crédit 
de douze cens mille livres y & les hoftiUtés com- 
mencèrent. Quelques hordes de fauvages fe fou* 
mirent après une légère réfiftance. Il n'en fat pas 
ainli des Apaches^ la plus belliqueufe de ces na- 
tions , la plus paflionnee pour l'indépendance. On 
les pourfuivit lans relâche pendant trois ans , avec 
le projet de les exterminer. Grand Dieu, exter- 
miner des hommes! Parleroit-on autrement de$ 
. loups *J Les exterminer , & pourquoi ^ Parce quMs 
avoient l'ame fière , parce <5pi'ils fentoient le droit 
Tome HL S 
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naturel qu'ils avoient à la liberté ^ parce qu'ils ne 
youloient pas être efclaves. Et nous fomines deâ 
peuples civiîifés ; & nous fommes chrétiens ? 

L'éloignement où étoient les anciennes & les 
nouvelles conquêtes du centre de l'autorité^ fit 
juger qu'elles îanguiroient jufqu'à ce qu'on leur 
eilt accordé une adminiftration indépendante- On 
leur donna donc un commandant particulier^ qui, 
avec un titre moins impofant que cel^î du vice- 
roi de la Nouvelle - Efpagne , jouit des mêmes 
prérogatives. 
xiv. Il faut voir niîdntenant à quel degré de prof- 
^u *^M ^^" péxxté s'cft élevé le Mexique , malgré^'les énormes 
qu JfoDs^ics pertes que des ennemis étrangers lui ont fait ef- 
loix de r£f- fuyer , malgré les troubles domeftiques qui lui ont 
pagne. fi fouvent déchiré le fein. 

La grande Cordelière , après avoir traverfé toute 
l'Amérique Méridionale , s'abaiffe & fe rétrécit 
dans rifthme de Panama ; luit dans la même forme 
les provinces de Cofta-Ricca , de Nicaragua , de 
de Guatimala ; s'élargit , s'élève de nouveau dans 
le refle du Mexique , mais fans approcher jamais 
de la hauteur prodigieufe qu'elle a dans le Pérou. 
Ce changement eu fur-tout remarquable vers la 
mer du Sud. Les rives y font très-profondes ^ & 
n'offrent un fonds que fort près de terre , tandis 
que dans la mer du Nord on le trouve à une très- 
grande dillance du continent. Auffi les rades font- 
elles auffi b(^nes^ auffi multipliées dans la pre^ 
mière de ce^ mers , qu'elles font rares & mauvai- 
fes dans l'autre. 

Le climat d'une région fituée prefqu'entiêrement 
dans la Zone Toi'ride , eft alternativement humide 
& chaud. Ces variations font plus fenfibles & plud 
communes dans les contrées baffes , marécageufes ^ 
remplies de forêts & incultes de l'Efl , que dans 
les parties de l'empire qu'une nature bienfaiiante 
t traitées plus favorablement. 
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t^a qualité du fol eft aufli très-différente. Il eft 
quelquefois ingrat , quelquefois fertile 9 félon qu^il 
eft montueux , uni ou fubmergé. 

Les Ëfpagnols ne fe virent pas plutôt les ma^ 
très de cette riche & vafte région , qu'ils s'empref- 
sèçent d*y édifier des villes dans les lieux qui leur 
paroiifoient le plus favorables au maintien de leur 
autorité , dans ceux qui leur promettoient de plus 
grands avantages de leur co^nquéte. Ceux des Eu- 
ropéens qui vouloient s'y fixer obtenoient une 
poffefTion aifez étendue : mais ils étoient réduits 
à chercher des cultivateurs que la loi ne leur don- 
noit pas. 

. Un autre ordre de chofes s'obfervoît dans le» 
campagnes. Elles étoient la plupart diftribuées aur 
conquérans pour prix de leur Pang ou de leurs 
fervices. L'étendue de ces domaines> qui n'étoient 
accordés que. pour deux ou trois générations, étoic 
.proportionnée au jgrade & à la faveur. On y at- 
jtacha , comme ferts , un nombre plus ou moins 
grand de Mexicains. Cortès en eut vingt-troi» 
mille dans les provinces de Mexico , de Tlafca- 
la , de Mechoacan & de Oaxaca; avec cette dif* 
tinftiou qu'ils dévoient être l'apanage de fa fa- 
mille à perpétuité. Il faut que roppreffion ait été 
moindre dans ces . poffeifions héréditaires que dans 
le refte de l'empire, puifqu'en. 1746 ori y comp- 
toit encore quinze mille neuf cens quarante In*- 
diens, dix-huit cens Ëfpagnols, métis ou mulâ- 
tres , & fcize cens efclaves noirs. 

Le pays n'avoit aucun des animaux nécelTaires 

Î)0ur la fubfiftance de.fes nouveaux habitans , pour 
c labourage & pour les autres befoins infépara- 
.bles d'une fociété un peu compliquée. On les fit 
venir des iflcs déjà foumifes à la Caftille qui elles- 
mêmes les avoient naguère reçus de notre hémî^ 
phère. Ils propagèrent avec une incroyable célé- 
aix/é. Tqus dégénérèrent ; & comment affoiblis pa* 
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le trajet des merç , privés de leur nourriture ori- 
ginaire , livrés à des mains incapables de les éle- 
ver & de les foigner : comment n'auroit-ils pas 
iuulFcTts des altérations fen{îbles^ La plus mar- 
<quée fut celle qu'éprouva la brebis. Mendoza fit 
venir des béliers d'Efpagne pour renouveller des 
raees abâtardies ; & depuis cette époque ^ les toi- 
ions fe trouvèrent de qualité fuffifante pour fervir d*â - 
liment à plufieurs manufaétures alfez importantes. 
La multiplication des troupeaux amena une 
grande augmentation dans les cultures. Au maïs^ 
qui avoit toujours fait la principale nourriture 
des Mexicains , on aflbcia les grains de nos coti- 
tnées. Datis l:'orîgïne ils ne réuflireht pas. Leurs 
femences jettées au hafard dans des ronces , ne 
donnèrent d^abord que des herbes épaiffes & fté- 
riles. Une v^étation trop rapide fit trop vîgou- 
îeufe ne leur laiffoit pas le tems de mûrir, ni 
-Ifaéme de fe former rimais cette funibondance de 
fucs diminua peu-à-peu ; & l'on vit enfin profpé- 
xer la plupart de nos grains , de nos légumes & 
de nos fruits. Si la vigne & Tolivier ne furent/ 
^âs naturalifés dans cette partie du Nouveau- 
Monde , ce fut le gouvernement qui Tempêcha , 
dans la vue de laifier dès débouchés aux produc- 
tions de la métropole. Peut-être le fol & le climat 
auroient-ils eux-mêmes repouffé ces précieufes 
-plantes. Du moins eft-on autorifé à It penfer quand 
on voit que les eifais que vers 1706 il fut permis 
aux Jéfuites & aux héritiers de Cortès de tenter, 
ne furent pas heureux, & que les expériences 
qu*on a tentées depuis ne l*ont pas été beaucoup 
davantage. 

Le coton, le tabac, le cacao , le fucre , quel- 
ques autres produélîons réuffirent généralement: 
-mds faute de bras ou d^aédvité, ces objets furent 
-concentrés dans une circulation intérieure. B n'y 
:a que le jalap, la vanille, l'indigo & la cochQ- 
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nille qui entrent dans le commercé de la NouVeller 
Efpagne avec les autres nations. 

Le jalap eft un des purgatifs. les plus employés ^^ ^^^J^.. 
dans la médecine. Il tire fon nqm.de la yiUe de ture du ja« 
Xalapa ^ aux environs de laquelle il croit abon* i^P» 
damment. Sa racine , la feule piiftle qui foit d^u- 
fage , eîl tubéreufe , groffe , alongée en forme de 
jiavet , blanche à Tintérieur & remplie d*ua fuc 
laiteux. La plante quelle produit a été long-tems 
' inconnue. On fait maintenant que c'eft un. life- 
ron femblable pour le port à celui de nos: haies. 
Sa tige eft grimpante , anguleufe , légèrement ve- 
lue. Ses feuilles difpofées alternativement font 
alTez grandes , veloutées en-delfus , ridées en-def- 
fous 5 marquées de fept nervures , quelquefois en- 
tières en cœur, cf^elquefois partagées en plufieurs 
lobes plus ou moins diilin<fts. Les fleurs qui naiP- 
fent par bouquets le long de la tige ont un calice 
glanduleux à fa bafe , diVifé {Mrofondément en cinq 

tarties & accompagné de deux feuilles florale^. 
<a corolle grande , conformée en cloche , blan- 
châtre en-dehors , d'un pourpre foncé à Tintérieur^ 
fupporte cinq étamines blanches de longueu/ iné- 
gale. Le . germen placé dans le milieu & furmonté 
a\in feul ftyle , devient , en mûriffant une capfuîe 
ronde , renfermant dans une feule loge quatre ft^ 
ménces ronfles & trés-velues. 

Cette plante fe trouve non feulement dans le 
voifinage de Xal«pa , mais encore fur les fables 
de la Veni-Crux. On la c.ultive facilement. Le 
poids des raoines eft depuis douze îufqu*à vingt 
Hvres. On les coupe par tranches pour les faire 
fécher. Elles acquièrent alors une couleur brun^ , 
• un œil réfineux. Leur goût eft un peu acre & 
caufe des naufées. Le meilleur ialap çft çompa& ^ 
réfineux , brun y diflicile à rompre & inflamma- 
ble. On ne le donne qu'à une dofe très-petite y 
parce qu'U eft très-aftif & pwge violemment, So» 
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extrait réfineux fait par refprit-de-vin eft employé 
sux mêmes ufages y mais avec plus de précàu* 
tion. L'Europe en confomme annuellement fept 
mille cinq cens quintaux qu'elle paie 972,009 
livres. 

La vanille «ft une plante ^ qui comme le lierre , 
l)e la cul- ^'^ccroche aux arbres qu'elle rencontre , les -cou- 
wr/ im "^^ prefqu'entiérement & s'élève par leur fecours, 
▼aiuiie. Sa tige ^ de la groffeur du petk doigt , eft ver* 
dâtre , charnue 9 prefque cylindrique , noueufe 
par intervalle , ^ farmenteufe comme celle de la 
"vigne. Chaque nœud eft garni d'une feuille al* 
terne , affez épaiffc , de forme ovale , longue de 
huit pouces & large de trois. Il pouffe aufli des 
racines qui pénétrant l'écorce des arbres en tirent 
une nouniture fufiifante pour foUtenir quelque 
tems la plante en vigueur, lorfque par accident 
le" bas de la tige eft endommagé du même féparé 
de la racine prîncipak. Cette tige, parvenue à 
une certaine hauteur , fe ramifie , s'étend fur les 
Côtés & fe couvre de bouquets de fleurs affesR 
grandes , blanches en-dedans , verdâtres en-de- 
hors. Cinq des divifions de leur calice font lon- 
gues , étroites & ondulées. La fiXième , plus in- 
térieure , préfente la forme d'un cornet. trC piftil 
qu'elles couronnent fupporte une feule étamine. 
Il devient , en mûriffant , un fruit charnu , com- 
pôfé comme une gouffe de fept à huit çouces de 
longueur , qui s'ouvre en trois valves chargées 
<ïe menues femences. 

Cette plante croît naturellement dans les ter* 
leins incultes, toujours humides, fouvent inoncléa 
& couverts de grands arbres j d'où l'on peut in- 
férer que ces tcrrtins font les plus propres à fa 
culture. Pour la multiplier, il fuffit de piquer au 
piçd des arbres quelques rameaux ou farmens qui 
prennent racine & s'élèvent en peu de tems, 

.Quelques cultivateurs v pour préfervçr leurs plants 
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et la pourriture, préfèrent de lès attacher aux 
arbres même à un. pied de terre. Ces plants ne 
tardent pas à pouffer des filets qui, defcendant 
en ligne droite , vont s'enfoncer dans là terre & 
Y former dt^ racine». • 

La récolte des gouffeS commence vers la fin 
de feptembre', & dure environ trois moïs. L'a- 
romate qui leur eft particulier ne s'acquiert que 
par la préparation/EÎle confifte à enfiler plufieurs 
pouffes , à . les tremper un moment dans unç 
chaudière d'eau bouillante pour les blanchir. On 
les fiifpend enfuite dans un lieu expolë à l'air 
libre & aux rayons du foleil. Il découle alors de 
leur extrémité une liqueur vifqueufe , fiirabon- 
dante , dont on facilite la fortle par une preffion 
légère , réitérée deux ou trois fois le jour. Pour 
retarder la defficciatîon qui doit fe faire lente- 
ment , on les enduit à plufieurs ^eprifes d'huile , 
qui qopf^rve. leur xniolleffe- & les préfcrve des in- 
feéles. On les entonte auïfi d'un fil de coton pour, 
enipéchery qu'elles ne s'ouvrent. Lorf<ju'elles font 
fulfifaniraônt defféchéesy on les pafle jdctns des 
mains ointes d'huile , & on ks met dans un pot 
yerniffé. .pour les conferver fraîchement. ' 

Voilà tout ce qu'on fait fur la yanille particu- 
liérempnt deflinée>.à parfumer le chocolat dont 
t'ulage , a paffé* des iMesictfins aux Efpaghôls, & 
des. Espagnols aux: autres ■ peuples ; & ertdôre ces 
notLpnf,,' tout- à-fait modernes, font-elfes dues à 
tin;n<atumUfte .François. Il n'eft pas poffiblè que 
malgré i'indiffértoCe . qu'ili ont montrée jufqu'icî 
pour l'hiftoire de la nature, les maîtres de cette 
partie du Nouveau- Monde n'aient des'cdntioiilan»- 
ces. plus approfondies. S'ils ne les ont pas com- 
muniquées, c'eft fans doute qu'ils ont voulu fe 
réferver exclufivement cette produélîon quoiqu'il 
n'en vienqe annuellement en Europe que cift- 
^uaute quintaux & qu'elle n'y fôit pas vendue 
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au-deffus de 43ijr568 livres. Le tems de la Tév^ 
lation des lumières arrivera un jour , & alors kl 
Vanille fera auffi généralement connue que Teft main- 
tenant Hndigo. 

Stvn. LMndigotier eft une plante «droke & afifez touf* 

UcUcttl- fuc. De fa racine s'élève une. tige ligneufe , , cîaC- 
^^J^^ ^'"^' faute ^ .kaunc de deux pieds, ramifiée dès (on 

*^*^ origine j bïançhe à nntérieur & couverte d'une 

écorce grifàtre. Les feuilles (bût.alternes\) Compô- 
fées de plufieurs folioles , d^lpofées iiir deux ran^s 
le long d'une côtç commune ^ terminée par une 
foliole impaire & garn^ à fa bafe de deux petrtes 
membranes que Ton nomme ftipules. A Fexcré- 
> mité de chaque rameau fe trouvent des épis de 
fleurs rougeâtres , papiUionacées , ^ aflez petites H 
compofées de quantité de pétales. Les étamines au 
nombre de dix, & le .piilil fbrmomé d'un feul 
llyle^ font difp^fés comme dans la plupart des 
fleurs légumineufes. Le piftilfe change en une 
petite goulTe arrondie , légèrement courbe , d'un 
pouce de langueur tu d'une ligne & demie de 
largeur , rempUe de femences cylindriques , lui- 
lantes & rembrunies. 

-• Cette fiante veut une terre légè^re , bien labou- 

rée & qui ne foit jamais : inondée. L'on préfère 
pour cette, jaifon des lieux qui. ont de la pente» 
parce que cette pofitio^ . pié&rve les champs du 
jéjour des pluies qui flétriroient Kndigotier ,«& des 
inondations qui le couvrkoient d'un limon nuili- 
blé. Les terreins bas &. plats peuvent être encore 
employés pour cc;tte culti\ep>, fi l\>n pratique des 
rigoles k, àts fofles pour< l-écoulement des eaux» 
& fi on a la précaution de ne planter qu'après la 
faifon des pluies qui oceafionnent fouvent des dé- 
- bordemehs. On jette la graine dans de petites fof- 
fes faites ayec la houe ^ de deux ou trois pouces 
•le profondeur^ éloignées d'un pied les unes de» 
9tutres^ & 'en ligne droite le pUis qu'il efi pclii* 
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hU. Il faut avoir une attention continuelle à arran 
cher les mauvaifes Herbes qui étouiferoîent aifé- 
ment indigotier. Quoiqu'on le puiffe femereîi 
toutes les faifons, on préfère communément te 
printems. L*humidité fait lever la plante dans trois 
ou quatre jours. Elle eft mûre au bout de deux 
mois. On la coupe avec des couteaux courbés efi 
ferpettes, lorfqu'elle commence à fleurir; & les 
coupes continuent de fix en fix femaines , fi le 
tems eft un peu pluvieux. Sa durée eft d'enviroa 
deux ans. Après ce terme elle dégénère. On .Par- 
rache, & on la renouvelle. 

Comme cette plante épuife bientôt le fol , parce 
qu'elle ne pompe pas aflez d'air h de rofée par 
fes feuilles pour humefter la terre, il eft avanta- 
geux au cultivateur d'avoir un vafte efpace qi4î 
demeure couvert d'iarbres , jufqu'à ce qu'il coa- 
vienne de les abattre , polir faire occuper leur placdl 
par l'indigo : car il faut fe repréfeuter les arbres 
conime des fiphons par lefquels la terre & l'ai; 
fe communiquent réciproquement leur fubftancv 
fluide & végétative, dès iiphons où les vapeurs 
& les ïucs s'attirant tour-à-tour , fe mettent en 
équilibre. Ainfi, tandis que la sève de la terrjt 
monte par les racines jufqu'aux branches , les feuili 
les afpîrent l'air & les vapeurs qui circulant pae 
lés fibres de l'arbre, redelcendent ^ans la terre ij 
& lui rendent eu rofée ce qu'elle perd en sève. 
C'eft pour- obéir à cette influence réciproque i# 
qu'au défaut des arbres qui confervent l,es champs 
Vierges pour y femerde l'indigo, on couvre ceux 
qui (ont ufés par. cette planie de ç^atates ou de 
lianes, dont les branches rampantes confervent 
la fraîcheur de la teire , & dont \ts. feuilles brù- 
lées'rénouvellent la fertilité. 

On diftingue plufi-eurs efpèces d'indîgo , m^â$ 
on n'en cultive que deux. Le Çranç do^t nouf 
venons de parler^ .& le bâtard q4Û j^ digère pal 
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fa tige beaucoup plus élevée , plus ligneufe & plu3? 
durable ; par fes folioles plus longues' & plus étroi- 
tes ; par fes gouffes plus courbes ; par fes femen- 
ces noirâtres. Quoique* Tun obtienne un plus haut 
prix 9 il eft communément avantageux de cultiver 
l'autre .parce qu'on le renouvelle moins fouvent , 
qu'il eu plus pefant , qu'il donne plus de feuilles 
dont le produit eft cependant moindre , à volu- 
me égal. On trouve un plus grand npmbre de ter- 
res propres au premier ; le fécond réuffit mieux 
dans celles qui font plus expofôes à la pluie. Tous 
deux font fujets à de grands accidens dans le pre- 
mier âge. Ils font quelquefois brûlés par l'ardeur 
du foleil ou étouffés fous une toile dont un ver 
particulier à ces régions les entoure. On en voit 
dont le pied sèche & tombe par la piquûre d'un 
autre ver fort commun , ou dont les feuilles qui 
font leur prix font dévorées eii vingt- quatre heu* 
res par les chenilles. Ce dernier accident trop or- 
dinaire a fait^ dire que les cultivateurs d'indigo fa 
couchoient riches. &: fe levoient ruinés. 
' ^ Cette produftion doit être ràmaffée avecprécau-». 
tion , de peur qu'en la fécouant on ne fajfe tom-' 
ber la farine attachée aux feuilles,' qui eft très -pré' 
cieufe. On la jette dans la trcmpoire. C'cft une 
grande cuve remplie d'eau. Il s'y fait une fermen- 
tation qui, dans vingt-quatre heures au plus tard , 
arrive au degré qu'on acfire. On ouvre alors/ ui\ 
^robinet pour faire couler l'eau dans une féconde cur 
ve , appellée la batterie- On nettoie auffi-tôt U 
trempoire afin de lui faire recevoir de nouvelles 
plantes, & de continuer le ti-avail fans interruption 
L'eau qui a pafiTé dans la batterie. fe trouve im- 
prégnée d'une terre très-fubtile qui conftltue feule 
la fêcule ou fubftance bleue que l'on cherche , & 
•qu'il faut féparer du fel inutile de la plante , parce 
* qu'il fait furnager la fécule. Pour y parvenir , on 

«tgite violemmeni Tcau avec des féaux de bois 
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percés & attachés à un long manche. Cet exer- 
cice exige la plus grande précaution. Si où ceflbit 
trop tôt de battre, oh perdroit la partie colo- 
rante qui n'auroit pais encore été féparée du fcl. 
Si au contraire , on cominuoit de battre la tcin* , 
ture après l'entière réparation , les parties fe rap- 
procheroient , formeroient une nouvelle combi- . 
naifon ; & le fel par fa réaftiôû fur la fécule, ex- 
citerpit une fecoude fermentation qui altéreroit 
la teinture , en noirciroit la couleur , & feroit ce 
qu'on appelle indigo brûlé. Ces accidens font pré- 
venus par une attention fuivie aux moindres chan- 
gemens que fubit la teinture , & par la précaution 
que prend l'ouvrier d'en puifer un peu de tems 
entems, ^veicun vafe propre. Lorlqu'il s'apper- 
çoit que les molécules colorées fe raffemblent en 
fe féparant du refte de la liqueur , il fait ccffer le 
mouvement des ;fëaux pour donner le tems à la 
fécule bleue de ' 4t précipiter au fond dé la cuve ,' 
OH on la laiffe^ fe rafleoir jufqu'à ce que l'eaùToît 
totalement éclaircie. On aébouclie alors fuccefri-^ 
Vement des trbus percés à différentes hauteurs^ 
par lefquels cette eau inut3é fê f^épand en dehors; 
La fécule bleue qui eft , reftéé au fond" .dç' Ig^ 
i4-«^<^«4^ "V^rit acquis la cr^'^^'^'*'*"^^'"*''* *^'^^ 
oufvfe des robi 
o/oir. Après qu\ 
jgagée de fieaucotip d'eau fûperflue dans cette troi-; 
lième & dèrhi&ré'-cuve , oi^* la fàiiî égoutter dans 
des facs; d'où^ q^znd il ne filtre plus d'eau aix 
travers de! la toile ^, cette lilatlère devenue plus 
épaifle, eff mife dans des catiTons où 'elle achevé 




couleur bleuâtre au linge. Les peintres s'en fervent 
dans leurs détrempes. Les teinturiers ne (kuroien): 

ïwe de beau bleu faos indigo/îLes anciens te 
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l'Iade Orientale. Il a été tranfplanté , 
;nis modernes , eu Amérique. Sa cul-" 
: fucceffivement en (Jifférens endroits, 
: i la Caroline , à la Géorgie , à la 
la LouyÀàiie , à Saint-Domingue & 
e. Ce dernier, le plus , recherché de 

, , _onn« foiisle nom de Guatimala , parce 

qu'à ctoit fur is territoire de cette cité fameufe. 
On fe l'y procure d'une manière qui mérite d'être 
remarquée. 

Dans ces belles contrées où chaque propriété 
a quinze ou vingt licLics d'étendue, .une portion 
de ce vafte eipacè eft employé' tons les ans à la 
culture de l'indlgô. Pour l'obtenir , les travaux 
fe réduifent à briilêr Içs arbulies qui couvrent les 
campagnes, à dpnncr aux terres uo f^ûl labour 
fait avec négligence. Ces opérations ont lieu dans 
■ le njois de mars, faifon crû il né'pleut que très-: 
rarement dans ce d^îeux climat. Un .homme k 
Cheval jette enfuite la graine de cette^ plante de 
Li même manière qu'on sème le bled en Europe. 
Perfonne ne s'occupe plus de, cette riche pro- 
duâîOD jufqu'à la récolte. ' . 

Il arrive de-là que l'indigo lève dans un endroit 
& (mil ne lève point, dans d'autres,; que celui qui 
elî levé eft fouvênt étoufi'é par les plantes pnrali- 
tes doiit des farclages faits à propos l'auroient dé- 
fcarrairé^ Auffi les Efpagnols recueillent-ils moins , 
d'indigo.fur 3 ou 4. ligues de terreiii'que les na- 
tions rivales dans qiielqués arpens biçn travaillés. 
Auifireur. indigo,, quoique fort fiipérieur > tous 
les autres n'à-tril pas toute la pefîc^ipn dont il 
feroit 'Tufcçptibïe. L'Europe en, Reçoit , aonuellç^ 
nient'fix mille qùintauJE, qu'elle pwe 7,636,960 liv. 
Cette proffiérité augmenteroit ituaûliblemeitt , 
fi la cour âe Madrid, mettoit les naturels du pays 
en état de cultiver l'indigo pour leur propre comp- 
te. Cet intérêt péifonnet t fubftitué à ua intérêt 
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étranger , les rcndrok plus âàîfs^ pïus întelligens C 
& il eft yraifemblable que; rajbohdance & la bonté 
d^ hndigo du Mexique bânhîroient , avec le tems , 
celui des autres colonies, de tous les marchés. 

La cochenille , à laquelle nous devons nos ^viiia 
belles couleurs de pourpre & d*écarlate, tfa exifté 1^« lacui* 
jufquUci qu'au Mexique. J Vois avancé d'après c^cbcnuie»* 
les meilleurs auteurs , mêm« Kfpagnols, que la 
natuie de cette couleur étoit inconnue avant le 
commencement du liècle. En remontant aux ori- 
ginaux, j*ai trouvé qu'Acofta^ eli 1530, & Her- 
rera , en\i6pi , l'avoient auffi bien- décrite que 
nos môderiies naturalises. Je me retrace donc; 
fc je fuis bien fâché de ne m'çtre pas trompé plua 
fouvent dans ce que j'ai écrit des Efpagnols, 
Grâce à l'ignorance des voyageurs & à la légè- 
reté avec laquelle ils confiaèreni les prodb(ftion< 
de la nature dans tous les règnes , Ibn hilloire fe 
remplit de ftiuffetés qui paftent d'un ouvrage dans 
tm autre , ^ que des auteurs qui fe copient fuc- 
ceflivement , tranCnettent d'âge en â^e. On n'exa- 
mine 'jguère ce qu'on croit bien fa voir; & ç'eft . 
lainQ qu'après avoir propiigé les erreurs ^ le^ témoi- 
gnages qui , retardent l'obfervation en prolongent 
encore: la durée. Un autre inconvénient , c'eft 

2ue les philofuphes perdent un tems précieux à 
lever des fyftémes qui nous en impofent jufqu'à 
ce que les prétendus faits qui leur fervoient de 
bafe aient été démentis. 

La cochenille eft un infeûe de la groffeur & 
de la forme d'une punaife. Les deux fexes y font 
•diftinéts, comme dans la plupart des autres ani- 
maux. La femelle , fixée fur un point de laplan- 
te priif^ù'iu moment de fa naiffanœ , y reftc tou- 
jotirs àttàdîée par une efpèce de trompe ^& ne 
préfente qu'une croûte prefque hémifphérique qui 
Tecouvre toutes .les autres parties. Cette enveloppa 
changé deui fois en vihgt-cinq jours & eft eu? 
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duîte d'une ppuffière blanche , graffe , impénétrsH 
ble à TeaU. A ce terpie , qui eft l'époque de lâT 
puberté , le mâle , beaucoup plus petit & dont la 
forme eft plus dégagée , fort d'itn tuyau farineux , 
à rpjde d'ailes dont il eft pourvu. Il voltige au-*- 
dcffus des femelles immobiles & s'arrête fur cha- 
cune d^elles. La même femelle eft ainli vifitée par 
plufieurs mâles qui périflent bien-tôt après la fé- 
condjàtioni Son volume augmente fenfiblement 
jufqu?à ce qu'une goutte de liqueur , échappée de 
deïïbus' elle , annonce la fortie prochaine des œufs 
qui font en grand nombre. Les petits rompent 
leur enveloppe en naiflant & fe répandent bien-tôt 
fur la plante pour choifir une placé favorable & 
pour s'y tixer. Ils cherchent fur- tout à fe mettre 
à l'abri dû vent d'Eft. Aufli rarbriffcau fur lequel 
ils vivent, vu de ce côté-là, paroît-il tout verdf 
tandis qu'il eft blanc du côté oppofé fur lequel les 
infeâes fe font portés de préférence. 

Cet arbriffeau, connu fous le nom de nopal, 
de raquette & de figue d'Inde, a environ cinq 
pieds de haut. Sa tige eft charnue , large , àppla- 
tie , veloutée , un peu âpre , couverte de houppes 
d'épines répandues fymétriquemefit fur fa fqrface. 
Elle fe ramifie beaucoup & fe rétrécît, aiijfi que 
les rameaux , dans chacun de £cè points de divi- 
fion : ce qui donne aux diverfes portions de la 
plante , ainfi étranglée, la forme' d'une feuille 
ovale , épaiffe & épineiife. Cette planté n'a point 
d'autres feuilles. Ses fleurs éparfes fur les jeunes 
tigcs font çompofées d'un cahce écailleux qui fup- 
porte beaucoup de pétales & d'étamines. Le piftiî, 
furmonté d'un féul ftyle & caché dans le fond du 
calice , devient avec lui un fruit bon à manger , 
femblable.à une figue, rempli dé femences ni- 
chées dans une pulpe rougeâtre. 

Il y a pluficurs ëfpèces ae nopal. Ceux qui ont 
la tige lilie les épines nombreufes & trop rappf 0;^ 
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Citées ne font point propres à Téducation de la 
cochenille. Elle ne réuffit bien que fur celui qui 
a peu d'épines & une furface veloutée^ propre à 
lui donner une affiette plus alTurée. Il craint les 
vents , les pluies froides & la trop grande humi- 
dité. La méthode de le recéper n'eft pas avanta- 
geufe. On gagne plus à le replanter tous les fix. 
ans en mettant plufieurs portions de tiges dans des 
tb(fes allez protondes ^ difpofées en quinconce ou 
en quatre, à fix ou huit pieds de diftance. Un 
terrein ^nfî planté , connu fous le nom de nopa* 
lerie , n'a . ordinairement qu'un ou deux arpens 
d'étendue , rarement trois. Chaque arpent pr©duit 
jufqu'à ^eux quintaux de cochenille > & un homme 
fuiht pour le cultiver. Il doit farder fouvent^ mais 
avec précaution , oour ne pas déranger Tinfefte 
qui ne furvit pas à Ion dépfacement. Il détruira en- 
core avec foin les animaux deftruâeurs, dont le 
plus redoutable eft une chenille qui fait des traî- 
nées dans rintérieur même de la plante , & atta- 
que rinfeâe en-deflbus. 

Dix-huit mois après la plantation , on couvre 
le nopal de cochenilles : niais pour les diftribuer 
plus régulièrement fur toute la plante , & empêcher 
qu'elles ne fe nuifent par leur rapprochement, on 
attache aux épines, de diftance en diftance, de 
petits nids faits avec la bourre de coco, ouverts 
du côté de Toueft , remplis de douze à quinze 
mères prêtes à pondre. Les petits qui en forcent 
s'attachent au nopal , & parvicntient à leur plus 
grande confiftance en deux mois qui font la du- 
rée de leur vie. On en fait alors la récolte qui fe 
renouvelle tous les deux mois depuis octobre juf- 
jqu'en mai. Elle peut être moins avantageufe s'il 
y a un mêlançe d'une autre cochenille de moin- 
dre prix 9 ou s'il y a abondance de mâles dont on 
fait peu de cas , parce qu'ils font plus petits & qu'ils 
tombent avant le tems. £ette récolte doit précét 
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dér de quelques jours le moment de la ponte , foît 
pour prévenir la perte des œufs qui font riches ea 
couleur , foit pour empêcher les petits de fe répandre 
fur une plante déjà épuifée, qui a befoin de quel- 
ques bdis de repos. En commençant par le bas, 
on détache fucceffivement les cochenilles avec ua 
couteau ^ & on les fait tomber dans un baiTm placé 
su-deûbus, dont un des bords applati s^applique 
cxaâemeht contre la plante que Ton nettoie en- 
fuite avec le même couteau ou avec un linge. 

Immédiatement avant la faifon des pluies ^ pour 
prévenir la deflruélion totale des cochenilles qui 
pourroit être occafionnéc par Tintempérie de l'air , 
en coupe les branches de nopal chargées d'infeéles 
encore jeunes. On les ferre dans les habitations , 
où elles confervent leur fraîcheur comme toutes 
les plâhtes qu*on nomme graffes. Les Cochenilles 
y croiffent pendant la mauvaife faifon. Dès qu'elle 
cft paffée , on les met fur dés arbres extérieurs 
où la fraîcheur vivifiante de Pair leur faii bientôt 
faire leurs petits. 

Là cochenille fyjveftre , efpèce différente de la 
cochenille fine ou mefteque dont dn vient de par- 
ler ) mais cultivée dans les mêmes lieux & fur la 
même plante , n'exige pas les mêmes foins & les 
tiiémés précautions. Elle a Ta vie 'moins délicate, 
rtfifte mieux aux injures de l'air. Sa récolte eft 
cortféquemment moins variable pour le produit & 
peut ie faine toute l'année. Elle diffère de J'autre 
€« ce qu'elle çft plus petite , plus vorace , moins 
chargée en couleur , enveloppée d'un coton qu'elle 
^tertd à deux lignes autour d'elle. Elle fe multi- 
plie plus facilement , fe répand plus loin & plus 
vite fins aucun fecours étranger ; de forte qu'une 
iiopalerie en eft bientôt . couverte. Comme fon 
produit eft plus fur, que fon prix équivaut aux 
deux tiers de celui de la "mefteque , & qu'elle fe 
propage fur toutes les eijpèces de nopal , on peut 

la 
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)n Cultiver avec fuccès , mais féparément ^ ps^ce 
que Ton voiiitiage affameroit l^autre qui fejroit auAi 
étouffée fous . fou duvet. On retrouve cette efpèce 
au PcTOu fur un nopal très-épineux qui y cft fort 
commun. 

Les cochenilleâ n^ont pas été plutôt rediieilUes > 
qu'on les plonge dans l'eau chaude .pour les falr^ 
mourir. Il y a différentes manières de les fécherv 
La meilleure eft de les expofer pendant plufieurs 

Iours au foleil, où elles prennent une teinte dç 
)run roux, ce que les. Efpagnoîs appellent rcnfi- 
grida. La féconde éft de les mettre au four ^ où 
elles prennent une couleur grifâtre, veinée A^ 
pourpre, ce qui leur fait donner )e nom dQJaf^ 
peaaa. Enfin ^ la plus imparfaite > qui eft celi^ 
que les Indiens pratiquent le plus communément^ 
confille à les mettre fur des plaques avec leurg 
gâteaux de mais : elles s'y brûlent fouvent» On lep 
appelle negrd. 

Quoique la cochenille appartienne au règne ani* 
mal qui cfl l'efpèce la plus périffable , elle ne fc 
gâte jamais: Sans autre attention que Celle de 
l'enfermer dans une boëte , on la garde des fièclej^ 
entiers avec toute «fa vertu, 

Cette riche produélion réuflïroit vraifemblabl^^ 
ment dans différentes parties du Mexique : mais 
jufqu'à nos jours , il n'y a, eu guère que la pro- 
vince d'Oaxaca qui s*en foit férieufement occupée. 
Les récoltes ont été plus abondantes fur un ter- 
rein aride : où le nopal fe plaît , que fur un fol 
naturellement fécond; elles ont éprouvé moins 
d'accidens dans les expotitions agréablement tènv* 
pérées , que dans celles où le froid & le chaud je 
îaifoient fentir davantage* Les Mexicains con- 
noiffoient la cochenille avant la deflru'éliou de 
leur empire. Ils s'en fervoient pour peindre leurs . 
maifons & pour teindre leur coton. On voit dans 
Herrera que, dès 15^5, le mîniflère ordonnoît 

Tome m. ^ ^' y 
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^ Cortès de la multiplier. Les conquérans repouP» 
«èrent ce travail commç ils méprilbient tous les 
autres ; & il refta tout entier aux Indiens. £ux 
feuls s^y livrent encore : mais trop fou vent avec 
les fonds avancés par les Efpagnols, à des con- 
ditions plus ou moins ufuraires. Le fruit de leur ' 
induilrie.eft tout porté dans la capitale de la pro* 
vince ^ qui fe nomme auffi Oaxaca. 

Cette ville où Ton arrive par de beaux che- 
mins , & où Ton jouit d'un printems continuel , 
s'élève au milieu d'une plaine fpacieufe , couverte 
de jolis hameaux & bien cultivée. Ses rues font 
larges , tirées au cordeau y & formées par des 
maifons yn peu balles ^ mais agréablement bftties. 
Ses places ^ fan aqueduc , fes édifices publics font 
d'afl'ez bon goût. Elle a quelques manufactures 
de foie & de coton. Les marchandifes d'Aûe & 
celles d'Europe y font d\in ufage général. Nous 
avons eu occafioti de voir plufieurs voyageurs ^ 
que les circondances avoient conduits à Oaxaca. 
Tous nous ont affuré que de tous les établifle- 
mens formés par les Efpagnols dans le Nouveau- 
monde , c'étoit celui où l'efprit de fociété avoit 
fait le plus de progrès. Tant d'avantages paroiffeut 
une fuite du commerce de la cochenille. 

Indépendamment de ce que cdnfomment l'A- 
•jnérique & les Philippines , l'Europe reçoit tous 
4es ans quatre mille quintaux de cochenille fine , 
deux cens quintaux de granille , cent quintaux 
de pouifière de cochenille , & trois cens quintaux 
de cochenille fylveftre , qui , rendus dans fcs 
ports, font vendus 8,610,140 liv. 

Cette riche production n'a crû jufqulcî qu'au 
profit de l'Efpagne. M. Thiery , botanifte Fran- 
çois , bravant plus de dangers qu'on n'en fauroît 
imaginer , l'a enlevée à Oaxaca même , & Ta 
tranfplantée à Saint-Domingue , où il la cultive 
avec uue perfévérancc digne de fon premier cou- 
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rage. Ses premiers fuccès ont furpaffé fon attente , 
& tout porte à efpérer que la fuite répondra à 
de fi heureux commencemens. Puifle ce genre de 
culture , puiffent les autres s'étendre plus loin 
encore & occuper de nouvelles nations. Eh ! ne 
fommcs-nous pas tous frères ^ enfans du même 
père», ne fomnies-nous pas appelles à une defti' 
née commune 1 Faut-il que je traverfe la profpé- 
rite de mon femblable, parce que la nature 2^ 
placé une rivière ou Une montagne entre lui & 
moi*î Cette barrière m'autorife-t elle à le hair, à 
le perfécuter 1 O combien cette prédileétion ex- 
clulive pour des fociétés particulières , a coûté de 
calamitcs au globe , combien il lui en coûtera 
.dans la fuite, ii la faine philofophie n'éclaire enfin 
.des efprits trop long-tems égarés par des fenti- 
mens faâices ! Ma voix elt trop foible , fan^ 
doute, pour diffipcr le prellige; Mais il naîtra^ 
n'en doutons point , il naîtra des écrivions , dont 
le raifonnement & l'éloquence perfuaderont tôt 
ou tard aux générations futures, que le genre 
humain eft plus que la patrie , ou plutôt que le 
bonheur de l'une eft étroitement lié à la félicité 
de l'autre. 

Aux grandes exportations ^dont on a parlé , il 
faut ajouter l'envoi que fait le Mexique de dix 
mille trois cens cinquante quintaux de boiis de 
canipéche , qui produifent 112,428 lîv. ; de trois 
ccns^dix quintaux de JbrefiUet, qui produifent 
4,266 liv.; de quarante-fept quintaux de carmin, 
qui produifent 81,000 liv. ; de lix quintaux d'é- 
caille , qui produifent «4,300 liv. ; de • quarante* 
fept( quintaux de roeou, qui produifent %i^6oo 
liv, ; de trente quintaux de falfe-p^ireille , qui 
produifent 4,147 hv.; de quarante quintaux de 
baume , qui produifent 45,920 liv. ; de cinq quin- 
îtaux de fan^ de dragon, qui produifent S70 
liv. ; de cent cuir^ en poil , qui produifent 1^6^ 
livres. ' ''Ta 
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Mais , comme fi la nature n^avoit pas fait âffe3& 
pour TEfpagne , en lui accordant prefque gratuit 
tement tous les tréfors de la terre que les autres 
nations ne doivent qu'aux travaux les plus rudes , 
elle lui a encore prodigué , fur-tout au Mexique , 
Por & l'argent qui font le véhicule ou le fignc de 
toutes les prodiiftions. 
XIX. . Tel cft fur nous l'empife de ces brillans & fu* 
Dcrexpioi-uefîes métaux , qu'ils ont balancé IMnfamiè & 
nUncT rexécration* que méritoient les dévaftateurs de 

rAmérique. Les noms du Mexique, du Pérou, 
du Potofi y ne nous font pas frîffonner ; & nous 
fommes des hqmmes î Aujourd'hui même que 
l'cfprit de juftice & le fcniiment de l'humanité 
font devenus Tame de nos écrits 5 la règle invaria- 
ble de nos jugemens ; un navigateur qui defcen- 
droît dans nos ports avec un vaiffeau chargé de 
richefles notoirement acquifes par des moyens 
aùffi barbares, ne pafTeroit-il pas de fori bord dans 
la maifon , au milieu du bruit général de nos ac- 
clamations *? Quelle eft donc cette lageffe dont 
notre fiècle s'enorgueillit li fort 1 Qu'eft-ce donc 
que cet or , qui nous ôtè l'idée du crime & Phnr- 
reur du fang *î Sans doute qu'un moyen d'échange 
entre les nations, un figne repréfentatif de toutes 
les fortes de valeurs, une évaluation commune 
de tous les travaux , a quelques avantages. Mats 
Bç^vaudroit-il pas mieux qiie les nations fuffent 
(demeurées fédentaires, ifolées^ ignorantes & h of- 
pîtalières , que de s'être empotfonnées de la plus 
léroce de toutes les paffions *? 

L'origine des métaux n'a pas été toujours bien 
connue. On a cru long-tems qu'ils étoient auffi 
anciens que le monde. On puhfe aujourd'hui, 
îivec plus de raifon , qu'ils fe forment fucceffive- 
ment. Il n'eft pas poflible en effet de douter que 
la nature ne foit dans une aétion continuelle , & 
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que fes reirorta ne foient auffi puiffans fous nos 
pieds que fur notre tête. 

Chaque métal , Tuivant les chymifies , a pour 
principe une terre qui le conftitue , & qui lui eft 
Çarticulière. Il fe montre à nous , tantôt fous la 
tonne qui le caraélèrife , & tantôt fous des formes 
variées, dans lefquelles il n'y a que des yeux 
exercés qui puiilent le reconnoître. Dans le pre- 
mier cas , on l'appelle vierge , & dans le fécond 
minéralifé. 

Soit vierges , foit minéralifés , les niétaux/ont 
quelquefois épars par fragmens , dans les couches 
horizontales ou inclinées de la terre. Ce n'eft pas 
le lieu de leur origine. Ils y ont été entraîn^^ par 
les embrafemens ^ les inondations , les tremblemens 
qui bouleverfent fans interruption notre miférable 
planète. Ordinairement on les trouve, tantôt étt 
veines fuivies , & tantôt en maffes détachées ^ 
dans le fein des rochers & des montagnes où 
ils ont été formés. 

Selon les conj^dtures des naturaliiles , dans ces 
grands atteliers toujours échauffés , s'élèvent per- 
pétuellement des exhalaifons. Ces liqueurs fulfu- 
reufes & falines , agiffent fur les molécules métal- 
liques, les atténuent, les divifent, & les mettent 
en état de voltiger dans les cavités- de la terre. 
Elles fe réuniffent. Devenues trop pefilntes pour 
fe foutenir dans l'air , elles tombent & s'entaffcnt 
les unes fur les autres. Si, dans leurs diiférens 
mouvemens , elles n'ont pas rencontré d'autres 
corps , elles forment des métaux purs. Il n'en cft 
pas de même, 5 elles fe font. combinées avec de», 
matières étrangères. 

La nature , qui fembloit vouloir les cacher , n*% 
pu les dérober à l'avidité de l'homme. En^ multi- 
pliant les obfer vations , on eft parvenu à connoître 
les lieux où fe trouvent les mines. Ce for.t , pour 
. rordinaiiie^ des montagnes ^ où les plantes croiflêitt 

T., 
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foiblcmcnt & jauniffent vit^ ^ où les arbres foiife 
petits & tortueux ; où l^midité des rofécs , des 
pluies 9 des neiges même ne fe conferve pas ; ,oii 
fi^élèvent des exhalaifons fulfureufes & minérales} 
où les eaux font chargées de fels vitrioliques; où 
les fables contiennent des parties métalliques* 
Quoique chacun dç ct% lignes , pris folitairement, 
foitéquivoque^ ileft rare qu'ils le réunifient tous ^ 
fans (^ue le terrein renferme quelque mine. 

Mais à quelles conditions tirons-nous cette ri* 
thelfe ou ce poifon des abîmes où la nature Pavoit 
irenfermé T II faut percer des rochers à une pro- 
fondeur immenfe ; creufer des canaux fouterreing 
qui garantifient des «aux: qui affluent & qui me-* 
liacent de toutes parts ; entraîner dans d'immenfes 
galeries des forêts toupées en étais ^ foutenir le& 
voûtes de ces galeries ^ Contre Pénorme pefanteuf 
des termes qui tendent fans cefle à les combler & 
•ià enfouir fous leur chute les hommes avares & 
ftudacieux qui les ont conftruites \ creufer des ca- 
haux & des aqueducs ; inventer ces machines 
"hydrauliques fi étonnantes & fi variées, & toutes 
les formes diverfes de fourneaux ; courir le danger 
d'être étouflFé ou çonfumé par une exhalaifon qui 
6'enflamme à la lueur des lampes qui éclairent le 
travail ; & périr enfin d'une phtifie qui réduit la 
Vie de Phomme à la moitié de fa durée. Si l'on 
eitamine combien tous ces trayaux fuppofeut 
d'obfef vations ^ de tentatives & d'eflais , on reçu* 
îera l*originc du monde bien au-delà de fon anti- 
quité Connue» Nous montrer l'or, le fer , le cuivre ^ 
l'étain & Vargent .employés par les premiers'hom* 
mes if c'efi: nous bercer d'un menfonge qui ne peut 

. tn imppfer qu'à des enfans. 

LorTque le travail de ki minéralogie eft fini^ 

^ eelul de là métallurgie commence. Son objet eftdâ 
fépafef les métaux les uns des autres > & de lei 
dégager de$ matière! étrangères c^ui ks enveloi»-^ 

-ipent, 
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Pour réparer Tordes pierres qui le .contiennent^ 
il fuffit de les écrafer & de les réduire en poudre. 
Oh triture enfiiite la matière pulvérifée »vec du vif 
argent , qui s'unit avec ce précieux métal , mais 
fans s'unir , ni avec le roc 9 ni avec le fable , ni 
avec la terre qui s'y trouvoient mêlés. Avec le 
fecours du feu , on diftille enfuite le mercure ^ qui , 
en partant , lai/Te Por au fond du vafe dans Tctat 
d'une poudre qu'on purifie à la coupelle. L'argent 
vierge n'exige pas d'autres préparations. 

Mais quand l'argent eft combiné avec des fubf- 
tances étrangères y ou avec des métaux d'une na»- 
ture di^érentc , il faut une grande capacité & une 
expérience confomniée pour le 'purifier. Tout au- 
Corife à penfer qu'on n'a pa$ ce talent dans le 
Nouveau-Monde. Auffi eft-il généralement reçu y 
que des mineurs Allemands ou Suédois., trouve- 
roient dans le minéral déjà exploité , plus de ri* 
cheffes que l'Efpagnol n'en a aéja tirées^i Ils éle- 
veroient leur fortune fur des mines , qu'un défaut 
d'intelligence a fait rejetter comme infuffifantes 
pour payer les dépenfes qu'elles exigeoient. 

Avant l'arrivée des C^illans, les Mexicaine 
a'avoient d'or que ce que les torrens en détachoient 
des montagnes ; ils avoient moins d'argent encore , 
parce que les hafards qui pouvoient en faire tom- 
ber dans leurs mains, âtoient infiniment plus ra- 
res. Ces métaux n'étoient pas pour eqx un moyen 
d'échange, mais de pur ornement & de fimple 
curiofité. Ils y étoient peu attachés. Auffi prodigué- 
rent-ils d'abord le peu Qu'ils en avoient à une na- 
tion étrangère qui en taifoit Ton idole ; auffi en . 
jettoiem-ils aux pieds de fes chevaux, qui^ eh 
mâchant leurs mords , dévoient paroître s'en nour- 
rir. Mais, lorfque les hoftilités entre les' deux 
- peuples eurent commencé , & à mefure que l'a- 
aimofité augmentoit, ces perfides tréfors furent 
iettés en partie dans les lacs & dans les rivières. 

Ï4 
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pouî' ert priver un ennemi imphicable qui fembloîf 
n'avoir paflë tant de mers que pour en obtenir lu 
pofleffion. Ce fut fur -tout dans la capitale & à 
ion vailinaée qu'on prit ce parti. Après la fou- 
ntiffion i le conquérant parcourut l^mpire pour fa- 
tisfaire fa paifion dominante. Les temples , les pa-^ 
Uià^ Iqs maifuns des particuliers ^ les moindres 
cabanes : tout fut vifité , tout fut dépouillé. Cette 
fource épuifée , il fallut recourir aux mine;?. 

Celles <fui pouvoient donner des plus 'grandes 
èfpérances fe trouvoient dans des contrées qui 
il'iWoient jamais fubi le joug Mexicain, Nuno de 
Gufman fut chargé en 1530, de les affervir. Ce ^ 
quête capitaine devoit k un nom illuftre nelîem- 
pëcha {)as de flirpaffer en férocité tous les aventu*- 
Tiers, cjm jufqu'aloirs avoient inondé de fang les 
infortunées campagnes du Nouveau^Monde. Sur 
des milliers de cadavres y il vint à bout , en moins 
de deux ans, d'établir une domination très-éten- 
due , dont on forma l'audience de Guadaîaxara. 
C(? fut toujours la partie de la Nouvelle^Efpagnc 
Jâ plus abondante en métaux. Ces richefles font 
fftf-toùt communes dans la Nouvelle-Galice, dans 
h Nouvellc-Hifcaye , & principalement dans le 
pays de Zacatecas. Du fein de ces arides montai 
;nes fort la plus grande partie des 80,000,009 
iivr« qu'on fabrique annuellement dans les mon- 
iibies du Mexique. La circulation intérieure , les 
îndes Orientales , les ifles nationales &la contre^^ 
fende , iîibfoi;bent prés cfc la moitié de ce numé- 
raire. On en porte dans la raétnopole 44,196,047 
liVT. à quoi il faut ajouter cinq mille fix cens 
trente-quatre quintaux de cuivre qui font vendus 
^n Europe 453,600* livr. 

Dans les premières années qui fuivirent la con+ 
^lïéte^ tous les paiemens fe faifoient avec des 
Jiitgots d'argent , avec des morceaux d'or , dont 
U |ioid$ &, la valeur a,voient reçu la Canâion ai 
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gouvernement. Le bcfoin d'une monrioie régu- 
Ircre ne tarda pas à fe faire fentir, & vers 154a 
ces premiers métaux furent convertis en efpèces 
de différentes grandeurs. On en fabriqua même dç 
cuivre 9 mais les Indiens les dédaignèrent. . Forcé$ 
d'en recevoir , ils les jettoient avec mépris dans 
les lacs ^ dans les rivières, £n moins d'un un, 
il en difparut pour plus d'un million ; & ce fut 
une nécelfité de renoncer à un moyen d'échange 
qui révoltoit Içs dernières clâffes du peuple. 

Quoique l'éducation des troupeaux , les cultu^ 
res & l'exploitation des mines foient reftées au 
Mexique, fort loin du terme où une- nation acr 
tive n'eût pas liianqué de les porter , les manu^ 
faétures y font dans un plus grand défordre en- 
core. Celles de laine & de coton font aflez gé- 
jîéralement répandues ; mais comme elles font entre 
Jes mains des Indiens , des métis , des mulâtres, 
& qu\41es ne fervent qu'au3^ vétemens des gens 
peu riches^ leur imperfection furpî^fle tout ce qu'on 
peut dire. Il ne s'en eft formé de moins défcc- 
tueufes qu'à. Quexctaco où l'on fabrique d'affez 
beaux draps. Mais c'eft fur-tout dans la province 
de Tlafcala que les travaux font animés. Sa pofi- 
tion entre Vera-Crux & Mexico , la, douceur du 
climat , la beauté du pays , la fertilité des terres 
y ont fixé la plupart des ouvriers qui paflbient de 
l'ancien dans le Nouveau-Monde. On en a vu 
fortir fucceiTivcmeflt des étoffes de foie, des ru- 
bans, des galons, des dentelles ^ des chapeaux 
qu'ont confommés ceux du métis, ceux des £X- 
.pagnols qui n'étoient pas en état de payer les 
marchandifes apportées d'Europe. C'eft Lofangè- 
hs y ville étendue, riche & peuplée qui eft le 
Centre dç cette induftrie. Toute la fayence , la 
plaparç dos verrçs & des cryftaux qui fe vendeixt 
ailles ^empire ^ fortent de fes attelicrs. Legbuver-^ 
He*«eÛt y ftît mèm fabriquer des a.rmçs à feu4 
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XX. L'indolence des peuples qui habitent la Nou- 

raifonT^Ïe*^'^"^'^^P^Ê^^^ ^^*^ ^^^^ ""^ ^^^ principales eau- 
Mexique ne ftîs qui ont retardé les profpérités ^e cette région 

Pius^grwde! ^"^^^ des Communications doit avoir beaucoup 
pfofpérités ? ajouté à Cette inertie. La circulation eft continuel- 
lement arrêtée par toutes les entraves qu'a pu 
imaginer une adminiftration injufte & fifcale. Il 
y a au plus deux rivières qui puiffent porter 
de foibles canots , & aucune n'a même Gç genre 
d'utilité dans toutes leâ faifons. On ne voit quel- 
ques traces de chemin qu'auprès des grandes vil- 
les : par-tout ailleurs , il faut voîturer les denrées 
t)u les marchandifes à dos de mulet, & fur la 
tête des Indiens tout ce qui eft fragile. Dans la 
plupart des provinces , la police fixe au voyageur 
ce qu'il doit payer pour le Iqgement , les che- 
'vaux , les guiaes , pour la npurriture ; & cet ufa- 
, ge, tout barbare qu'on le trouvera, eft encore 
préférable à ce qui fe pratique dans les lieux où 
la liberté paroît plus refpeâée. 

Ces obftacles à la pro{i)érité publique ont été 
fortifiés par le joug rigoureux fous lequel des 
maîtres oppreffeurs tenoient les Indiens chargés 
de tous les travaux pénibles. Le mal eft devenu 
plus grand par la diminution des bras employés 
au fervice de la cupidité Européenne. 
V Les premiers pas des Caftillans au Mexique fu- 
rent fanglans. Le carnage s'étendit durant le mé- 
morable fiège de Mexico ; & il fut poufl^é au-delà 
de tous les excès dans les expéditions entrepri- 
fes pour remettre dans les fers des peuples défef- 

Îérés qui avoient tenté de brifer leurs chaînes, 
/introdudion de la petite - vérole , accrut la dé- 
population , qui fut encore bientôt après augmen- 
tée par les épidémies de 1545 & 1576 y dont la 
première coûta huit ceps mille habitans à l'ettipi- 
i€ , & la féconde deux millions , fi l'on veut 
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ttdopter les calculs du crédule ^ de Texagérateur 
Torquemada. Il ell même démontré que fans au- 
cune caufe accidentelle , le nombre des indigè- 
nes s*ell infenfiblement réduit à très-peu de chofe. 
Selon les regiftres de 1600, il y avoit cinq mille 
Indiens tributaires dans le diocèfe de Mexico; 
& il n'y en reftoit plus que dent dix-neuf mille 
fixcens onze, en 1741. Il y en avoit deux cens 
cinquante-cinq mille dans le diocèfe de les- An- 
geles; & il n'en reftoit que quatfe- vingt • huit 
mille deux cens quarante. Ilyxn avoit cent .cin- 
quante mille dans le diocèfe de Oaxaca ; & il n'en 
reftoit plus que quarante-quatre mille deux cens 
vingt-deux. Nous ignorons les révolutions arri- 
vées dans les fix autres églifes : mais il cft vrai- 
femljlable qu'elles ont été par-tout les mêmes* 

L'ufdge où étCMent où font encore les Efpa- 
gnols , les métis ^ les mulâtres , les nègres do 
prendre fouvent leurs femmes parmi les Indiennes^ 
tandis qu'aucune de ces races n'y a jamais ou 
p.efque jamais choift des maris , a contribué fans 
doute à l'aifolbliiTement de cette nation : mais cettâ 
influence a dû être affez bornée ; & fi nous ne 
nous trompons, une tyrannie permanente a pro- 
duit des effets beaucoup plus étendus. 

On ne diffimulera pas qu'à mefure que le peu- 
ple origène voyoit diminuer fa population , celle 
des races étrangères augmentoit dans une pro- 
greffion tpès - remarquable. En 1600, le diocèfe 
de Mexico ne comptoit que fept mille de ces fa- 
milles; & leur nombre s'éleva en if4i à cent, • 
dix-neuf mille cinq cens onze. Le diocèfe delos- 
Angèles n'en comptoit que quatre mille; & il s'é- 
' leva à treilte mille fix cens. Le diocèfe de Oaxaca 
n'en comptoit que mille ; & il s'éleva à fept mille 
deux cens quatre-vingt-feize. Cependant les an- 
ciens habitans n'ont été qu'imparfaitement rem- 
|)lacés par les nouveaux. La cvilture des tenes & 
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l'exploitation des mines étoient TgccUpaticMi or-» 
dinaire des Indiens. Les Ëfpagnols , les métis , 
les mulâtres, les noirs même ont dédaigné y la 
plupart, ces grands objets. Plulieurs vivent dans 
Toiliveté. Un plus grand nombre donnent quel- 
ques momens aux arts & au commerce. Le relie 
cft employé au fervice des gens riches,. 

C'eft fuf-tout dans la capitale de l'empire qu'on 
eft révolté de ce dernier ipeâacle. Mexico, qui 
put, quelque tems, douter li les Caftillaas étoient 
un ellaim de brigands ou un peuple conquérant , 
fe vit prefque totalement détruit par les cruelles 
guerres dont il fut le théâtre. Cortès ne tarda 
pas à le rebâtir d'une manière fort fupérieure à 
ce qu'il étoit av^nt fon défaftre. 

La ville s'élève au milieu d'un grand lac dont 
les rives offrent des fites hcureur qui feroieut 
charmans, fi l'art y fecondoit un peu la nature. 
Sur le lac même , l'oeil contemple avec furprife 
& fatisfaâion des ilieis flottantes. Ce font des' 
radeaux formés avec des rofeaux entrelacés & 
affez folides pour porter de fortes couches de 
terre ^ même des habitations légèrement conftnii- 
tes. Quelques Indiens font-la leur demeure & y 
cultivent une affez grande abondance de légu- 
mes. Ces jardins finguliçrs n'occu^nt pas tou- 
jours le même efpace. Ils changent de fituation ^ 
lorfque ce changement convient à leurs pofieffeurs.. 

Des levées fort larges & bâties fur pilotis con- 
duifent à la cité» Cinq ou fix canaux portent à 
fon centre & dans fes plus beaux quartiers toute& 
les produélions de la campagne. Urie eau falubre 
qu'on tire d'une montagne éloignée feulement de 
cinq à fix mille toifes; eft diftribu^e dans toutes 
les maifons & même à leurs di£térens étages par 
des aqueducs très-bien entendus. 

L'air qu'on refpire dans cette ville eft très- 
tempéré. On y peut porter toute Tannée des vê- 
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tetnens de laine. Les moindres précautions MSl* 
fent pour n'avoir rien à foufirir de la chaleur. 
Charles-Quint demandoit à un Elpagnol qui arri- 
voit de Mexico combien il y avoit de tems entre 
rhiver & Véié i autant^ répondit-il avec vérité 
& avec efprit, quHl en faut pour pajfcr cUifoItit 
à Vomhrô. 

L'avantage qu'a cette cité d'être le chef-lieu 
de la nouvelle-Efpagne en a fucceifivement mul- 
tiplié les habitans. En 1777 i le nombre des naif* 
Tances s'y éleva à cinq mille neuf cens quinze & 
celui des morts à cinq mille onze ; d'où Ton 
peut conclure que fa population ne s'éloigne guère 
de deux cens mille âmes. Tous* les citoyens ne 
font pas opulens : mais plufieurs le font plus 
peut-être qu'en aucun lieu du globe. Ces richef- 
les accumulées très-rapidement eurent bientôt une 
influence remarquable. La plupart, des chofes^ 
qui font ailleurs de fer ou de cuivre , furent d'ar- 
gent ou d^or. On fit fervir ces brillans métaux à 
l'ornement dés valets , des chevaux , des meubles 
les plus communs , aux. plus vils officen» Les 
mœurs, qui fuivent toujours le cours du luxe 9 
fe montèrent au ton de cette magnificence ro«- 
manefque. Les femmes, dans leur intérieur <, fu- 
rent fer vies par des milliers d'efclaves , & ne|î!arurent 
en public qu'avec un cortège réfervé parmi nous à la 
majefté du trône. Les hommes ajputoient à ces 
profufions desprofufions encore plus grj^ndes pour 
des négreffes qu'ils . élevoient publiquement au 
rang de leurs maitreflbs. Ce luxe fi effréné dans 
les aélions ordinaires de la vie , paifoit toutes les 
bornes à Toccafion de la moindre fête. L'orgueil 
général étoit alors en mouvement , & chacun 
prodiguoit les millions pour juftifier le fien. Les 
crimes néc^ffaires pour fôutenir ces extravagances 
étoient effacés d'avance : la fuperflUion déclaroit 
fîiint & jufle (out homme qui donneioit beaucoup 
aux églifes. 
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Tout prit Pempreinto d'une oftentation 9 incon- 
nue- jufqu'àlors dans les deux, hémifphères. Les 
citoyens ne fe contentèrent plus d'une habitation 
modefte placée fur des rues larges &; bien ali- 
gnées. Il fallut , à la plupart , des hôtels qui eu- 
rent plus d'étendue que de commodités ou d'jélé- 
g^nce. On multiplia les édifices publics^ ^s que 
prefqu'aucun rappellât à l'efprit les beaux jours 
de Tarchiteéture , pas même les bons cems go- 
thiques. Les places, principales eurent toutes Isi 
même forme, la même régularité, une fontaine 
femblable avec des ornemens de mauvais goût. 
Des arbres mal choiiis & d'un vilain feuillage 
itèrent aux promenades ce que des îillçes bien 
diftribuées & des eaux jailliliantes auroient pu 
leur donner d'agrément. Dans les cinquante- cinq 
couvens qu'une, crédulité digne dé pitié avoit 
fondés > on en voyoit fort peu qui ne révoltafr 
fent par les vices de leur donftruéiion. Les inr 
iîombraMe« temples où les tréfors du glàbç entier 
étoient entaffés , manquoieut généralement de ma- 
jefté & «'infpiroient pas à ceux qui les friéquen^ 
-toient des idées & des fentimens dignes de l'E- 
tre-fupréme qu'on y venoit adorer- Dans cette 
tnultitude d'immenfes conftruélions , il n'y a que 
deux monumens dignes de fixer l'attention d'un 
voyageur. L*un eft le palais du vicc-rDi où s'af- 
femblent aufli les tribunaux , où l'on fabrique la 
monnaie , où eft le dépôt du vif-argent. Un 

Eeuple, que la famine pouflbit au défcfpoir, le 
rûla en 1695^. On l'a rebâti depuis fur un meil- 
leur plan. C'eft .un quarré qui a quatre" tours & 
fept cens cinquante pieds, de long fur fix cens 
quatre-vingt-dix de large. La cathédrale xommen- 
cée en 1573 & finie en 1-667 feroit également 
honneur aux meilleurs attiftes. Sa longueur eft 
. de quatre cens pieds, fa largcùf de cent quatre- 
vingt-quinze i & eUc a coûté 9,460,800 liy. 
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Malheureafement , ces édifices n'ont pas la foli* * 
dite qu'on leur defireroit. 

On a vu que Mexico eft fitué dans un lac 
confidérable qu'une langue de terre fort étroite 
divife en deux parties ^ Tune remplie d'eaux dou- 
ces & l'autre d'eaux falées. Ces eaux paroiffent 
également fortir d'une haute montagne fituée à 
peu de' diftance de la ville , avec cette différence 
que les dernières doivent tràverfer des mines qui 
leur communiquent leur qualité. Mais indépen-^ 
damment de ces fources régulières^ il exifte un 
peu plus loin quatre petits lacs qui , dans le tems 
des orages, fe déchargent quelquefois dans le 
grand avec une violence dettrudive. 

Les anciens habitans avoient été toujours ex- 
pofés à des inondations qui leur faifoient payer 
fort cher les avantages que . leur procuroit l'env 
placement qu'ils avoient choilî pou^: en faire lô 
centre de leur puiffance. Aux calamités inféparar. 
blés de ces débordemens trop répétés fe joignit • 
pour leur vainqueur le chagrin de voir fes Jjiti^ 
mens plus pefans s'enfoncer, quoiqu'élevés fur 
pilotis, en fort peu de tems,- de quatre-, .de 
cinq , de fix pieds dans uh terrein qui n'avoit 
pas affez de folîdité pour les porter. 

On effaya à plufieurs rcprifes de détourner des. 
torrens fi terribles : mais les direfteurs de ces 
grands ouvrages n'avoient pas des connoiffanccs 
fuffifantes pour employer les méthodes les plus 
efficaces , ni les agens fubalto-nes affez de zèle 
pour fuppléer par leurs efforts à l'incapacité des 
chefs. 

L'ingénieur Martinès eut, en 1607, l'idée d'un 
grand canal qui parut généralement préférable à 
tous les moyens mis en ufege jufqu'à cette épo- 
que. Pour fournir à cette dépenfe , on exigea fe 
centième du prix des maifons,* des terres, de« 
marchandifes : impôt incontiu daus le Nouveau^ 
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Monde. Quatre cens foixante-onze mille cetit 
cinquante-quatre Indiens, furent occupés pendant 
Sx naois à ce travail^ .& Tentreprife fut jugée tw- 
&ife impraticable. 

. La :caur fatiguée . de la diveriité des opinions 
& dés troubles qu^elle occaiionnoit , arrêta en 
1631 que Mexico feroit abandonné & qu^un 
cenilruiroit ailleurs une nouvelle capitale» L'ava- 
rice qui ne vouloit rien làcrifier ^' là volupté qui 
craignoit dHnterrompre Tes plaifirs ; la parellë qui 
ledoutoit les foins : toutes les pallions fe réunie 
tent pour faire changer les réfoîutions du minif^ 
tère , & leur efpérance ne fut pas trompée. 

Il fe palTa un fiècle & plus, fans que le gou* 
vernemei^t s'occi^ât de Tobligation de prévenir 
des malheurs dont les peuples avoient à gémir 
(kns.ceiTe* A la iia, les efprits fe font réveillés. 
On.s'ell déterminé en 1763 à couper une mon- 
tagne où Ton s?étoit contenté jufqu'alors de faire 
quelques excavations ; & depuis les eaux ont eu 
tcnit l'écoulement que la fureté publique pôuvoit 
exiger* .C*eft le commerce qui s'eft chargé de ce 
grand ouvrage pour 4,326,000. liv. Lui-même il 
a voulu fupporter tout' ce que cette entreprife 
coûteroit de ' plus , & que fi on faifoit des éco- 
aiômies, elles tournaffent au profit- du fifc. Cette 
générofité n'a pas été une vertu d'oftentation. Il 
en a coûté 1,890,000 livres aux négocians pour 
avoir fervi leur patrie. 

On médite d'autres travaux. Le projet de def*- 
féchcr le grand lac qui entoure Mexico paroît 
arrêté; & les gens de l'art demandent 8,100,000 L 
.pour conduire le nouveau plan à un heureux ter- 
sMie. C'eft beaucoup. Mais qu'eft-ce que Targent, 
quand il s'agit de la falubrité de Pair , de la con- 
. fcrvation des hommes ^ de la multiplication des 
dcnrét's*? O que les maîtres du monde feront de 
biens ^ qu'ils ieront iionorés lorfque l'or qu'ils pro- 
diguent 
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^guèiit'à un luxe gigantefque ^ à d^avides favoris ^ 
à de vains caprices, fera confacré à l'améliora- 
tion de leur empire ! Un hôpital fain ^ conftruit 
avec intelligence h bien adminillré ; la ceffation 
de la mendicité ou l'emploi de Tindigence ; Tex- 
tinclion de la dette de l'état ; une impofition mo^ 
dérée & équitablement .répartie'^ la réforme des . 
loix' par la confeftioa d'un code fimple & clair : 
ces itiditutions feroient plus pour leur gloire que 
des palais magnifiques; que la cohquéte d'une 
province, après des batailles gagnées ; que tous 
les bronzes, tous les marbres & toutes les iuf^ 
criptions de flatterie é 

Si la cour de Madrid , à qui cet efpoir eft fpé- . 
cîalement permis, fait pour Mexico ce qu'elle 
«'eft pix>pofé, elle verra bientôt cette cité fameu- 
fe , le fiège du gouvernement , le lieu de la fabri- 
cation des monnoies, le féjour des plus grands 
propriétaires, le centre de toutes les affaires im- 
portantes ; elle la verra prendre un plus graiid 
effort encore 5 communiquer aux provinces de fa ' 
dépendance l'impulfion qu'elle aura reçue , donner 
de l'aftivité à l'induftrie, à la circulation inté- '. 
xieures , & par une fuite néceffaire étendre ou 
multipliei* les liaifons étrangères. 

La plus connue de celles que le Mexique en- ^^.^^ 
tretient par la mer du Sud a été formée avec les Liaifons 
ifles Philippines. duMexiqut 

Lorlque la cour dé Madrid^ dont îeà fuCcès f^^^^F^^^^* ^')**- 
écendoieht de plus en plus l'ambition ^ eut conçu ^^^'"^•■* 
le plan d'uii grand établiffement en Afie^ elle s'oc- 
cupa férieufement des moyens de le faire réuffir* 
Ce projet devoit rencontrer de grandes difficul- 
tés. Les richeffes de l'Amérique attiroient fi pulf* 
famment les Efpagnols qui Confentoient à s'ei:pa- 
trier , qùll he parolffoit pas poffible d'engager mê* 
me les plus miférables à s'aller fixer aux Philip- 
pines ; à- moins qu'on ae confentît à leur faire 
Tome IIL V 
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partager c^s tréfors. On fe détermina à ce (kûA* 
Hce. La colonie nailTante fut aiatorifée à envoyet^ 
tous les ans dans le Nouveau -Monde des mar^ 
. chandifes 4e Tlnde pour y être échangées contre 
des métaux;. 

Cette liberté illimitée eut des fuites fi confidé* 
nbhs qu'elle e:iLCita la jakmiie de la métropcde^ 
On parvint à calmer un peu les efpiits^ en bor* 
xiant nn commerce qu'on croyoit & qui étoit en 
effet immenfe. Ce qu^il devoit être permis d^en 
faire dans la fuite fut partagé en douze mille ac-^ 
tions égales. Chaque chef de famille en avoit un« 
& les gens en place un nombre proportionné a 
leur élévation. Les communautés religieufes fu- 
rent comprifes dans l^arraogefiient , fuivant l'éten- 
due de leur crédit ou Popinion qu^on avok de leur 
«tflité. 

Les vaiffeaux qui partoient d'abord de l'ifle de 
Cebu & enfuite de celle Luçon ^ prirent, dans le» 
premiers tems y la route du «Pérou. La longueur 
de cette navigation étoit exceifive. On découvrit 
des vents alifés qui ouvroient au Mexique un ehe- 
fnin plus court ; & cette branche de commerce le 
porta fur ces côtes où il -s'eft fixé. 

On expédie tous les an& du port de ManiHe 
tm vaifièau d'environ deux mille tonneaux. Selon 
ks loix aéhiellement arrêtées & qui ont fouvcnt 
varié, ce bâtiment ne devroit porter que quatre 
mille balles de marchandées , & on le charge au 
sioins du .double. Les frais de çonftruâion y dVu-^ 
mement , de navij^tion , toujours infiniment plus 
•confidéraHes^ qu'ils .ne devroient Pétre, font fiip- 
portés par le gouvernement qui ne reçoit pouf 
tout dédommagement que 75,000 piaitres , ou 
405,000 livr. par navire. 

Le départ eft fixé au Biois de Juillet. Aprè^ 
-s^être débarraffë d'une fouie ;d*ifles & de rochers y 
tov^ourfi ikKx^mmodes v quelquefois dangereux^ie 
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fâlibn fait route au Nord juHju'au trentième de- 
gré de latitude. Là comniencent à régner des venti 
alifés qui le mènent à fa deftinatiom Op, penf(^ 
àiiez généralement que -«'il avàn^it Jiliis loin ^ il 
trouVeroit des vents plus forts, ^ plus réguliers qui 
précipiteroient fa nlarehe ; mais il eil défendu fous 
les peines les plus graves à ceux qui le comman- 
tdeût de s'écarter de la ligne qu'on leur a tracée; 
Telle eft.fàns douté la raifon qui ^pendant deux 
Hèçles^ a empêché les Efpagnols de faite la moin^ 
-dre découverte fur Un océan qui auroît offert tant 
d'objets dHûftruâiOn & d'utilité à des liations plui 
éclairées ou iaôins drcônfpeéèes. Le voyage dm^k 
Six mois ; parce que le vaiffeau eft furchargé d'ér 
équipages & de marchandifes ^, & que ' ceux qui It 
inontent., navigateurs timides^ font toujours très- 
peu de voile penaant la nuit , & fou vent , quoi-^ 
t^ue fans néceffité , n'en font point du tont. 
' Le port d'Aeapulco^ où le vaiiTeaii aborde 4 
â deux embouchures, 4ônt une petite iile foiroe 
4à féparatiom On y entre de jgur pat un. vent de 
tt\er , & Ton en fort de ifuit par tm vent de terre. 
Un inauvais fort , cinquante foldafs^ (juaranté- 
deux pièces de. canon, & trente- deux hommçs 
du eorps^de l'artilkrrie le défendent. Il eft égale- 
ifnent étendu, fur & commode; Le baffin qui for- 
me cette belle, rade eft entouré de hautes monta- 
gnes fi arides^ qù'çUes manquent mênie, d'eau. 
Son air embràfé , lourd & mal-fain^ h'eÀ habi- 
tuellement reffMré que par quatre cens familles de 
Chinois 4 de mulâtres « de nègres , qui forment 
trois çdmpagfties de milice. Cette fdîble & maî- 
H?^r€Ûfe popul-Atton eft g^affie à l^rrivée du ga- 
^lion -par les négociaris de toutes les provinces tt^ 
Mexique, qui viennent échange^: leur argent & 
leur cochenille contre les épiceries , les mpulïi^- 
Kiies , les porcelaines , les toiles peintes , les foie- 
-rîtjsj les .aromates, les -ouvrages d'orfèvrerie ^e 
• l'Aûe* V I 
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A ce marché eft audacieufcment confommé^ 
dans le Nouveau-Monde, la fraude audacieufe* 
ment cotximencée dans Tancien. Les. (latuts ont 
borné la vente à 2,7cx3,ooo . liv. & elle paffc 
10,800,000 livres. Tout l'argent provenant de ces 
léchanges devroit dix pour cent au gouvernement; 
& les faufles déclarations le privent des trois quarts 
du revenu .que (Je vroient lui former fes douanes. 

Après un féjour d'environ trois mois , le galion 
reprend la route des Philippines avec quelques 
cb;npagnies dlnfantérie deftinées à recruter la 
garnifon de Manille. Il a été intercepté trois fois 
par les Angloîs dans fa traverfée; Ce fut Cawen- 
dish qui s'en empara en 1587 , Rogers en 1709, 
& Anfon en 1742. La moindre partie des ricTiefl'cs 
dont il eft chargé s'arrête dans la colonie. Le 
relié eft diftribue aux nations qui avoient contri-* 
bué à former fa cargaifon. .... 

L'èfpace immenfe que les galions avoient à 
J^arcourir, fit defirerun port où ils puffent fe ra- 
douber & fe rafraîchir. On le trouva fur la route 
d'Acapulco aux Philippines , dans un archipel 
connu fous le nom d'ifles Mariâmes. 
XXII. . Ces ifles forment une chaîne ,qui s'étend depuis 
Defcriptionle treizième degré jufqu'au vingt-deuxième. Plu- 

daimeV sin^^^"*^^ ^^^ ^^^^ ^^ ^^^ rochers : mais on en compic 

guiarité neuf qui ont de l'étendue. C'eft-là que la nature 

qu'on y a • nche & belle offre une verdure éternelle , des 

«bftrvces. fleurs d'un parfum exquis, des eaux de chryftal 

tombant en cafcade , des arbres chargés 'de fleurs 

& de fruits en même tems, des fituations pitto- 

'refques que l'art n'imitera jamais. 

Dans cet archipel, fitué fous la ZoneTorride^ 
.Tair eft pur , le ciel férein & le climat alfez 
. tempéré. 

On y voyoit autrefois des peuples nombreux. 
Rien n'indique d'où ils étoient fortis. Sans doute ^ 
qu'ils avoient été jettes par quelque tempête fin ces 
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tôtes , mais depuis fi long-tems , qu'ils avoient 
oublié leur origine , qu'ils Te croyoient les feuls 
habitaus du monde. 

Quelques habitudes, la plupart fcmblables à cel- 
les des autres fauvages de la mer du Sud , leur 
tenoieiit. li^u de culte , de loix de gouvernement. 
Ils couloient leurs jours dans une indolence per- 
pétuelle ; & c'étQit aux bananes ^ aux noix de 
coco , fur-tout au rima, qu^ils dievoient ce mal- 
heur Oïl cet avantage. 

Le rima , célébré par quelques voyageurs fous 
le nom d'arbre à pain , n'elt pas encore bien 
connu. des botaniftes: C*eft un arbre dont la tige 
élevée & droite fe divife vers la. cime en plufieurs 
branches. Ses feuilles font alternes , grandes , fer- 
mes , ép^lTes , iituées profondément vers les bords . 
latéraux. Les plus jeunes, avant leur développe* 
ment , font enfermées dans une membrane qui fe 
defsèche & laiiTe en tombant une impreffion cir- 
culaire autour de la tige. Elles rendent, àinfi que 
les autres parties de l'arbre , une liqueur laîteufe 
très- tenace. De raiffelle des feuilles fupérieures 
fort un corps fpongieux , long dt fix pouces , tout 
couvert de petites fleurs mâles très-ferrées. Plus 
basson trouve d'autres corps chargés de fleurs 
femelles, dont le piftil devient une baie alongée 
remplie d'une amande. Ces baies , portées fur un 
axe commun , font fi rapprochées, qu'elles fe con- 
fondent & forment, par leur aflemblage, un fruit 
très-gros & haut de dix pouces de longueur, hérifle 
dé pointes grofles , courtes & émouflëes. Il paroît 
qu'il exiftc deux efpèces ou variétés du rima. L'ua 
a, le fruit intérieurement pulqueux , f empli d'a- 
mandes bonnes à manger ^ qui ont la forme & le 
goût de la châtaigne. Le fruit dé. l'autre çfl: plus 
petit : il -n'a point d'amandes , pariée qu'elles avor- 
tent, lorfqu'il eft parfaitement mûr. Sa chair efi: 
molle ) doucéreufe & malfaine« Mais quand on le 



cueille ua peu avant fa maturité , il a k goût d Vm 
tichiiut , & on le . mange comme du pain ^ ce qujt 
lui à fait donner le nom 4ç fniit à pai^« Ceux 
qui ve^le^t te^conferver une ou pluf leurs années^ 
le coupent par trançUç^ ^ \^ font ^cber w four- 
bu au foleil. 

On trouve dans Thiftoire de$. iVlamnes ^rois^ 
çhdfes qu^ paroilFent dignes d'être remar<piées. 

L'ufage du feu y étoit totalement ignoré. Ancun 
de ces yôlçanç terribles^ dpnt les yemges deftruc-. - 
tcuf s fojQtt ineflaçableinent gravés fur la fivface du. 

Î';1obe \ aucun de ces phétton\ène& céleftes qui aU 
unietit fouvent des flammes dévotrantes & inat-. 
Rendues d^ns tous les climats; aucun 4^ C^ ^^.* 
fards heureux qui , par frpttement ou par çolli-. 
fion X font fortir de brillantes étincelles de lan.t At^ 
corps : rien n'avoit donné aux paifîbies habitans des^ 
^MarianeSj^ la moindre idée d^un éléoientfi f^miHer 
>ux autres nations. Ppuj: le leui: faire connôitre ^ 
il fallpit que le reflentin^ent dès premiers Ëfpa-t 
çQols 9 arrivé^ fur ces c^tes faùv^es, brûUt quek 
^ues centaines de cabanes. 

Cet uCage dt^ feu n'étoit guère prc^re à knr eo, 
donner une idée favorable 5. à leur faife defiret: 
de le reproduire, Auffî le prirent-ils pour un ani- 
mal qui sVtachpit au bo^s & qui^ s'en nourriffbit. 
Ceux que rignotance d'un ojbjçt fi nouveau avoit 
porté éi^ approcher s'étant brûlés , leurs cri^ inf-. 
pir^rent de ta terreur aux autres (jui n'osèrent plu$ 
le i?egardler que de très-loin. ÏIs appréhendèrent 
1% tnôrfme'de çettç béte féroce jt qu^ls crpyoienÇ 
capable de les blcfTer par la feule violence 4.e 0^. 
i(eipiration. Cependant ^ ils revinrenl par degrés 
de la. cpnil^nation dont ils a.voieiït ^té frappés ;; 
ieur erreur Ce diffipa peu-à-pcu, & on leT vi^ 
s'accoutumer enfiç à un bien précieux dont ^ua 
ks autres f)euples connus étpient dah9 t^O^ W^ 
leffion îmmémpiQiale^ 
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Un autre fpeftacle digne (inattention, c'étoit 
la fapériorité que le fcxe le plus délicat avoit pris 
fur le plus fort dans les Marianss. L^afcçndant y 
étoir tel , que les femnies jouiffoient d^une puii* 
fance illimitée dans . leur intérieur i qu'on ne pou* 
voit difpofer de rien (ans leur aveu, & qu'elles 
a voient la libre difpoiition de tout; que dans au^ 
cun cas , même celui d'une iniidéUté publique- 
ment connue , on n'étoit pas autorifé à manquer 
aux égards qui leur étoient dus ; que pour peu 
qu'elles jugeaiTent elles-mêmes qu'un époux n'a- 
voir pas aiTez de douceur, de complaifance & de 
foumiffion , lyi nouv(»au choix leur étoit permis ; 
que fi elles fe croyoient trahies , elles, pouvoient 
pilier la cabane , couper les arbres du parjure , 
ou faire commettre ces dégâts par leurs parens ou 
par leurs compagnes. < 

, Mais , comment des coutumes fi bifarres av<4ent* 
elles pu s'établir & s'enraciner? Si l'on en croit 
les relations anciennes ou modernes , les honuœs 
de cet archipel étoient noirs, laids, mal faits; 
ils avoient la plupart une maladie hideufe dé la 
peau , malgré l'ufage journalier du bain. Les fem- 
mes , au contraire , avoient un teint aSe:& clair y 
des traits réguliers, un air aifé, quelques grâces,, 
le goût du chant & de la danfe. Eft-il étonnant 
qu'avec tant de moyens de plaire y elles aient ac- 
quis un empire abfolu & inébranlable"^ Ce qui 
eft vraiment extraordinaire , c'eft qu'il y ait eu 
des contrées , & fur^tout des contrées fauvages y, 
où l'on ait trouvé une différence fi marquée en- 
*tre les deux (èxes. L^inanimité des hiftorien» 
pourra-t-elle jamais étoufTer les 4outes que doit 
faire naitre une narration fi peu vraifemblable ^ 

Les témoignages réunis de taàt d'écrivains qu'on 
voudra^ ne (auroient prévaloir contre une loi bien 
connue, générale & conftante de la nature. Or, 

pai'*tQUt ^ excepté aux illcs Mariones, on^ trouvé 

Y 4 
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& Ton a dû trouver la femme foumife à rhomme*. 
Si l'on veut que je me prêtera cette exception, il 
feot Pappuyer d'une autre : c'eft que dajis cette. ' 
contrée, les femmes l'emportôient fur les hom- 
mes , non - feulement en imelligence , mais en. 
force de corps. Si Ton ne m'alîure pas l'un de 
ces faits, je nie l'autre; à moins toutefois que 
quelque dogme fuperftîtieux n'ait rendu leurs per- 
fonnes facrées. Car il n'y a rien que la fuperfti- 
tion ne dénature , point d'ufage fi monftrueux 
qu'elle n'établiffe, point deforiaits auxquels elle 
ïie détermine , point de facrifices qu'elle n'obtien- 
ne. Si elle dit à l'homme, Cieu veut que tu te 
mutiles, il fe mutilera. Si elle lui dit. Dieu veut 
que tu affaflineîè ton -fils , il l'aflaffinera. Si elle lui 
a dit , aux ifles Marianes , Dieu veut que tu ram- 
es devant la femme , il rampera devant la femme. 

a beauté , les talens & l'éfprit , dans toutes lés 
contrées du monde fauvages ou policées, prof-* 
temeront un homme aux pieds d'une femme : 
mais ces avantages particuliers à quelques fem- 
mes n'établiront nulle part la tyrannie générale du 
fexe foible fur le fexe robufte. L'homme com- 
mande à la femme , même dans le pays où la 
femme commande à la nation. Le phénomène. dçs 
ifles Marianes feroît dans l'ordre moral ce que 
l'équilibre de deux poids inégaux, fufpendus k 
des bras ^gaux de levier , feroit dans l'ordre phy- 
fique. Aucune, forte d'autorité ne doit .nous ame- 
ner à là croyance d'une abfurdité. Mais, dira-t-^ 
on , fi les femmes ont mérité là cette autorité par 
quelques fervices importatis dont la mémoire ^^tA, 
perdue^ Eh bien! l'homme reconnoîfiant le pre* 
plier jour, aura été ingrat le fécond. 

La troifième cbofç remarquable dans les Ma- 
rianes , ç'étoit un profs ou canot, dont la forme 
fingulière a toujours fixé l'attention des nav^a^ 
teurs les plus éclairés. 



DES BMUX IVDBS. LiV. VI 3IJ 

Ces peuples occupoient des iflcs fcparées par 
des intervalles confidérables. Quoique fans moyens 
& fans delir d'échanges, ils vouloicnt communi-r 
quer entre eux. Ils y réulfirent avcck fecours 
d'un bâtiment d'une fureté entière , quoique très- 
petit ; propres à toutes les évolutions navales, 
malgré la fimplicité de fa conftruftipn; li facile 
à manier , que trois hommes futiifoient pour toutes 
les manœuvres ; recevant le vent de côté , mé- 
rite abfolument néceffaire dans ces parages ; ayant 
l'avantage unique d'aller & de venir, fans jamais 
virer de bord & en changeant feulement la voile ; 
d'une telle marche qu'il faifoit douze ou quinze 
milles en moins d'une heure, & qu'il alloit quel- 
quefois plus vite que Iç vent. De l'aveu de tous 
les connoiffeurs, ce pi'ofs appelle volant à caufe 
de fa légèreté , eft le plus parfait bateau qui ait 
jamais été imaginé; & l'invention n'en fauroit 
être difputée aux habitans des Marianes , puis- 
qu'on n'en a trouvé le modèle dans aucune mer 
du monde. 

S'il étoit raifonnable de prononcer fur le génie 
d'une nation par un art ifolé , on ne pourroit 
s'empêcher d'avoir la plus grande opinion de ces 
fauvages qui , avec des outils groffiers & fans le 
fecours du fer , ont obtenu à la mer des effet* 
que des moyens multipliés n'ont' pu procurer aux 
peuples les plus éclairés. Mais pour affeoir un 
jugement folide. , il faudroit d'autres preuves qu'un 
talent que le hafard peut avoir donné; & ces 
preuves ne font confignées dans aucune hiftoire. 

Les ifles Marianes furent découvertes , en 15a i , 
par Magellan. Ce célèbre navigateur les nomma 
jfles des Larrons , parce que leurs fauvages habi- 
tans , qui n'avoient pas la moindre notion du droit 
de propriété , inconnu dans l'état de nature , en- 
levèrent far fes vaiffeaux quelques bagatelles qui 
tentèrent leur curio&té. On négligea long-tems 4e 



s'établir dans cet archipel où il n'y avoit aucune 
de ces riches mines qui enâammoient alors les 
Efpagnois. Ce fut en 1668 feulement que les vaif- 
féaux qui y relâchoient de tems en tems ^ en al- 
lant du Mexique aux Indes Orientale;B , y dépo- 
sèrent quelques miffionnaires* Dix ans après, la 
cour de Madrid jugea que les voies de la perfua* 
lion ne lui donnoient pas aiTez de fujeis ; & tUe 
appuya par des foldats les prédications de fes 
apôtres. 
Des fauvages ifolés, que guîdoit un farouche 
. itiftindt ; auxquels Tare & la lièche étoient même 
inconnus ^ qui n'avoient pour toute défenfe que 
de gros bâtons : ces fauvages ne pouvoient pas 
réfilter aux armes & aux troupes de l'Europe* 
Cependant la plupart d'entre eux fe firewt manar 
crer plutôt que de fe foumettre- Un grand nom- 
bre furent la viâime des maladies honteufes que 
leurs iahumsûns vainqueurs leur .avoit portées,. 
Ceux qui avoient échappé à tous ces défallresb 
prirent le parti défefpéré de faire avorter leurs fem- 
mes , pour ne pas laiifer après eux des enfans ef* 
claves« La population diminua ^ dans toui: l^ar- 
chipel , au point qu'il fallût , il y a ving-cinq ou 
trente ans , en réunir les foiblea reftes dans la 
feule iile de Guam. 

Elle a quarante lieues de circonférence^ Son 
port , fimé dans la partie occidentale , & défendu 
par une batterie de huit canons 9 eft formé d'un 
côté par une langue de terre qui s'avance deux 

^ de l'autre 
nbrafle pre 

^ peuvent y 

de tous les vents« excepté celui d'Oueft qui ne 
ibttffle jamais violemment dans ces parages^ 

A quatre lieues de la rade , fur les bords de ht 
mer , dans une fituation heureufe , s'élève Tagréa- 
ble bourgade d^A^î^a. C'cft dans ce cbef4ieu4le 
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fa colonie, & dans vingt- un petits han^e^ux, di(V 
tribués autour de Vifle , que font repartis quinj&e . 
cens h^bitan^ , refte$ infortunés 4^ûn peuple au^ 
trefpis nombreux. 

Vint^Hçur 4e Guaih ftit d'afyle & 4e pâturç 
nujf chèvres , î^ux porcs , aux boeufs , aux volaiU 
les qu^au tems de la conquête y portèrent, les 
^fpagnols , £ç qui depuis font devenus fauvages. 
Ces animaux, quMl faut tuer ^ coup de fufil oa 
prendre au piège , formaient la principale nourri** 
ture des Indiens ^ de leurs opprefîeurs, Iqrfque 
tout-àrçoup U9i chofes ont changé de face* 
* Un homme aâif j^ humain j^ éclairé a compris 
enfin que la population ne fe rétabliroit cas, 
qu'elle s'aSbibliroit mén\e encore , à moins qu'il 
ne réufsit à rendre fon i(le agricole. Cette idée 
élevée r^ fait cultivateur lui-même. A (bn exem- 
ple j| les naturels du pays ont défriché les terres 
dont il leur avoit affuré la propriété. Leurs champs 
f e font couverts de ria^ , de cacao , de mais , de 
fucre 9 dHndigo , de coton , de fruits , de légumes ^ 
dont, depuis un iièqle ou deux 5 on leur laiifoii 
ignorer ruftge. Le fuccès a augmenté leur doci- 
lité. Ces enfans dH^ne nature brute ^ dans qui la 
tyrannie & la fitpcrffitiom aypient achevé de dé- 
grader ITiomme , opt exercé , dan§ des atteliers , 
quelques arts de néceffité première ^ & fréquenté, 
fans une répugnance trop marquée , les écoles ou- 
vertes pour l«?ur înftruélion. Leurs jouiffances fe 
font ntultipliées avec leurs occupations ; & ils ont 
^té enfin heureux dans un des meilleurs pays du 
monde: tant il eft vrî^î qu'il n*y a rien dont aa 
ne vienne à bout avec de la 4ouceur & par la bien- 
faifance, puiftîue ces vertus peuvent éteindre b 
relTentiment dans Tame même du fauvage. 
Cette, révolution inefpérée a été l'ouvrage 4e 
, M. Tobias^ qui, en 1772 ,. gouvernoit encore 
le$ Ma^ianes, Pulfle ce vertueux ^ refpeâablc.EA 
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pagnol , obtenir un jour ce qui combleroit fa fï- 
Ûcité , la confolation (k voir diminuer la paffion 
de fes enfans chéris pour le vin de cocotier, & 
de voir augmenter leur goût pour le travail î 

Si, dès Torigine, les Efpagnols avoient eu let 
vues raifonnables du fage Tobias , les Mariane^ 
auroient été civilifées & cultivées. Ce double avan- 
tage auroit procuré à cet archipel une Tûreté qu'il 
ne fauroit fe promettre d'une garnifon de cent 
cinquante hommes concentrée dans Guam. 
Tranquilles pour leurs poffeffions , les i:onqué» 
. r^ns fe feroient livrés à Tamour d,es découvertes 
qui étoient alors le génie dominant de la nation. 
Secondés par lé talent de leurs nouveaux fujets 
pour la navigation, leur aftivité auroit porté les 
arts utiles & l'efprit de fociété dans lesnombreû-. 
fes ifles qui couvrent l'océan Pacifique & plus 
loin encore. L'univers eût été , pour ainfî dire ^ 
agrandi par de fi glorieux travaux. Sans doute 
que toutes les nations commerçantes auroient tiré^ 
avec le tems , quelque utilité des relations formées 
avec c^s régions , jufqu'àlors inconnues , puifqu'il 
cft împoflible qu'un peuple s'enrichiflc fans que 
les autres participent à fes profpérités : mais la 
cour de Madrid auroit toujours jouj plutôt & plus 
conftamment des produftions de fes nouveaux éta* 
' bliflemens. Si nous ne nous trompons, cet ordre 
dé chofes valoît mieux pour l'Efpagne qu'une com- 
binaîfon qui réduit les Marianes à fournir des ra- 
fraîchiflemens aux galions qui retournent dit Mexi- 
que aux Philippines , comme la Californie à ceux 
qui vont des Philippines au Mexique. 
XXIII ^^ Californie eft propi:ement une longue pointe 
Etat an- ^^ ^^"^ ^^ ^^^ ^^* cottîi feptentrionalcs de l'A- 
tien & mo-mérique, & s'avance entre TEft &.Ie Sud juf- 
r^îf/ ^* ^*qu'à la Zone Torride. Elle eft baignée des deux 
kii«rnie. ^^^^^ p^^^ la mer Pacifique. La partie connue de 

cette péninfule a trois cens lieues de longueur ^ 
fur dix, vingt, trente & quarante de largç. 
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Il eft impoifible que dsns un 11 grand efpace^ 
la tiature du fol & la température de Tair ibient 
par-tout les mêmes. On peut dire cependant , 
quVn générail le climat y. eii fec & chaud à Tex- 
ces ; le terrein nud , pierreux , montueux , fabloa* 
neux , ilérile par conféquent , & peu propre au 
labourage & à la multiplication des beliïaux. Parmi 
le petit nombre d'arbres qu'on y trouve , le plus 
utile eft le pita-haya , dont les fruits font la prin- 
cipale nourriture des Californiens^ 

C'eft une efpèce de cierge qui , coiume les 
autres 9 n'a point.de feuilles. Ses tiges droites & 
cannelées ont les côtes chargées d'épines & fup- 
portent immédiatement des âeurs blanchâtres, 
femblables à celles du nopal fur lequel vit la 
cochenille y mais beaucoup plus alongées. Les 
fruits qui fuc cèdent à fes fleurs ont à leur furfacc 
des inégalités produites par la bafe fubfiftante des 
écailles du calice. Ils font de la groffeur d'un œuf 
de poule, rouges en-dehors & remplis intérieu- 
rement d'une pulpe blanche bonne à manger , 
plus douce êzl plus délicate que celle de la tiguc 
ordinaire. On trouve dans cette pulpe des petites 
femences noires & luifantes. 

La mer , plus riche que la terre , ofire des 
poiifons de toutes fortes, dans la plus grande 
abotidançe & du goût le plus exquis. Mais ce 
qui r(înd le golfe de la Californie plus digne d^at- 
tention, ce font les perles ^ qui, dans la faifon 
favorable, y. attirent de diverfes provinces du 
Mexique, des hommes • avides- auxquels on a im- 
pofé la loi de donner au gouvernement le quint 
dq leur .pêche. 

\its Californiens font bien faits & fort robuftcs. 
Une pufillammité extrême, Tincouftance, la. pA- 
relle , la. ftupidité , & même l'infenfibilité, for- 
ment leur car^aère. Ce font des enfans, en qui 
la xuiib^ i^'eft pas encore ^développée. Ils font 
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plus bafannés que les Mexicains. C^ttt diiierencé 
ije couleur prouve que la vie policée de la Ib-* 
çiété 9 rcnverfe bu changé -cntiéremeni Tordre & 
les lois de la nature i pu^qu^on trouve fous la 
Zone tempérée un peupie fauyage pkis ncâi que ' 
pe le font les natipns civiljJees dé la Zone Tor^ 
ride. 

Avant qu'on e;ât .péioétré jdhez les Càlifôndeas ^ 
ils h'avoient aucune pratique de religion ; &. leur 
gouvernement étojt ttl quVn devoit l'attendre 
de leur ignorance. Cliaque nation étoit une af- 
femblage de pli^ieurs cabanes, plu$ ou moins 
sombreufes ^ toutes ujaiés entr^ elles psu- des al-^ 
liances , mais fans aucun thcîi L'obéHTance filiale 
.ii*y étoit pas inêmje. eoniiue, quoique, ce fenti- 
Ment foit^ finon plus Vif^ du nioin^ jdus pur 
rdans l'état^ de natujre que dans celui de foçiété. 

£n effet, les ifecours qu^une police régulièr^e 
«ffure .à tous les individus chez les nations civi« 
Jifées 4 les jeunes Aitiv^ges iie le^ .atte;xident quâ 
de leur père. C!eft lui qui pourvoit à leur ful^if- 
tance, quand ils.fop^ enfans^ c'oft Ud qui veille à 
leur fureté. Comment ^le rediercheroient-ils pas 
fa bienveillance 1 cohiment h*éviteroient-ils pas 
avec foin ce qui pourroît les jHriver de fon appuie 

Un refpeét qui n'eft point exigé ne fauroit guère 
sWoiblir dans des enfans qu^une liabitude ani- 
male plus encore ^que le befoin ramène toujours 
dans la cabane qui les a vu naître ^ & dont iU 
ne ^'élolgtietit jamais à de grandes diflànces. Les 
féparalions que Péducation ^ rindùftrie , le cbni* 
tierce occafiOtment fi fréquemment parmi no«is ^ 
& qui ne peuvent que relâcher les liens ^de la piv* 
rente , les fauvages ne les ccmnpiirent point. Ils 
ïcitentàcôté de celui qui leur a donné rexiftente , 
tant qu'il m. Comment s'écarterôient^ils dé To-* 
béi&nce ? Rien iae ileur efl inq)érieufement or- 
donoér Koîiit d!é^.'phiS'lière -qiu: lepctit ÂMvàga^ 
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% fiait émancipé. Il va ^ il vient ^ il fort , il ren-^ . 
tre, il découche Gin;5 qu^u lui dema^die ce quil 
« fait ^ ce qu'il eft devenu. Jamais otx ne s^avife^^ 
roit d'employer Tautorité de la familU peur \t 
ramener, s'il lui plaifoit dk difparoitre. Rien de 
il commun dans )es villes que les mauvais pèresu 
Il n^y en a point au fond des faréts. Plus les fo- 
ciétés font opulentes , & plus il y a .de luxe ^ 
n%oins la voix du fang s'y fait entendre. Le di- 
tù-\t^ La fé vérité à& notre éducation 9 . fa va*' 
riété 9 fil durée > fes fatigues aliènent la tendréffe 
de fios ^»fans. Il n'y a que Texpérience qui les 
reconcilie av^c nous. Nous fomœes obligés d'at- 
tendre long-tems la reconnoiiTaïaiCie de nos foinA 
h l'oubli de nos réprimandes. Le ikuvage n'en 
«entendit jamsûs dans la bouche dé lès parens. 
Jamais il n'en fut châtié. Lorsqu'il fut fira{^er ra- 
nimai dont il avdt i fe nourrir, il n'eut prefque 
pins rien à apprendre. S^s pai&ons étant naturel-^ 
les , il les fatisfait fans fedîouter l'â^il des liens. 
Mille motifs contraignent nos parens à s'oppofçr 
mx3L nôtres* Croit-on qu'il n^y ait point «d'enfant 
parmi nous à qui le defir de jouir proo^teaent 
d'une grande fortune ne faile trouver la vie de 
leur;s pères trop longue "7 J'aimerois à me le per-< 
fuader. Le cœur du fauvage à qui fon père n^ 
rien à laiffer eft étraûgôr à cette efpàce de par^ 
ricide. 

Dans nos foyers , les pères âgés tadotent fou- 
Vent au ^i^ment de tours enfans< Il n'en eft pai 
'fttnfi dans la cabane du fauvage. On y parle peu, 
& l'on y a une haute opinion de la pnidsnce dès 
pères. Ce font leurs leçons qui fiqpoléent au dé^ 
làut d'obfepvationâ fur les rufes a&s ammsux^ 
fiir les forêts .giboyeufes , iur les ' côtes poifTon- 
tieufes ; fur les (kifons & fur les lems i^aiÂres à la 
chafle & à la pèche. Le vieillard raconte-t-il quel- 
i|ue£ pis^ulauriÈjfi de fes gnerteswi de fes vi^ya^ 



ges 1 rappclle-t-il le« dombats qu'il a livrés , les p^-* 
rils qu*ira courus , les embûches qu*il a évitées 1 
s'élèvc-t^il à rexplicatîon des phénomènes lei 
plus iimples de la nature *} le foir > dans une ' 
ïiuit étoilée, à l'entrée de la clibane, leur trace- 
t-il du doigt le cours des aftres qui brillent au- ; 
deiTus de leur tête ^ d'après les connoifTances 
bornées qu'il en a ^ il ett admiré. S'ilfiirvîent 
tnie tempête , quelque révolution fur la terre, 
diins ks airs ^ fur les eaux , quelque événement 
îigrcable ou fâcheux*? tous s'écrieiit, notre père 
nous Pavoit prédit ; & la foumiffion pour fes con- 
feils, la vénération pour fa perfonne en font au* 
gmentés. LorfquMl approche de fes derniers mu- 
mens, Tinquiétode & la douleur fe peignent fur 
les vilages ^ les larmes coulent à fa mort , & un 
long filence règne autour de fa couche. On le 
dépofc dans la terre , & l'endroit de fa fépulture 
•eft lacré. On lui rend (}es honneurs annuels; 
& dans les circonftances importantes où douteu- 
fes , on va quelquefois interroger fa cendre. Hé- 
las ! les enfans ibnt livrés à tant de diftraétions 
parmi nous , que les pères en font promptement 
oubliés. Ce n'eft pas toutefois que je préféraffe 
l'état faûvage à l'état civilifé. C'eft une protefta- 
tion que j'ai déjà faite plus d'une fois. Mais plus 
j'y rétiéchis, plus il me femble que depuis la 
condition de la nature la plus brute jufqu'a l'état 
' le plus civilifé , tout fe compenfe à-peu-près , vi- 
c^s & vertus, biens & maux phyfiques. Dans la 
forêt , ainlî que dans la fo.ciété , le bonheur d'un 
individu peut être moins ou plus grand que celui 
' d'un autre individu : mais je foupçonne que la 
nature. a pofé des limites à celui de toute por* 
tion coniidérable de l'efoéce humaine , au-delà 
defquelles il y a à-peu-pres autant à perdre qu'à 
gagner. 
' . Le Mexique n'eut pas été plutôt réduit & pa- 
cifié , 
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dfié , que Cortès forma le projet d'ajouter i fa 
conquête la Californie. Lui-même , Il fe chargea » 
\cn 1525 de Texpédition, mais elle ne fut pas 
heureufe. Celles qui fe fuccédèrent rapic^^menti, 
pendant deux fiècles , eurent le même fort , foit 
que les particuliers en fupportalfent les frais 5 fpit 
qu'elles fe fiffent aux dépens du gouvernement; 
& cette continuité de revers n'eli pas inexpli- 
cable. 

L'ufage de lever les vues , les plans 5 les cartes 
des lieux qu'on parcouroit n'étoit pas alors fort 
commun. Si quelque aventurier plus intelligent 
ou plus laborieux que fes compagnons écrivoit 
une relation de fon voyage, cet écrit étoit, rare- 
ment placé dans les dépôts publics. L'y mettoit- 
on ^ Enfeveli. dans la pouffière , il étoit oublié. 
L*impreffion auroit remédié à cet inconvénient, 
mais la crainte que les étrangers ne fuffent inf- 
truits de ce qu'on croyoit important de leur ca- 
cher, faifoit rejetter ce moyen de communication. 
De cette manière , les peuples n'acquéroient au- 
cune expérience^ Les abfurdités fe perpétuoient; 
& les derniers entrepreneurs échouèrent par le^ 
mêmes fautes qui avoient empêché le fuccès des 
premiers. 

On avôit entièrement renoncé à l'acquiiition At 
la Californie , lorfque les Jéfuites demandèrent en 
16^7 j <l^*il leur fût permis de Tentreprendre. ï)it% 
qu'ils eurent obtenu le confentement du gouver- 
nement , ils commencèrent l'exécution du plan de 
légiflatibn qu'ils avoient formé , d'après des no- 
tions exaâes de la nature du fol , du caraâère 
des habitans , de l'influence du climat* Le fana- 
tifme ne gûidoit point leurs pas. Ils arrivèrent ches 
les fauvages qu'ils vouloient civilifer^, avec des cu- 
riofités qui puflënt les amufer ^ des grains deftinés 
à les nourrir , des vétemens propres à le\ir plaire» 
La haine de ces peuples pour le nom Efbagnol» 

Tome III. A 
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ne tint pas contre ces démonftrations de bieiï* 
veillance. Ils y répondirent autant que leur peu 
de fertfibilité & leur ihconftance lé pouvoient per- 
mettre. Ce^ vices furent vaincus en partie, par 
les religieux inftitutcurs qui fuiypient leur projet 
avec la chaleur & Topiniâtreté particulières à leur 
corps. Ils fe firent charpentiers, maçons, tiffe- 
rands, cultivateurs^ & réuffirent par ces moyens 
à donner la connoiiTance , & jufqu^à un certain 
point, le goût des premiers arts à ces peuples 
lauvages. On* les a^ tous réunis fucceffwcement* 
En 1745, ils fojbolent quarante-trois villages, 
réparés par la ftérmié du terrein & la difette d^eau- 
La fubfiftance de ces bourgades a pour bafe le 
blèd & les légumes qu'pn y cultive , les fruits & 
les animaux domeftîques de PEurope, qu'on tra- 
vaille tous les jours à' y multiplier. Les Indiens 
ont chacun leur champ & la propriété dé ce qu'ils 
récoltent î mais telle eftleur peu de prévoyance, 
qu'ils difliperoient en un jour ce quH&vauroient 
recueilli , fi leur miffionnairç ne s'en chargeoit 
pour le leur diflribuer à propos. Ils fabriquent 
déjà quelques étoffes groffieres. Ce qui peut leur 
manquer , eft acheté avec les perlée qu'ils pèchent 
dans le golfe , avec le vin , aflez approchant de 
celui de Madère^ qu'ils vendent à la Nouvelle-^ 
Efpagne & aux galions, & dont l'expérience a 
appris qu'il étoit important de leur interdire l'u- 
fage. 

Une douzaine de loîx fort fimples, fuffifeht 
pour conduire cet état naiflant. Le miffionnaire 
choifit pour les faire obferver, l'homme lé plus, 
intelligent du village ; & celui-ci peut infliger le 
fouet & la prifon , les feuls châtimens que Ton 
connoiiTe. 

Trop de fcènes cruelles & dédruôives ont juf- 
qu'ici affligé nos regards , pour qu'il ne nousfoit 
pas permis de les arrêter un moment fur des tra-> 
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Taux infpirés par l'humanité & dirigés par la bien- 
faifence. Toutes les autres conquêtes ont été faites 
par les armes. Nous n'avons vu que des hommes 
qui égorgeoient des hommes ou qui les char- 
gèoient de chaînes. Lès contrées que nous avons 
parcourues ont été fucceffivement autant de théâ- 
tres de la perfidie , de la férocité , de la trahifon> 
de Tavaricc & de tous les crtmes auxquels on ell 
porté par la réunion & la violence des paffions 
.«ffirénées. Notre plume , -fans ceffe trempée dans 
le fang, n'a tracé que des lignes fanglantes. La 
contrée où nous fommes entrés eft la feule que 
la raifon ait conquife. Afleyôns-no'us & refpirons. 
Que le fpeétacle de l'innocence & de la paix diffi- 
pe les idées lugubres dont nous avons été jufqu'à 
préfeni obfédés , & foulage un moment notre ame 
des fentimens douloureux qui Pont fi conftamment 
opprcffée, flétrie, déchirée. Hélas !*la jouiflance 
nouvelle que j'éprouve durera trop peu pour qu'elle 
me foit enviée. LeAeurs, bientôt ces grandes 
çataftrophes qui bouleverfent ce globe & dont la 
peinture vous plaît , par les fecoufles violentes 

Sue vous en recevez, & par les larmes moitié 
élicieufes , moitié amèrés qu'elles arrachent de 
vos yevix , fouilleront la fuite de ces déplorables 
annales. Etes- vous méchans*} êtes- vous bons^ 
Si vous étiez bons , vous vous r^Tufèriez , ce me 
femble,^ au récit des calamités; fi vous étiez mé- 
chans^ vous l'entendriez fans pleurer. Cependant 
vous pleurez. Vous voulez ^tre heureux , & c'ef^ 
du malheur "qu'il faut vous entretenir pour vous 
intéreffer. Je crois en entrevoir la raifon. Les 
peines des autres vous confolent des vôtres , & 
l'eftîme de vous-même s'accroît par la compaffion 
que vous leur accordez. 

Il n'y a dans toute la Californie que deux gar- 
nirons de trente hommes chacune , & un foldac 
auprès de chaque miifionnaire. Ces troupes étoicnt 
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çhoifies par. les légiflateurs & à leurs ordres ^ quoi* 
que payées par le gouvernement. La cour de 
Madrid nVoit pas vu d'inconvénient à laiiFer ces 
ibibles 'moyens a ' des prêtres qui avoient acquis 
fa confiance, & on Tavoit bien convaincue que 
c'étoit le fêùl expédient qui pût préferver fes nou- 
velles conquêtes d'une opprei&on entièrement def- 
trudivé. 

^ ; Tel étoit rétat des chofes , lorfqu'en 1767 la 
cour de Madrid chafla de la Californie les Jefui- 
tes , comme elle les ëxpulfoit de fes autres pro- 
vinces. Ces miifionnaires avoient formé le pifojet 
de paufTer. leurs travaux fur )es deux rives de la 
mer juF^u'à la chaîne des montagnes qui lie la 
CaUfornie à la Nouvelle-Efpagne. Ils vouloient 
élever Pempire dont ils multipUoient les fujets à 
un degré oe puilfance qui lui permit de voir d'un 
oiil tranquille la navigation des Ruflcs & la dé- 
couve^tç à\y paÏTage que les Anglois cherchent de- 
puis il long-tems au Nord-Oueft. Loin d'avoir 
abandonné ces grands. projets, le miniftère Ëfba- 

Snol leur a donné, dit-on, plus d'étendue. Les 
eux mondes ne doivent pas même tarder à les 
voir exécutés, à moins que des événemens im* 
vpirévus n'y oppofent des obfiacles iofurmontâbles. 
En attendant que ces vaftes (jpéculadô{is foient 
ou détruites ou réalifées , la Calitornie fert de lieu 
de relâche aux vaiffeaux qui vont des Philippi- 
nes au Mexiqu]s. Le cap Saint - Lucas ^ fitué à 
^extrémité méridionale de la péninfule eli le lien 
où ils s'arrêtent. Us y trouvent un bon port , des 
rafraichiAemens & des iignaux qui les avertiflent 
s'il a paru quelque etmemi dans x:es parages les 
plus dis^ngercux pour eux. Ce fut en 1734 que le 
talion y aborda pour la première fois. St^ ordres 
Ci fes befôins Ty ont toujours amené depuis. 

Le fyll^e adopté par tous les gouvetnémens 
de l'Europe t de tenir les colonies dailsla dépen* 
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dancela plus abfolue de la métropole , a toujours 
rendu fufpeâes à beaucoup de politiques Espagnols 
les liaifons du Mexique avec l'Âfie. Loin de pen- 
fer conune eux , Alberoni vouloit donner à «ette 
liberté une exjCenfion illimitée. Il lui paroifibit très-^ 
fage de faire habiller les deux Amériques par les 
Indes. Les colons , difoit-il , feroient vêtus plus 
agréablement, à meilleur marché y d^xme manière 
plus analogue au climat. Les guerres de TËurope. 
ne les expofereient pas à manquer fouvent des 
chofes les plus néceflaires. Ils feroient plus riches, 
plus affeâionnés à la patrie principale, plus en 
état de fe défendre contre les ennemis qu'elle 
leur attire. Ces ennemis eux-naémes feroient moins 
redoutables, parce qu'ils perdroientpeu<à*peu les 
forces que Tapprovifionnement du Mexique & du 
Pérou leur procure. Enfin rEfcaçne, en perce- 
vant fur les marchandifes des Indes les mêmes 
droits qu^eUe perçoit fur celles que fournirent ^ 
fes rivaux, ne perdroit aucune branche de fes * 
revenus. Elle pourroit mémç , fi (es befoios Texi* -. 
geoient, obtenu: de fes colonies des fecours qu^elles 
n\>nt aâuellement m la volonté , ni te pouvoir de 
lui fournir. 

Les vues du nnniftre hardi- & entreprenant s'é- . 
tendoient plus loin encore. U vouloit que la mé- ; 
tropole elle-même formât des liaifons immenfes 
avec l'Orient par la voie de fes colonies d'Ame- , 
rlque. Selon lui, les Philippines , qui jufqu'alors^ 
avoiçiBt payé un tribut énorme à Taftivité des na- 
tions Européennes ou Afiatiques €pxï leur portoiént 
des majnufaâiures ou des produÂionâ , pouvoient 
les aller ^dlercher fur leurs propres vaifleaux & 
les obtenir de la première main. En livrant la 
même quantité de métaux que leurs concurrens , 
les habitans de ces ifles acheteroient a meilleur 
marché, parce que ces métaux venant diceâemènt 
d^Âmérique , auroient mojns fùpporté de frais que 

X 3 
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ceux qu'il fsiut voiéurer 4aus nos régions , avant 
de les faire pafler aux Indes. ^e1^ marchandifes 
embarquées à Manille arrivefoient à Panama fur 
une mer conflamment tranquille^ par une ligne 
très-droite & avec les mêmes vents. Au moyen 
d'un canal très-cout t , foUiçité depuis long-tems 
par le commerce , on^feroit enfuite arriver ailëment 
les cargaifons à Tembouchure du Chagre où elles 
feroient chargées pour l'Europe. 

Alberdni s'attendoit bien que les puiflances, 
dont cet arrangement blefleroit les intérêts & 
ruineroit l'induftrie , chercheroient à le traverfer : 
mais il fe croyoit en état de braver leur cour- 
roux dans les mers d'Europe, & il avoit déjà 
donné fes ordres:, pour qu'on. mit. les côtes & 
les ports de la mer du Sud en état de ne rien 
craindre des efcadres fatiguées qui poufroient . les 
attaquer. 

Ces combînaifons trouvèrent des approbateurs. 
Aux yeux des etithoufiaftes d'Alberoni , il y en 
avqit beaucoup, c'étpient les efforts fublimes d'un 
puîffant génie pour la profoérîté & pour la gloire 
de la monarchie qu'il reffufckoit. D'autres, en 
plus grand nombre, ne virent dans ces projets fi 
grands en apparence, que les délires d'une ima- 
gination d^egl^^ qui s'exageroit les refiburces 
d'un état ruinée & qui fe promettoit de donner 
le commerce du monde entier à une nation ré- 
duite depuis deux fiècles à l'impoflibilité de faire 
le fien. La difgrace de cet homme extraordinaire 
calma la fermentation qu?il avoit excitée dans les 
deux mondes. Les liaifoas des Philippines avec le 
Mexique coniinuèrent fur l'ancien pied, ainfique 
celles que cette grande province entretenoit avec 
le Pérou par la mer du Sud. 

3LX1V. ^^ ^^^^* ^'-^ Mexique ne* reflèmblent pas à 

ç„„,„,uni, celles du Pérou, où le voifinage & la hauteur 

catioiu uu des Coerdelières font régner un printems éternel. 
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des vents réguliers & doux. Auflî-tôt qu'on ave^\T*%él 
pafK la ligne à la hauteur de Panama , la libre rou & avec 
communication dii ratmofphère. de TEft à l'Oueft J^^ff^oîe 
notant plus interrompue par cette prodigieufe de Ciwtim»- 
chaiiîe de montagnes , le climat devient différent, i*- 
A la vérité, la navigation eft facile & fûre dans 
ces parages depuis le milieu d'oftobre jufqu'à la 
fin de mai : mais , durant le relie de Pannée , les 
calmes & les orages y rendent alternativement Ut 
mer- fàcheufe & dangereufe, 

La côte qui borde cet océan a fix cens lieues. 
Autrefois;, il ne fortoit des rades que la nature y 
a formées ^ ni un bâtiment pour le commerce , m 
* un canot pour la pèche. Cette ihadion étoit bien 
en partie la fuite ae l'indolence des peuples : mais 
les funeftes di^fitions faites par la cour de Ma- 
drid y av^oient plus de part encore* 
• La communication entre les'erapifes des Incas 
& de Montezuma devenus provinces Efpagno- 
les , fut libre dans les pcèmiers tems par la mer 
du Sud. On la borna quelque tems après à deux 
navires. Elle fut abfolunlent prohibée en 1636. 
Des repréfentations preflantes. & réitérées déter- 
minèrent à la rouvrir au bout d'up demi-fiècle , 
mais avec des reftriaions qui la rendoient nulle.' 
Ge n'eft qu'en 1774, qu'il a été permis à TAmé- 
* riqùe Méridionale & Septentijjonale de faire tous 
les échanges que leur intérêt mutuel poarroit com- 
porter. Les diiBFérent^s contrées de ces deux ré- 
gions tireront , fans doute , de' grands avantages 
de ce nouvel ordre de chofes. On peut prédire 
cependant qu'il fera plus utile au pays de Guati- 
Kiala qu'à tous les autres. 

Cette audience domine fur douze lieues à TOueft, 
foixante à TEft ; cent au Nord , & trois cens au 
^Sud. Sept ou huit provinces forment cette grande 
jurifdiâion. 

Celle de Coft;a-R.icca eft très-peu peuplée, 
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très-peu cultivée & n'offre guère que des troupeaux* 
Une graude partie des anciens habitans^s'y font 
|ufqu*iCi rcfufis au joug. 

Six mois d^uue (duie qui tombe en torrens &. 
fix mois d'une fécherejDTe dévorante affligent Ni* 
caragua régulièrement chaque année. Ce font les 
hommes les plus effémiaés de la Nouvelle-£fpa- 
gne quoique des moins riches. 

Les C-^illans n'exercèrent nulle part plus de 
eniautés qu^à Honduras. Ils en firent un défert. 
Alifli n'en tire-t-on qu'un peu de cafTe .& quelque 
falfe-pareiJle, 

V-era-Paz étoit eg pofTeffion de fournir à Tan- 
ciea Mexique les plumages éclatans dpnt on com- 
poibit ces tableaux fi long-tems vantés. La pro- 
vkice a perdu toute fon importance^ depuis que 
ce genre d'induflrie a été abandonné* 

Socpnufco n^eil connu que par la pérfeétion de 
foîri cacao. La plus grande partie de ce fruit fert 
à • TAmérique même. Les deux cens quintaux 
qu'on en porte en Europe appartiennent au gou- 
vernement. S'il y en a plus que la Cour ne peut 
confommer ^ on le vend au public le double de 
ce que coûte celui de Caraque. 

Quoiqu'au centre du Mexique , Chiap^ formoit . 
un état mdépendant de cet empire à Parrivée des . 
Lfpagnols : mais ce canton plia au0i dev&nt des 
armes qje rien n'atrêtoit. Il y eut là peu-defang 
répandu, & les Indiens, y font encore plus nom- .^ 
hmvix qu'ailleurs. Comme la province n'çft abon- 
dante qu'en grains , en fruits ^ en pkurages ^ peu 
de^s coiiquérans s'y fixèrent ; & c'eft peut-être pour 
cela que Thomme y é(l moins dégrad^, moins abruti , 
que dans.les contrées remplies de mines ouavanta- 
gcufLmcntlituéespour le comn^erce. Les Origènes > 
montrent de l'intelligence, ont; quelque .aptitude * 
pour les arts , & parlent une langue qui a dé la dQÛr^ . ^ 
ceur j» même une fortp djéléga^oe; Ces^^iuàlitésrfoj^t 
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fur-tout ren^quables à Chîapa de los-Indios/, villes 
allez importante où leurs familles les plus confia*' 
durables fe (but; réfugiées ,. qu'ils occupent féuis^. 
& où ils joyiffentde gpnds. privilèges; Sur lart-* 
vière qui baigne Tes murs s'exercent habituellemeoti 
radrefle ^ le courage de ces hommes moins op- 
primés que leurs . voifins. Avec des bateaux ,.ilii> 
forment des. armées navales. Ils /cotnbattent entœt 
€ux, ils s'attaquent & ils fe défendent avec u«i 
agilité furpreoante. Ils bàtiffent des châteaux det 
bois qu'ils couvrent de toile peinte' & qu'ils, affiè- 
gent. Ils n'excellent pas moins à Ja courfe.dej; 
taureaux, au jeu des^ cannes> à la danfejà toi»» 
les exercices de corps. Combien, ces détàilsferont; 
regretter que lesjlndieris foient tombés au jpouvoîfj 
d'un vainqueur qui n reflerré les liens de leur feri» • 
vitude au liçu ;de les xelâdier, 

La- province^ de Guatimala av-CommeIes.autr»st 
, provinces de (a dépendance, des troupeaux y :<les> 
mines, du bled, du moïs^ duifucre, du:;cotanx 
mais aucune ne partage, avjgc eHe -l'avantage Ack 
cultiver l'indigo- C'eft fur fan territoire qu'elt plài* 
cée une ville de fon.nom, où font réunis les ad- 
miniftrateurs & les tribunaux néceffaires augou-» 
vcrnement d'un fi grand t)ay&- . 

Cette cité, célèbre fut , bien ou maM-ipropos-' 
bâtie, dans un^: vallée. larged'environ trois milles, 
& bornée par deux, montagnes alTez .élevées. De ^ 
celle qui eft au Sud coulent, des ruiffeaux & des • 
foniaines, qui . procureat aux villages fitués fur la ' 
pente , une fraîcheur délicieufe , & y entretien- 
nent perpétuellement des fleurs &. des fruits.. L'af- 
peél de la montagne qui cft^au Nord eft eff^oya-^ 
bl.e. Il n'y paroît jamais de.verduje. On' n'y voit- 
que des cendres, des pierres calcinées. XJnfe ef- 
pèce de tonnerre , que les habitàns. attribuent au . 
bouillonnement des métaux mis en fufiondans lea 
, caivçrqjes de.la terre, s'y fait entendre continuel*- 
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lement. H fort de ces fourneaux intérieurs des 
flammes, des tonens de (bufire qui remplifient 
Fair d^une infeâion horrible. Guatimala , félon une 
expreffion très-ulitée , eft fitué entre le paradis & 
Tenfer. 

Les objets que demande le Pérou font expé- 
diés de cette capitale par la mer du Sud. L^or , 
Targent , Hndigo deftinés pour notre continent , 
font portés à dos de mulet , au bourg Saint-Tho- 
mas i, fitué à foixante lieues de la ville dans le 
fond d'un lac très - profond qui (e perd dans le 
golfe de Honduras. Tant de richelTes font échan- 
gées dans cet entrepôt contre les marchanflifes 
arrivées d^urope dans les mois de juillet ou 
d^août. Ce marché eft entièrement ouvert, quoi- 
qu'il eût été facile de le mettre à Tabri de toute 
infulte. On le pouvoit d'autant plus aifément , que 
fon entrée eft retrécie par deux rochers élevés 
qui s'avancent dès deux côtés à la portée du cr- 
iion. Il eft vraifemblable que TEfpagne ne chan- 
gera ^e conduite que lorfqu'elle aura été punie de 
la négligence. Rien ne feroit plus aifé. 

Les vaiffeaux qui entreprendroient cette' expé- 
dition refterotent en iHireté dans la rade. Mille ou 
douze cens hommes débarqués à Saint-Thomas, 
traverferoient quinze lieues de montagnes où ils 
trouveroient des chemins commodes & des fub- 
fiftances. Le réfte de la route fe feroit à travers 
des plaines peuplées & abondantes. On arriveroit 
à Guatimala , qui n'a pas un ibldat , ili la moin- 
dre fortification. Ses quarante mille am^s ^ Indiens^ 
nègres, métis, Ëfpagnols , qui n'ont jamais vu 
d'épée, feroient incapables de la moindre réfiftance. 
Ils livreroient à l'ennemi , pour fauver leur vie , 
les richeffés qu'ils accumulent depuis trois fiècles; 
& la contribution feroit au moins de trente 'mil- 
lions. Les troupes regagneroient leurs bâtimens 
avec ce butin ; & fi elles le vouloient avec des 
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otages qui aflureroient la tranquillité de leur re- 
traite. 

Le danger n'eft plus malheureufement le même. 
Un affreux tremblement a détruit Guatimala de 
fond en comble en 177a. Cette ville , une des. 
plus riches de TAmérique , n'offre plus que de^ 
ruines. 

Elle renaîtroit bientôt dans d'autres contrées : 
car, que ne peuvent. point les nations aftives & 
induftrieufes ? Par elles ^s régions qu'cm croyoit ♦ 
inhabitables (ont peupTées. Les terres les plus in- 
grates font fécondées. Les eaux font repouffées , 
& la fertilité s'élève fur le limon. Les marais por-» 
teMt des maifons. A travers des monts entr'ou- 
verts , 'l'homme fe fait des chemins. Il fépare à 
fon gié ou lie les rochers par des ponts qui ref-. 
tent comme fufpendus fur la -profondeur obfcure 
de l'abîme , au fond duquel le torrent courroucé 
femble murmurer de fon audace. Il oppofe des 
digues à la mer & dort tranquillement dans le 
domicile qu'il a fondé au-delfous des âots. Il af-. 
femble quelques planches fur lefquelles il s'alfied j 
il dit aux ventrde le porter à l'extrémité du globe , 
& les vents lui obéiffent. Homme , quelquefois 
fi pufiillaaime & û petit , que tu te montres grand , 
& dans tes projets, & dans tes œuvres! Avec 
deux foibles letiers de chair , aidés de ton intel- . 
ligence, tu attaques la nature entière & tu la 
fubjugues. Tu affrontes les éléroens conjurés ^ & 
tu les affervis. Rien ne te réfifte, fi ton ame eft 
" tourmentée par l'amour ou le defir de polTéder une 
belle femme que tu haïras un jour; par l'intérêt 
ou la fureur de remplir tes coffres d'une richelfe 
qui te promette des jouiffances que tu te refufe- 
ras ; par la gloire ors Paftibition d'être loué par . 
tes contemporains que tu méprifes, ou d'une pof- 
térité que tu ne dois pas eftimer davantage. Si ta 
fais de grandes chofes par paiSon 9 tu n'en his 
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psâ de moindres par ennui. Tu ne connoiflbis ()u'im 
monde. Tu foupçonnas qu'il en étoit un autre. 
Tu Tailas chercher & tu le trouvas. Je te fuis 
pas à pas dans ce monde nouveau. Si la^hatdieiTe 
de tes ehtreptiTes m*éfi dérobe quelquefois l'atro* 
cité, je fuis toujours également confondu ^ Ibit 
que tes forfaits me glacent d'honeur, foit que tes 
vertus mé trânQ)ortént d'admiratiôti. 

Tels étoieifit ces fiers Ëfpagnols qui conquirent 
rAmériqué : niais le climat , une mauvaife admi- 
niftration^ Tabondahce de toutes chofes énervé* 
rent leurs defcendans. Tout ce qui portoit Tem- 
prêinte de la difficulté fe trouva au-deifus de leurs 
âmes corrompues ; '& leurs bras amollis fe refu- 
' sèrent à totfs les travaux. Durant ce long pério* 
de 9 ca fut un engourdiflement dont on voie peu 
, . d'exemples dans l^iftoire. Comment une cité , 
engbutie pair des volcans, feroit-elle abrs fortie 
de ces décortibf es ^ Mais, depuis quelques années 
î la natiorï fe régénère. Déjà l'on a tracé le plan d'unç 

autre vilte , plui Vafte , plus commode , plus belle 
i|Ue celle qui exiftoit &'elle fera élevée à huit 
héues de Taiicienne ilir une baie plus folide. 
Déjà la cour de Madrid, s'écartant de fes me- 
fûres ordinairement trop lentes , a affigné les 
fonds néce^âires pour la conftruôion des édifices 
publics. Déjà les citoyens déchargés des tributs 
qui pouvbiént fervir ae raifon ou de prétexte à 
leiif maélion , fe prêtent aux vues du gouverne- 
ment. Pn nouveau Guatïmàla embellira bientôt 
la Nouvellé-'Efpâgrie. Si' cette adivîté fe foutiènt, - 
fi elle augmente , les A nglois feront vràiiembla- 
blement cbiiTés ae;s étaWifTemens qu'ils ont com- 
mencés entre le lac dé Nicaragua & le cap Hon-' 
duras. . _ 

XXV. Cette contrée occupe cent quatre-vingts lieues , 

pcfcription de côtes , & s'erifônce dans Tintéricur des terres ; 

fis, d^Ytt- iw%'à ^^ montaghés fort hautes , pins ou Inoins" 
éloignées de l'océan. 
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Le climjat de cette région cft. fain & aflez^^^^ ^^^ 
tempéré. Le fol en eft communément uni, très- g^Tci 
' bien arrofé , & paroit propre à toutes les produc- qui y dtvifa 
tions cultivées entre les tropiques. Qn û*y eft pas i,EfpH«« & 
cxpofé à ces fréquentes féchereffes , à ces terri- ^ ^^*^*''* 
blés ouragans qui détruifent fi fpuvent , dans les 
ifles du Nouveau-Monde les efpérances les mieuis 
fondées. 

Le pays eft principalement habité par les Mof- 
quites. Ces indiens furent autrefois nombreux : 
mais la petite- vérole a coniidérabiement diminiié 
leur population. On ne penfe pas qu^aâuellement 
leurs diverfes tribus puflent mettre plus de neuf 
ou dix mille hqmme^ fous les armes. 

Une nation 9 encore ipoins multipliée, eft fixée 
aux environs du cap Gracias-à-Dios. Ce font les 
Samboes defcendus^ dit- on, d*un navire de Gui- 
., née qui fit autrefois naufrage fur ces parages. 
Leur teint , leurs traits , leurs cheveux , leurs in- 
clinations ne permettent guère leur donner une 
autre origine, 

Les Anglois fopt, les. feuls Européens que le^r 
cupidité ait fixés dans c^s lieux fauvages. 

Leur premier établiffement fi^t formé vers 173OL, 
vingtrfix lieues k PËft du cap Honduras. Sa po- 
fition à Textrémité de la côte & fur la rivière 
Black 9 qui n'a que fb^ pieds d^eai^ à fon embou- 
chure , retardera & empêchera peut-être toujouss 
fes progrès. 

A cinquante-qusij;re lieues de çettç. çolQnie efl 
Gracias-à-Dios , dont la rade , fprméjç pa^ \x\i brgs 
de mer, eft immenfe & aflez fûre. Ceft tçut près 
d^; ce cap fameux que fe fpnt plj^c^ lies Anglois 
fur une rivière navigable 6ç àqnt lesi bords foat 

très-fertiles. 

Soixante-dix lieues plus loin, cett^i}aipio{L ÇQ- 
treprenante a trouvé à Blew-Field de/; plaines 
Vallès & fécondes, tm fleuve acçe^ible^ nsipjsrt 
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commode & un rocher qu^on rendroit aif^ment 
inexpugnable. 

Les trois comptoirs n'occupoîent, en 1769» 
que deux cens fix blancs , autant de mulâtres & 
neuf cens efclaves. Sans compter les mulets & 
quelques autres objets envoyés à la Jamaïque 9 
ils expédièrent cette année , pour TEurope , huit 
cens mille pieds de bois de Mahagoni , deux cent 
»mille livres pcfant de falfe-pareille & dix mille 
livres d'écalUes de tortue. Les bras ont été mul- 
tipliés depuis. On a commencé à planter des can- 
nes ; dont le premier fucre s'eft trouvé d'une 
qualité fupérieure. De bons obfervateurs affirment 
qu'une pofleffion tranquille du^pays des Mofqui- 
tes, vaudroit , mieux un jour pour la Grande- 
Bretagne , que toutes les ifles qu'elle occupe ac- 
tuellement dans les Indes Occidentales. 

La natîpn ne paroît former aucun doute fur 
fon droit de propriété. Jamais, difent fes écri- 
vains , TEfpagne ne fubjugua ces peuples , &, ja- 
mais ces peuples ne fe foumirent à PÉfpagne. Ils- 
étoient indépendans, de droit & de fait, lorf- 
qu'en 1670 leurs chefs fe jettèrent d'eux-mêmes 
dans les bras de l'Angleterre , & reconnurent fa 
fouveraineté. Cette foumiffion étoit fi peu forcée 
qu'elle fut renouvellée à plufieurs repriies. A leur 
iolliciiation , la cour de Londres envoya fur leur 
territoire eh 1741 , un corps de troupes, qud 
fuivit bientôt une adminiftration civile. Si , après 
la pacification de 1763 , on ntitz la milice & le 
magiftrat , fi l'on ruina les fortifications élevées 
pour la fureté des fauvages & de leurs défenfeurs ^ 
ce fut par l'ignorance du miniftère qui fe laiifa 
perfuader <^ue le pays des Mofquites faifoit partie 
de la baie de Honduras. Cette erreur ayant été difli- 
pée , il a été formé de nouveau , dans ces con« 
trées , un gouvernement régulier au commence* 
ment de 1775. 
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On ne balanceroit pas à s^occuper de la dif- 
cuffion de ces grands intérêts 3 fi les puilTances 
fe conduifoient par la raifôn ou la juflicé : mais 
c^eft la force & la convenance qui décident tput 
entre elles, bien qu^acune d^elles n'ait eu juf^ 
. qu'à préfcnt le front d'en convenir. Souverains ^ 
qu^'eft-cé que cette maùvaife honte qui vous ar- 
rête? Puilque l'équité n'eft pour vous qu'un, vain 
nom y déclarcz-le. A quoi fervent ces traités qui 
ne garantiffent point de paix, auxquels le plus 
foible eft contraint ^'accéder ;. qui ne marquent 
dans l'un & dans l'autre des contraâans que l'é- 
puifemént des moyens de continuer la guerre , & 
qui font toujours enfreinte ?. Ne fignez que des 
fufpeniions d'armes, & n'en fix^z point la dur 
rée. «Si vous avez réfolu d'être înjuftes, ceifez 
au mqlQs d'être, perfides. La perfidie efl fi lâche » 
li odieufe. Ce vice ne convient pas à des poten- 
tats. Le renard fous la peau du lion 5 le lion fous 
la. peau du renard font deux animaux également 
ridicules. Mais , au lieu de parler à des fourds 
qu'on ne cqnvainc de, rien & qu'on peut irriter, 
difons quelque chofe des baies de Honduras 9 
de Campêche , & de la péninfule d'Yucatan qui 
l^s fépare. 

Cette péninfule a cent lieues de long fur vingt 

& vingt cinq de large. Le pays eft entièrement 

uni. On n'y voit , ni rivière , ni ruilfeau : mais 

• par-tout l'eau eft fi près de la terre , par-tout les 

coquillages font en u grande abondance ^ que ce 

fand efpace a dû faire autrefois partie de la mer^ 
es premiers Efpagnols qui parurent fur ces côtes 
y trouvèrent établi , au rapport d'Henera, ua 
ufage. très-particulier. Les hommes y portoicnt 
généralement des miroirs d'une pierre brillante , 
dans lerquels ils fe contemploient lans cefle , tandis 
que les femmes ne fe fervoient pas de cet infini- 
ment fi cher à la beauté. 



!Si rafage eontina que les femmes font do mi* 
, loir dans nos contrées , ne montre que le deik 
de plaire aux hommes^ en ajoutant aux attraits 
quTelles ont reçus de la nature .> ce que Tart peut 
leur donner de i piquant; les hommes feroient à 
S^ucatan les mêmes frais pour plaire aux femmes.- 
Mais c^fl un .fait :fi -bifarre qu'on peut le rejetter 
en doute 9 à moins qu'on ne Pétaie d'un fiait plus 
bilarre -encore, c'eft (pie les kommes fe livrent à 
Poiiivetjé , tandis jque les femmes font condam- 
nées aux travaux. Lorfque les fondions propres 
8UX xleux fexes feront perverties » je ne &rai point 
ëtomié de trouver à Tnn la frivolité de Tautre» 

Yucatan^ Honduras, Campéche n'offrirent pas 
aux dcvaftateurs dû nouvel hémifphère ces riches 
métaux qui leur faifoient travevlèr tant de mers. 

^ AulË négligèrent*ils, méprisèrent-Us ces contrées. 

^ Peu 4^entre eux s^ fis;èrent; '& ceux que le fort 

Ljetta ne tardèrent pas à contraâer Pindolence 
dienioe. Aucun iie s'occupa 4u foin de faire 
. iMiitre (tes produétions dignes d'être exportées. 
Ainlg que les pe«iiplades qu'on ^voit détruites ou 
alfefvks ^ ils vivdent de cacao, de maïs auxquels 
- ils *avoîent a)>0uië la reflburce facile & i:ommode 
des troupeaux tirés de l'ancien monde. Pour payer 
, kur vêtement qu'ils ne voiSloiet^t pas du ne fa* 
Voient pas ^brîqtiefr euxnnémes & quelques autres 
ebjets de médiocre valeur que leur fournifidt 
TËurope , ils n'avoient proprement de reffource 
qu\u) bois de teinture Connu dans cous les mar- 
chés fôus le nom de boii de Campêche. 

L'arbre quile fournit > affe^s élevé , a des feuil- 
ks alternes , conipofées de huit folioles taillées 
«n trcBUr & difpofëes fur deux rangs le loDg d'une 
côte commune. Ses Deurs petites & rougeàtres 
fimt rsË^fniblées en épis aux extrémités des rameau-k. 
Mes ont chacune «m ^calice d'une (èule pièce, du 
fond duquel s'élèvent cinq péiale6 & di^^taminM 

diiiinâes» 
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<îlimiftes> Le piftil çlpc^ dans le centre devjient 
ime petite gouSè ovale ^ dpplatie , partagée 4ari| 
(a longueur en deux ovaléf & remplies de deui; 
DU trois femencest La partie la plus intérieure dii 
bois^ d*abord rouge ^ devient noire quelque tems 
après que le bois a été abattu. Il n'y a que l^ 
cœur de Farbre qui donne le noir & le violet^ 

Le goût de ces couleurs qui étoît plus répan- 
du, il y a deux fiècles , qu'il ne Teft peut-être' 
aujourd'hui , procura un débouché confidémble à , 
ce bois précieux. Ce fut au profit des EfpagnoU 
feuls jufqu'à . l'établiiïement aes Anglois à la ^aV 
maïque*. 

Dans la foule des corjTaires qui fortoient tou» 
lés jours de cette ifle devenue célèbre ^ plufieurg 
allèrent croifer dans les deut baies & fur les cdte$ 
4e la péninfule, pour înteroepter Jes vaîffeaux qui 
y naviguoient. Ces brigands connoîflbient fi peu 
la valeur de leur chargement , <iue lorfqu'ils en 
trouvoient deis barques remplies, ils n^empbrtoiept 
que lès fcrremens» iJn d'entre eux ayant enlevé 
un gros bâtiment qui ne portoit pis autre chofe | 
le conduifit dans la Tamife avec le feul projet d^ 
Tarmer en courfe ; & contre fon attente ^ il vendit 
fort cher un bois dont il faifoit fi peu de cas, qu^il 
n'avoit cefl*é d^en brûler pendant Ion voyage, Pe- 
puis cette découverte, les corfaîres qui n'étoîçnt 
>as heurept à la mer, ne manquoient jamais de 
e rendre à la rivière de Champeton , ou ils. em-» 
barquotent les piles de boi$ qui fe trouvoient tou'^ 
jours formées uir le rivage^ 

La paix de leur nation avec l'Erpàgnô {lyant 
tnis des entraves à leurs violences , pluiieurs Cen- 
tre eux fc livrèrent à ]a coupe au bois d'Ittde. 
Le cvip Catoche leur en fournit d'abord en abon- 
dance. Dès qu'ils le virent flii^inuèr , ils allèrent 
^'établir entre Tabafco & la rivière de Champe*» 
fon i autour du lac Trifte, & dans l'ifle aux tfoé^iâ 
Tvmç III Y 
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qui ^n eft fort proche. En 1675 ils y étoient deux 
cens foixante. Leur ardeur « d'abord extrême ^ ner 
tarda pas à fe ralentir. L'habitude de Toiliveté 
reprit le deffus. Commis ils étoient la plupart ex- 
teilens tireurs ^ la.chalfe devint teuf paffion lia plus 
forte i & leur ancien goût pour le brigandage y 
fut réveillé par cet exercice. Bien-tôt ils commencè- 
rent à faire des courfes dans les bourgs Indiens , 
dont ils enlevoient les habitans. Les femmes étoient 
deitinées à les fervir , & on vendoit les hommes, 
à la Jamaïque , ou dans d'autres iiles. L^Efpagnol 
tiré de fa léthargie par ces excès, les farprit au 
miBeu de leurs débauches , & les enleva la plupart 
dans le.ur« cabanes. Ils furent conduits prifonniers 
à Mexico, où ils finirent leurs jours dans les tra-- 
vaux des minés. 

Ceux qui avoient échappé, fe réfugièrent dan$ 
le golfe de Honduras, où ils furent joints par des 
vagabonds de rAmérique Septentrionale. Ils parvin- 
rent , avec le tems , à former un dorps de quinze, 
cens hommes. L'indépencfance , le libertinage ^ 
Tabondance où ils vi voient , leur rendoit agréa- 
ble le pays marécageux qu'ils habitoient. De bons 
retranchemens affuroient leur fort & leurs fbblif- 
tknces; &'ils fe bornoient aux occupations, que 
icurs malheureux compagnons gémiffoient d'avoir, 
négligées. Seulement ils avoient la précaution de 
ne jam^s entrer dans rintérieur du pays pour cou- 
per du bois , fans être bien armés. 

Lejur travail fut fuivi du plus grand fuccès. A 
la vérité, la tonne qui s'étoît vendue jufqu'à neuf 
cens livres, étoit tombée infenfiHcment à une va- 
leur médiocre : mais on fe dédommageoit par la 
quantité de ce qu'on perdoit fur le prix. Les cou- 

Îeurs livroient le fruit de leurs peines ; foit aux 
am^ïcains qui leur portoicht du vin de Madère , 
tles liqueurs fortes, des toiles, des habits; foit 
. aux colonies Angloifes du nord de l'Amérique ^ 
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ijotîei» four nîffdèttt kîif ripûWttf^^^ 
topjbari ihtartepe , & qdl fut Tobjét de tant d^ 
déclamatlotii^ aeViiit lidté en Î763. On affura à 
là- 6rânde*Brctagne h liberté dé coupe? du box$^ 
mais fans pouvdîf élever les fortifications ^ avec 
robligâtîoh même de détriure. celles qui avoiefl^ * 
été conftruîtis* La cour de Madrid fit rarement 
des. (acrtficï's atiffi difficiles que cckii dVtâbftr aU 
tnilieu de fes polfèffion'S une nation aftive , ptiif* 
lànte , aihbitiéufe. Auffi cherc^a-t-elle immédiat 
tement apjfês la pak, à rendre inutile une co4\ 
ceffion que des d/bonftances fâcHeufes lui avoient 
Ifirachée. 

Le bots qui croît fur le tetrein fed de Campé» 
ehe eft fott fùpériéuf à celuî qu'on cqupe daû| 
lès maltais de Honduras. Cependant le' iîetiïîer • 
étoit d'un ufage beaucoup plus commun ^ parce 
qfue le prix au premîet aVoit depuis long-t6(W 
paffé toutes lés bornes. Ce défaut de vente étoit, 
Uiie punition de 1- aveuglément , de l*avîdlté dti 
fifc. Le miniftère, Éfpagnql comprit à la fin cette 
grandb vérité» R déchargea fa marchandife d^ 
tous les droite dont on favoît accablée , il la dé» 
bîirrafTa de toutes lès eiitràvès qui génpient fa cir#^ 
cùlatipn ; & alors elle eiit un grand débit àm$ 
Xh\xi les marchés» Bientôt lés An^ôis ne trouve* 
rônt plus de débouclié* Sâtis' avoir manqué "à fet. 
chgagemëns 5 la cour de Madrid fe verra délivrée. 
dWe concurréiice qui lui rendolt inutile la pof* 
féfliott de deuic grandes provinces. Quelquefois 
Cadix tiriî le bois direftemènt dti lieu de fon ori- 
gine ; plus* fouvÊht il eft envoyé à la Vera-Crux> 
q^i eft le vrai' poiiit d^unlon du Mexique avec 
ITîfpagnfe. 

Vieja Vera-Cruîi: fervîfc d^âbdrd' dVntrep^t, XXVf, 
dette ville, fondée par' Goitès fur lai plagç où il cvAprjn<? 
aborda d^abord^ eft placée fur le$ bord/ d'une ri- ^T^vttT* 
Vtère' qui âian^tie il^eau une pariie' .4^ l^Qpée ^ ctix nuf 1% 
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Mejiîqiit ^^^ ^^^ ^*^ ^* faifon des pluies peut recevoir 
cor iwniqueles plus grands vaifleaux. Le danget auquel il& 
^c Ij^^' étoient expofés, dans une pofition où rien ne les 
ttis' par*îer- défendoit contre la violence des vents fi commun» 
qudiet ce dans ces parages , fit chercher un abri plus fur ^ 
^TT*^ » & on le trouva dix-huit milles plus bas fiir la 
jifqu^KÎ "^ même côte. On y bâtit Vera-Crux Nue va j à foi- 
xante-douze lieues de la capitale de TEmpire. 

Vera-Crux Nueva eft fituée fous un ciel qu'un 
foleil brûlant & de fréqujins orages rendent dé- 
fagréable & mal-fain. Des fables arides la bornent 
au Nord & des marais infeéls à TOuefl:. Tous les 
édifices' y font en bois. Elle n'a pour habitan» 
qu'une garniibn médiocre ; qùelijues agc'ns' du 
fiiouvernement, les navigateurs arrivés d^Europe, 
& ce qu'il faut de commifiionnaires pour recevoir - 
& pour expédier les cargaifons. Son port eft for- 
mé par la petite ifle de Saint- Jean> a'Ulua. Il a 
l'inconvénient de ne pouvoir contenir que trente 
ou trente-cinq bâtimens , encore ne les met-il pas 
entièrement à Pabri des vents du Nord. On n'y 
entre que par deux canaux fi reflerréSj qu'il n'y 
peut paflèr à la fois qu\in navire. Les approches 
même en font rendues extrêmement dangereufes 
pat un grand nombre de rochers à fieur d'eau. 
Les pilotes du pays croyoient j^énéralement que 
des connoilfances locales acquiies par une expé- 
rience de plufieurs années , pouvoient feules faire 
éviter tant d'écueils. Des corfaires audacieux ayant 
furpris la place en 1711, on conftruifit fur le ri- 
vage des tours, où des fentinelles attentifs veil^ 
lent continuellement à 1^ fureté commune. 

C'eft dans cette mauvaife rade , la feule pro- 
premeht qui foit dans le golfe , qu'arrivent les 
objets deftinés pour l'approvifionnement'du Me- 
xique. Les navires qui les y porteût n'abordent 
' pas fuçceffivement.^ On les expédie de Cadix , ea 
4»tte 9 tous les deux , trois ou quatre ms ^ feloa 
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!es befoinis & les circonftances. Ce font commû'^ 
nécnent douze à quatorze gros bâtimens mar* 
Chands , efcortés par deux vsdlfeaux de ligne » 
ou par un grand nombre fi la tranquillité publique 
cft troublée ou menacée. Pour prévenir les dan- 
gers que les ouragans leur feroient courir à Tat- 
terrage, Us partent d'Èfpagne dans les hioîs dé 
février ou de niai & de juin , prennent dans leut: 
marche des raflfafchiflemens à Porto-Rico , & 
arrivent^ après foixantc- dix ou quatre-vingts jours 
de navigation , à Vera-Crux , d'où leur charge- 
ment entier eft porté à dos de mulet à Xalapa. 

Dans cette ville , fîtuée à douze lieues du port ^ 
adolTée à une montagne , & commodémetit bâ- 
tie, fe tient une foire que les anciens règlement 
bornoient à fix (emaines, mais ,'qui aâueilement: 
dure quatre mois , & que quelquemis en prolonge 
encore ^ à. la prière des marchands Ëfpagnols ou 
Mexicsûns. Lorfque les: opérations de commerce: 
font terminées, les métaux & les autres objets 
donnés par le Mexique en échange des produc- 
tions & des niirchandilès de l'Europe y (ont en-^ 
Yoyés à Vera-Crux , où ils font embarqués pour 
notre hémifphè?iî. Les fàifons pour les faire partir 
ne font pas toutes également favorables. Il fer oit 
ikngereux de- mettre à la Voile dans lés mois 
ë'août ^ de feptembre y & impofllble de le faire 
en oâobre & en novembre^ 

La flotte prend toujours la route de Ta Hava- 
ne ^ où elle eft jointe par ks bàtimens qui revien-; 
nent de Honduras , œ Carthagène y d^autres def- 
tinations. Elle s'jr arrête dix ou douze jours pour 
rçnouveller fes vivres > pour donner attx navires 
îe tems de charger à fret les fucres ^ les tabacs ^ 
les autres obietç que fournit Fifle de Cuba. Le 
catlal de Bahama eft débouq^é^. On rembtite^ juf^ 
qu'à la hauteur de la NouvelIe^Angletêrfe ; & 
iftkà avoir navigué loog-tem p«r cet» hûtàài 



oe quarante degrés , on tire çnfin verç le Sud-Edl 

ruï rcconuoître k cap Sa.iqt-Vincent & aboutir 

' Dans rintervalle d'unie flotte à Tautre , la cour • 
de Madrid" fait partis un ou deux vaiflèau? de 
|uerrç qu'on appelle (V^opics , pour porter au Me- • 
Xique le vif-argent néceffaite à .rexploitaùort 
âes mines. Le Pérou le -four nilToit originaire- 
toent : mais les envois étoi.ent fx lents , fi 
fncefrtains,' U fouvçnt . àcçonipagnéjs de fraude, 
qu'en 1734 , il fut \u^é plus convenable de 
les faire d'Europe même, Los mines de Gua^. 
daicanal en fôurinrent d'abord les moyens. On 
ks a depuis négligées pour les. mines plu^ 
abondantes d'Alniaden en Eftramadourje. Les; 
izogueâ fe chargent ^ leur retour du produit 
des ventes faites depuis le départ de la flotte 4 
des fommes rentrées pour les crédits accordés ^ 
& des fonds que les négocians Me^cicaiijs veulcnf: 
éiriployèr pour leur compte dans rexpédition pro- 
chaine. Le gouvernement permet habituèllémeat 
que trois ou quatre navires marchands lui vent fes 
Vaiffeaux. Leur carg^ifon e.ntière ' de vroït être enj 
fruits ou en boiffons : mais il s'y gUffe frajudu- 
leufement des objets plus importans. Ces bàtimens^ 
tê^iennent toujours lùr leur left, à* moins qqe^ 
par une faveur TpécialeV on ne leuï permette de 
I^rèhdre quelque coclienille, ' ' " . 

Si des raifons de convenance ou de politique 
rétardent le départ d'une nouvelle flptte , la cour., 
fait pafier 4e la Havane à la Vera-Crux un d& 
fes vaiffeaux. Il s'y charge de tout ce qui aigw- 
tient au file 9 & des métaux que les déUteHTs ou 
les fpéculàteurs veulent faire paffcr du nouvel hé^ 
itifchère daps'lSiiipien,/ 

téi Nouvelle-Efpagne cnvaya à ^ métr^ole ^ 
#iihée cotiimurie^ depuis 1748 }tJfqu'en 175a i 
|i)r II yole d$ U Verci-'Cri^^ k h ^^à»^m,%. 
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$!i^66 1^466 \ïvt. dont 574,550 en or; 43,61 1,45}^ 
en argent ; 18, 465,419 en prodùâions , pri:i: 
d'Europe. ', 

Dans les produétions , il y avoit 529, aôo It» 
irrçs poar la couronne; 179936,119 pour les né^ 
gocians. 

pans Tor & l'argent il y avoit 15,6*49,046 H* 
Vres pour le commerce; 12,067,007 livres pouf 
les agens da gouvernement ou pour les particu- 
liers qui vouloient faire paffer leur fortune en Eu- 
rope; 6^480,000 livres pour le fifc. 

Xa . coui: de Madrid ne doit pas tarder à voir 
augmenter ce tribut ; & voici fur quels fondemens 
^îl appuyée cette conjefture. 

Le Meitique étoit anciennement fans défenife: 
car .qu!attendré de quelques bourgeois que chaque 
ville devoit mettre fous les armes , lorfqiu*un pé- . 
ril, plus ou. moins grand, menaçpit Pétat. On ne 
tarda pas à former de ces milices diCperfées , îix 
régimens dUnfanterie & deux de cavalerie, aux- 
quels on a depuis fait donner des iiiflruâions par 
des officiers envoyés d'Europe. Le, tems étendit 
les idées. Des hommes , habituellement occupés 
des arts & du commercé pâturent Un trop fpible 
appui à l'autorité; & elle fe décida à lever, dans 
le pays même, deu!£ bataillons d'infanterie, deux 
f égunens dç dragons qui n'eurent d'autre prôfef- ' 
fibn que la proféffion militaire. Après la^ paix de 
1763, le gouvernement jugea que des peuples 
amollis par l'cnfiveté & par le clirnat , létoient peu 
propres à ja guerre; & des troupes régulières fu- 
rent envoyées de la métropole dans là colonie. Ce 
fyïiéme eft fuLvi encore i & il y a ^toujours au 
Mexique ttoii ou quatt'e bataillons' de nôtre con- 
tinent , qui ne font relevés qu^après un féjour de 
quatre anûéest / 

A m itoyftiil éa mûttiiJloû , ii en tétê 

^4 
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g|Outé d'autres Aon moins efficaces. ïl*ifle^ 4^ 
ij^aint^jean d'Ulua, qui forme le port de Vet^ 
C^iix^ & qui doit ledâTcudre) li'avbit que peii 
j^.de mauviiifes fortifications. On les a rafées^Suf 
jieùrs ruiner & dans un /oc vif ont été élevés ha* 
juère dçs ouvrages étendus ^ folides 9 capables de 
la plus opiniâtre réiiftancc» Si , contre toute appa^ 
leUCC) Cfitte clef du Mexique étoit forcée, le. 
pftys i après ce revers y ne feroit pas encore fana 
dctehfe. Â vingt-quatre lieues de la mer ^ au dé- 
bouché des montagnes , dans une plaine 411e rieit 
ne domine, furent jettes, en 1770, les fonde-^ 
iHens de la magnifique citadelle dé Pérbte. Led 
krfenàux, les cafern^s , les niaga&nà , tout yefi àr 
f abri des bombes. • 

Selon, les apparences , ta cour de Madrid ne 
âiininuera jamais le nombre des troupes qii^ene' 
entretient dans là Nouvcllc-£fpagné : mais k par- 
tie du revenu public qu'abforboàent les fortifica« 
tioris^ ne doit pas' tarder à groffir fes tréibrs, à 
liàoins qu'elle ne l'emploie , dans la colome métne ^ 
\ former des étabtiff^iBcns utiles. Déj[a fur ks 
bords de, la rivière d^Alvarada, où les bois de 
cônftiuétion abondent, s^ouvrent de grands cban<« 
ijiers. Cettç nouveauté eft d\m heureux préfage*. 
D*autie& la fuivront faxis doute* Peui-étre ^ apfè& 
trois fiçcles d\)ppreiilon 6u de léthargie, le Mexi- 
que ya-t-il remplir les hautes deftinées auxquelles 

' KÏ nature rappelle vainement depuis fi iong^tems,. 
pans cette; doucç efpérance , nous quitterons TA^ 
mériqùe Septentrionale pottr pai&r dans la Méri- 
dionale , où nous verrons, par un ordre de la pro*^ 
Tidence. qui ne changera [amais > les mêmes effets 
produits par les méfies caufesi les mén;ies haines. 
IWbitées pajr la, même férocité; les mêmes précailr- 

* kitms iuggérées pa;r m mémeis alanheis | k& mémeft 
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brigandage engendré paf le brigandage ; le mal- 
heur veag^ par le malheur ; uue perfévérance 
ftupide dm le mal > & la leçon de Vexpérieace 
iûutile. 



fin dujbùimc Zavr^ 
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TABLE 
ALPHABÉTIQUE 

DES MATIERES 

ÇONTgWUES PANS CE VQLUMK. 

• * . . •" . A . . 

jSLcAr^zcoy port du Mexique où Te (iiit tout le CQm<* 
merce de cet Empire. 307. 

-^çana^ Bourgade de Vifle de Gruant, Tuoe des ifief 
Marianhes. 3I4, ' , 

Alberoni , miniflre Efpagnol. Sqs vues fur le commercf 
dû Mexique. 325. . 

Amérique. P>jur la découverte , voyez Coloinb ( Chrif- 
tophe). EJpèce de fervit^de à laquelle onréduifitles 
naturels du pays après la difgrace de Chrifiophe Co- 
loipb. aai. 22a Ëj^et^'du d.çfefpoir au<],uel iU. foni^ 
livrés, ihid.' 223. Une des caufes qui GODti;ihuèrent i 
la conquôce du Nouveau-Moade , Ait la pa^oa que 
les Américaines conçurent poui^ les Efpa||nQl$ 22^7, 

Amérique Stptentrionalç, Nature de fon climat. Pro- 
dudlions d'Europe q^i y ont réuffi. a?^. Objets de 
commercé delà nouvelle Erpagne avec Tes autres ua- 
tipns. 276. 

Apache^ ^ peuples fauvages da Mexique près la Çali*»i 
fornie , qi^ » n'ays^t pa^ vQuhik le foomettre eu ef-' 
claves a,ux Efpag,t\oJ[3 en 1768 » fureD|tso.u,çfuivis.av:ec 
la dernière fureur. 273. . * 

Afise % psixvt» Vo3^z JRirwf^. 

^fX^* D^fmltioa phUoToptùt^ue de. ce terme , &^ R^ 
Sellions, fuit rabtts qu'qii eu ftûlk Aacje/^peté 4^ cet, 
itfAfiè 2Ô3i. fy fuiv^ i 
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Aaio-ia-ft ^ ticn^çt d'hommes, pmp\ojé eo 1^3! t# 
' Mexique pouf «ppaîtér hi colore de'Oteu 267. ~ 
Aip^mê , nom àcs vaiifeanx que PEfpagne envoie aiâ 

Mexique, chargés de vil-argent pour Texploitadoii 

des ffliaes. 34a 

' B " 

jRxsf^FirxD, contrée d« Mexique où4te Anglofe 
Vfe font établis. 33.^; ' ^ 

Bofckower, hqllsmdois de nation» s'étaiùt attiré l'ami- 
tié du Roi de Ccylan^ va dans fa patrie éuler le& 
avantages du 'commerce des Indes» Çi y ayant été 
niai reçu, il.propofb au Rot deDanemaric d'établir 
une Compagnie des Indes & en eft accueilli i« mais 
' Bofchower étant mort en chemin , ks compagnons 
Ibnt mal reçus à CeyUm & forcés de relùcher à 
Tanjaour. 7. 
Bol/tel^ nom Suédois de pofleâions accordées aux troa- 
pes nationales de Suède , pour leur tenir lieu de 

paie- 45* 
Movadilla , Efpagnol , envoyé par Ifabelle pour jugjcr 

entre Colomb &fesfbldats en Amérique, xi^» aaal 



Ç^ AiiFOMViw. Description de cette îongoe pointe de 
terre. 316. fes prodùÀions, mœurs des habi tans ,leur 
religion. 318. Après plufieurs tenutives » les Jéfuite» 
obtinrent en 1^79 la permiflion d'eti entreprendre 
hi cohquêté. Moyens qu'ils y emploient. 321. Etat 
aâuel de ce pays. Légiftation qui y eft obfervée. 32 a* 
Etat où les Jéfuites le laifferent lorlqu'ea 1767 ik 
furent chaiTés d Efpagne. 3^24. 

Ctirtii, IXvinités fubaltemes des Mexicains. a36« 

Campêche , ville de la Peninfole d*Yucatan d'où not» 
vient le hois de teinture qui porte .ce nom. Detcrip- 
don de Tarbre. 336. 

tàn Arles ^ autrefois nommées ifles fortunées» où Pto- 
lomée établit le premier méridien. Elles furent lonj^- 
lems perdues de vue & découvertes de nouveau att 
iS« fiàck. aQ5. Elles ont toujours été depuis feus ka 
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iJtotfkjnatkm EffMignqle « leur elift]i«t ^ leèr popolation. 
Teiieriff en di la otpitale ab^. > 

Caioche ( cép ) , ahoôdant en boîi àt teintuife* 33^. 

Charltt-quinî , abandonne au Portugal moyennant uni 
Torame , toiicies fec prétentions fur. les pays décou* 
yerts en fpil nom fur l'océan Indien. Les Ecrivatns caf^ 

' tillans diientqtt*il fe réferva le droit) de faire vl- 
loir fes droits. 61. 

Chtapa ^ état iitué au centre du Mexique & qui étoil 

. indépendant avant Tarrivée àts £fpagnolf : mceurs 
dt$ habituis 328. 

Chine. Ce^ pour arrêter les incurfions âts Tartares qne 
fut conftruitc à la Chine la muraille qui s'étend de* 
puis le àeuve jaune , jufqufà la mer de Kamfchatka. 
84. Gengis Kan en fait la conquête au 13e. fiècle. 
Il en èii chaifé. Les Tartares la foumettent de nou^ 
veau en, 1644' Les Kufles donnent de l'inquiétude ans; 
Chinois^ mais en 1689, on^ en règle les frontières* 
Les Kufles s'étant étendus au-delà, font chalTés en 
I7l5« 86. manière dont fe^fait le commerce entre 
la Ruffie & la Chine. S^.aaivitéderinduftnedans 
cet £m{»re 1 1 1 , 1 ta. peu de communication, que les 
Chinois ont eue avec les autres peuples. «Leur commer- 
ce aâuel ii3> féparation de ce Royaume deceliiido 
Mogol & d*autres contrées 1 1 4 , 1 15. caufes qui ont 
fait interdire la communication de ce pays avec les au- 
tres peuples f 16. objetj; que l'Europe tire de la Chine 
117. raifons ^ur lâqùelles les étoffes nuées de ce pays 
s^ont pas été adoptées en Europe. Beauté des étoffes 
unies. 137. Les Portugais font les premiers qm y 
ayent abordé. 14B. ils en font chsifles. LesHolIan- 
dois s'y introduifent : ayant voulu s'y fortifîejr , ils 
font tnafiacrés & nV reparoilTent que vers 1730. ma- 
nière dont ils en font le commerce* 149^ Les An- 
glois y vont en concurrence. Les François cherchent 
il y pénétrer, & deux fois malheur^x., ce n'efique 
par la réunion de la Compagnie de la Chine à celle 
des Indes qu'ils ont quelque fuccès. 1 50'« Quoique le 
deffîn & la peinture y foient encorç dans l'enfance, 
la fculpture y afiiit des progrès. 143. ubleauducom- 
laerce qu'y £iifoieBt Its Européens en i ré6 « 159^ 



inraPtinide (btliidiréeifececÔ9tmefct. |$l. extffl^ 
de trois quefiions relatives ait comfflerce^dés tndçi ; 
^k-oale cdntîtifier : «xlge* t-il et grands <é|ttf>Ufi|kmefi9 1 

^€loit*il>toréexchifif ? Dirotrifiùndechaeufiô. 153. &fuiv'. 

Cimbrês , pei^Ies dont les habitans éMi Holilelft, Aê 
SleTvick & de^ Jmlftnâ tirent leur drl{[itie. 3. Les 
Teutons s>*unifféiit' à eiix & rtunpottent pHûfîetirs yAc- 
toires fur les Romains. Marins les em&taint ibid. 

CocAenifie. RétradIaticmdeTautetif (Urce^Ull aVoitdit 
que lanauire dé cette prododlioti éteft' iâcôofitie avant 
le commencement du fiècle. 285. Cçft oft inftrûe qui 
> s'attache à un arbrifièau nommé NopaK« raqàette 6t 
figtie d'ifidei ibid. Defcriptîtfii de cet atbrifltoû. Manière 
. dkxit cm y fixe les Cochenilles. 296 otf diftingue la 
Cochenille Sylveâre & ta Cœheiiille meiteqâe. 288. 

ricédés qn^on emjsdoie pour re&uôillir &. préparer 
Cochenille. 0^& dans la «province dXMxaëa an 
Mexique que vient la -meilleure. 289. 
Caiomb ( Chrifiophé}^ Génois de nation, pï^ft à pk* 

• fievrs SoDverains de rEâropedéfavornerfés idées fur 
h découverte d^un nouveau tond^eiît 1 & tképr\(é 

: par^tout , ileft accueil pa^ ISib^lk Réii^ilËé'Caltine. 
204. Il paré 4e ^ ao^t 1 41^2 & arrive âust Canaries. 

' ao^..^ llfe livre enfôicr- ^ uïi odéati incbnnu. Ses corn- 
pag^DCf» eifpayés déUbèr^t de le jettes à la mer/ Il 
leur promet de déoouvrk terr^ datts trois jôUft &-la 

r déct)uv>re en^ effet. B aborde atiic ifleà Lucajfé^ , qn^il 
nomme San-Mvador , fieeupi^end polfeffi«ii ap' nom 
d'ifpbeile. ao8\ aoç- A^pfêfS avok déc^ottvétt-Sl. î^- 
mîngl & y avoir bâti lin fort, il retourné ed Ef^^a* 
gtiib, u, r 3. après avoir été accueilli hondli^bl^mAit , il 

■ pitt d'Efpagne avec ij^ vafflbalax pour f^ire de nôu* 

•relies découvertes. Traitement- que c^ui qtfîl av^oit 
Mffés à Se. 'Domingue a'étoient- attiré dé \à purt des 
Sauvages 1^14. révolte' gé^é^ale. CoToâib les' met ea 
foi ter; ar^. Lâ#^ Indiens négligetit la^ btHiurè de la tetre 
& produi&nt une fiimitie Cruatitél exercées paV les 
E^gnols. • La diviflon fe metpâhni eux. 216. audun 
Borc^en^ ]^i|>agnol ne veut paQèf à Sti Donfingue. 
Vices des reflburees quMiaaginà Colomb; >i8. (ans 
«eSe calomnié auprte- duomiaiilSr^ it ^'^petfiàieV^e^ 
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yient obligée <ie fe JM^iHer. Eofia M le renvoie ta^ 
Ëfpagnê chargé 4^ figrjs : 4^ &^le g»ce qu^lobcî^at 
tft d^ôtre élargi. H Yaic comme ptrtiaiiier un 4t. 
voyage & mf i^t eicifiaà}V4t9d{Aid en 1500 , âgée*' 
59 ans, réfirei)ûjPL$ pJ^ilQpppbiqEtiea fur la vie & Itsi- 
màlhéurs de ce gh^ hQmn;i«< aj^. tr fid»: 
Compagnie dej Indes J)^nw£c&* Il s^eD.âeyeuneiioii* 
veljç flir les débris àc l^aocjenoe en uSfo, 9« Les 
fonds lur Içiquels elle s'établit n'étant pas iuffi&iifi« 
elle eft bientôt . ruinée. Il s'en forme une autre tm 
1 732 : privilèges & exemptions qui kn fureni^ ac* 
cordés. 10. manière dont les fondaf fione divife»^ \\^ 
balance de ces fonds & da produit* i&iul. le privi- 
lège étant expiré en irrdt il fut. rejtioavelM pomr a» 
ans. 15. U n'y -a (][ue le ceousetce de la Œne qi» 
foit excluiif /conditions mjifts. à la liberté accorèét 
ftour le refte. des Indes, ihid. manière* ôib&t on vd«^ 
toit autrefois dams les^ affaires de la eomfMgnie. Chaa- 
gemens apportes à Tabus qui ^m réûiltoic. La; pre- 
mière diitiHdlion des fonds eft changée , fuccès ac- 
tuel de la compagnie. .19. Le plus conlîdérable de 
fes établiffemens eft Trinquebar , qui depuis 1772 eS 
redevenu ilorifibat. 20. 
Çpm^<tgw dts Indes d^OfiÊndÊ. Elle eft établie par It 
Prince EugJne en ^7-^2 , 24. elle paroît avec diffinç- 
tioh dans les raarchést des. Indes. Elle porte (es^ vues 
fur Madagafcar : événemens qui s'^ofent k fes prQp<^ 
jets. 2^^ ^ futv. 
Compagnie des Indeâ* dt^. Suéde ^ établie en f 73 r ;,eoii- 
ditîons du priv;il^e« 33 ^ fuiv^ il eidrenouvdléeii 
1746. infidélité tommife k fon égard par le Goxi* 
vernement ; nouveau privilège en I766H nqmbred^ 
vaiffeaux expédiét depuis ^ jiSqu'au ler. Janvier 1778, 
35.. Le fiègiç des affwes efl établr à Gothenbour^. 
My&ère dont l^admînifiration s^eft enveloppée. Re* 
mèJes qu'<3^ y a apportés ; produit des ventes* 
ihid* 
Compagnie des Indes de'^rujfe ^ établie en'i75i'lJÊmbi' ^ 
den. Le fond en eft formé par les Anglois & les 
Hollandois. £lle n'a aucun fuccès, non plus qu'une 
0iutre établie peu de tems après. La diiTolution en t% 
profioncée ca 1763I 52, 53, 
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»A«^ ( FftJinmdy^ Jéfuite cfpagnoï , chargé par Ji 
Cour d'Efpsigne en 1746, de recpnnottre )ç Golfi 
de Ctliforate. 273. 
Çoriis CFemand')^ ràtt des Lieucefian^ dé Véhrquès ef| 
. Amérique , & envoyé par lui pour Taire la cou* 
quête du Mexique. 224. Vélàfqiiès fflécontent de fa 
conduite , envoie contre lui Narvaès avec un détache- 
ment. Cortès eil vainqueur. 236. harcel^parlesMexi^ 
cains il enlevé leur itendârd , & décide par -là la 
viâoire en fa faveur. 341. après avoir long -teins ré- 
fléchi fur la nature du gouvernement des Mexicains , 
& fur la haine que Jeur portoient tous les petits Etats 

Î[tti leur étoient voiilns , il marche vers Mexico & 
oumet tout ce qui (e rencontre. 243- Il découvre uiie 
. confpiration formée contre lui & attaque Mexico. 244* 

Cruautés dont il a flétri Tes fuccès au Mexique. 259. 
Cofia Ricca , 'province de rAmérique Septentrionale. 
374. c'eft Tune des audiences du Mbxiquè. trës-peapléç 
& peu cultivée. 3&r. 



J^ATftMjncr. Evénement qui donna lieu ii ce VLoytOr . 
me de faire le commerce des Indes. 7. fa pofition 
locsde, le génie de fes peuples^^ fon degré de pui(^ 
fance relative lui interdifent, Tefpoir d'un grand corn* 
inercé .aux Indes. 20. 

Danois. Leur pays ayant été ruiné par Mariùs « fut 
repeuplé par des Scythes. Ha foumetteht la Ruflie , 
h Saxe , la Weftphalie & la Cherfonèfe Cimbrique 
ayant Odin à leur tête. 3. &font la conquête delà 
>^ormandie & de T Angleterre 4.* Us forment un 
établiifement à Tanjaour, & profitent des troubles 
qui agitoientlesISfFagnolSi les Portugais , les Jtlol* 
landois & les Anglois pour y établir leur commerce. 
8. bientôt les Hollandois prennent fur eux une fupé« 
riorité décidée. La compagnie Danoire remet fon 
privilège. 9. 
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jLjtsPAGNB y connue anciennement foaslegnoms d'Hef* 
. périe & d'Hibcriç. Les feaimes s'y livroient à Tà- 
gri culture & les hommes à la chaffe. 199. Carchage 
la réduîc en férvicude. aoQ Le^ Carthaginois & les 
Romains s^en difputenc la conquête : ceux-ci s'en ren- 
dent maîtres. Les peuples du Nord profitent de la 
corruption des Romains pour TafTervir. Les Goths f 
rcuffiilent & la poiTedent jufqu'au 8e. fiècle. Les 
Maures les en chaffent , & le Chriflianifoie y ell 
anéantie soa- L'Erpagae eft divifée en autant de Sou- 
verainetés qu'elle contenoit de provinces. Toutes ces 
couronnes font réunies par le mariage d'Ifabelle & 
de Ferdinand. 203. 

Efpagnois, Il ne fut permis jufqu'en 15^3 qu'aux CaT* 
cillaos de pafler à St. Domingue. a 18. conduite li- 
cencieufe qu'ils tinrent en Amérique après fa conquête» 
fi 26. Ils ont toujours été & font encore idolâtres de 
leurs préjugés, a'33. Conduite affreufe qu'ils tiennent 
au Mexique après fa conquête. 259. Obftacles qui s'op* 
poferent à leurs fuccès dans le Nouveau - Mondes 
Ces obftacles commencent à s'applanir. 331. 

Efpa/o , £fpagaol qui alla le premier au Nouveau Mexi- 
que. 268. 

Eugène ( le Prince ) ^ goûte le projet qu'on lui propo(e 
d'établir une compagnie des Iodes à Giieude, ii s'y 
. ea fonne une en 1722, 24. 



Jt ÛTicxtÈ , Divinités fubalterncs des Mexicains. 137; 

Sranfots, Qualités bonnes & mauvaifes de ce peupte* 
" 71. averfion que les Espagnols ont pour lui ibid. 

iPrédértc , roi de Pruflè. Eloge de Ce Prince. 5 1 b fuiv. 
îl prend poifeffion de TOoft-Frife en 1744, 52.. Il 
établit à Embden une compagnie des Indes* U>id^ 



xjTivsEirG y plante originaire deTT^irtarie , dont lei 
TomeJUr Z 



354 TABLE 

Chinois font une grande confommation. Ses verfH^ 
Loix du gouvernemeat Tarcare fur fa culture & in 
récolte. I13. 
Goifis. Etat OÙ ils font réduits , lorf(}ue TElpape eue 
été affervie par les Maures. Us reprennent le deflus^ 

aoa. 

Gracias'à'Dios , cap du Mexi<}ue , habité par des Sam- 
boes' peuples de Guinée, dont un certain nombre y 
fît naufrage. Les Anglois font les feuls Européens qui 
y habitent 333. 

Grenade, Cet état qui , dans les divifions de PE^gne 
ibus hs Maures , avoit formé un Royaume féparé , 
où les Sarazins diaifés à la fia de toutes leurs autre» 
poifeffibns , s'étDieot retirés , eft attaqué & pris par 
les Princes de Caftille âe d'Aragon redevenus fou- 
verains de tous les petits royaumes qui s'étoiènt for- 
més eii {^rpagne. 20^, 204; 

Cuadalaxara , partie de la nouvelle Efp^gne k^ plus 
abondaate en métaux. 796. 

Cuam^ Fune des iftes Mafiannes où les cruautés des^ 
Efpagnols, après avoir anéanti leur population , en 
ontfocéles reftes. Pefcription de cette ifie. 314. L'ft- 
gricukure y a été encouragée par Mr. ToMas gou- 
verneur Efpagnol il y a environ vingt ans. 31 j(. 

Cuaiimala , province ilê rÂmériqiie < Sçptentrioàaleu 
274. Tune des audiences du Mexique compofée de 
7 ou 8 provinces. 327. fes'produétions, nature du 
climat, comment s'y fait le commerce. 329. laviUe 
a été détruite eii i^/iparun tçembleiMnfi de terfC. 

33Ï- 
Cuatimofin , prince Mexicain qui défend Mexico affiégé 

par Co.rtès : il ^il fait prifonpiçr. p5ir rufe. Supp'p- 

Ces auxquels on le livra pour avpîr àçs tréfors^ qif oa. 

lui foupç6n(ioit , mot sidmirable dé ce Prince au miiieia 

des fouffrànces 245. 
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ATTi ^ fbyez St, Domingut. 
Hiftoire. Avantages de Tétùde de Thiftoire àts na- 
tions. 28. 
Uolfitin^ partie de l'anfl^eline Qierfonefe C^bri(|ue. 9» 
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Honduras^ province du Mexique dont les cruautés des 

Efpagnols ont fait un défert. 338. Defcriptîon de rette 

contrée; température qui y règne* Les Mofqukêis y 

font en £raiid nombre. 332. 



JLirDiGO^ plante d'Amérique dont on tiré le bléû pour 
les teintures. 280. Sa culture. ibi4- On en dSilingiie de 
plufieurs efpèces» manière d'en extraire là partie co- 
lorante. 282. Sa tranrplantation eq Amérique èft mo- 
derne. Les anciens le tiroierit dfe VInde orientale. Le 
meilleur eft de i3uàtîmaîà au Mexique. 283. 

Induftriê. Quels eh font dans rhomtiie lès ilMibilës Si 
quels effets elle peut produire. 331. 

In^uifition* Abfurdité dé ce tribunal en Amérique. Dé- 
règlement des maiiièS(|den font lés jiigès. 269. 

i ' 

J ^lAf , plante médicinale qui tire fon nom de la ville 
de Xalapa dans la nouvelle Eipagne. Sa defcriptîon. 

Juan Fernandei , nom d'une isle des Indes à quelque 
diffamée du Chili , appartenant aux Efpagnols. 7^. 

K 

jSi,oir'tvQ^ négociant dé Stockholm , fait approuver 
par le diète de Suède rétabliflëment d'une compagilie 
des Indes en 1731. 33. 

JLdAMjf. Progrès qu'a faits cette religion des 't'artares. 
Comparaifon de ce culte avec quelques autires. ii O^ 
fuiv. , 

tuçon , Tune clés Philippines : la defcriptîon çéograc* 
l^que. 6i. Celt Ut qu^eit la viï(e de lilanille. ibid^ '' 
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M , 

jyi AGtzzAn , Portugais, qui , mécontent de rEfpag^nc, 
psfle au fer vice de Charles -Quint , 6i arrive aux iftes 
Manilles par te détroit qui porte Ton nom. 59 , 60. 

Manille, Tune des Philippines, ba defcription géogra« 

' phique. 64. 

Manitous , divinités fubalternes des Mexicains. %^^. 

Mariannes (^ijles^ ^ chaîne difles fous la Zonetorride 
autrefois très peuplées , leauté du climat. L'arbre à 
pain ou Rima y croit. 308 , 309. on y ignora Tufagé 
du feujufqu*à l'arrivée des Efpagnols. 310. Les femmes 
y avoient fur les hommes toute erpèCedefupériorité. 
311. Les habiuns fe fervent d'un profs , ou canot 
dont on n'a trouvé de femblable nulfe part. 31a* 
c'efl Magellan qui découvrit ces iiles en 1521. illes 
nomma ifles des Larrons. Ce n'eft qu'en 1668 que 
les Efpagnols s'y fixèrent. 313. 

Marina , fille d'un Cacique puilfant réduite en efclavage , 
qui itifpira à Fernand Cortès une paifion très vive , & 
fut un puisant mobile de I9 conquête du Mexique. 237. 

Mtr Cafpienne. Les régions voifines de celacimmenfe 
n'offrent plus que des traces de fon ancienne fplea- 
deur. 89. Le Czar Pierre I s'empara de toutes les 
contrées qui bordent cette mer. «Tbamas Koulikan l'en 
dépofl^de, mais après fa mort, la lluflieles reprend 
de nouveau. 99. 

Mercure. Tout celui qu'on emploie au Mexiqtie pour 
Texploitation des mines y eft envoyé & pris ^ei mi- 
nes d'Almaden en Eftramadoure, 342. 

Métaux, Analyfe de leur nature, & conjeflure fur leur 
formation*^ 292. 

Mexicains^ Leur religion. 236. Ils immolaient des pri- 
fonniers de guerre. 237. Défenfe opiniâtre & cou- 
rageuft qu'ils oppofent à Cortès. 238. Voyant que 
leur plan,d'att9quç ne réuiriiïoit pasi, ils coupent les 
vivres à leur ennemi. Ils l'attaquent & Tauroient en^ 
tiérement défait , s'ils n'euifent fait une fkute eflen- 
tielle. 239 Leurs loix relatives à Téledlion des fouvo* 

nias , & aQx prèucs. 2^2. Et ^ la noblelTç, ikid^ L^uit 
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gonvernement , leurs ufages , leurs loix , leur înduftrie , 
état des fciences chez eux. 249. ^jfuiv. L'écriture 
y ét©it inconnue. Manière dont on y traçôit les hiéro- 
glyphes, & dont on confervoit le fou venir desfeits 
panés. Ces monuniens groffîers qui auroient été in- 
téreffans pour Thiftoire de ce pays , ont été brûlés 
comme mônumens d'idolâtriç par le premier évêque^ 
de Mexico. 254 , 255. Effet que produifit fur les origi- 
naires de cette conti^e la conduite des Efpagnols. 261* 

Mexico. Sa defcription géographique. 244; Cortès en 
fait le fiège. Aftions de valeur de la part des Mexi-^ 
cains. 245. Les Efpagnols s'en emparent. Beauté des 
palais. I)écoi:ations des temples. Commerce. Navi- 
gation. 146. Appréciation de ce qu'en ont dit les 
Efpagnols. 247. Etat aéhiel de cette ville rétablie par 
Fernand Cortès. Etat de fa population en 1777 • 300. 
ùfutv. Excès du luxe qui y règne. 30 1. Mauvais goût 
des édifices. 302. Beauté At la cathédrale; fomme 
qu'elle a coûté à conftruire; travaux immenfôs qu'oa 
y a faits pour prévenir les inondations; autres travaux 
projettes. 303. & fuiv. Moyens propres à faire de 
cette ville l'endroit le plus vivant de toutes les pof- 
feffions fcfpagnoles. 305. 

Mexique, Velafquès , amiral d'Efpagne en Amérique , 
envoie Ferna;id Cortès au Mexique en ^519, pour 
en faire la conquête. 224. Lorfque les Efpagnols, 
y abordèrent, Montezuma en étoit le fouverain. 227» 
Manière dont , avant Tinvafion des Efpagnols , le prin- 
ce étoit inftruit en peu dc.tems , de tout ce quiarrivoin 
fur les frontières. Aid, Réflexions fur le prodige que 
les Efpagnols répandirent avoir donné lieu à la con- 
quête du Mexique. 228. Climat & produd^ions de ce 
pays f lorfque Cortès y entra. 234. Tous les mônu- 
mens qui auroient pu conftater l'ancienneté de cet 
empire ont été brûlés par les* Efpagnols. Ce que les 
écrivains Caftillans en racontent. 255. Peu de vrai- 
femblance de ces*récits ihiJ. En 1626 le gouverne- 
ment civil & là puiffancei eccléfiaftique s'entrecho- 
quent rudement. Excès où ce fanatifme eft porté. 262. 
Produftions particulières à cette contrée. 291. Etat. 
g£luel des manufa£\urc3 dans cette contrée. '297, Rai- 
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fons qoi s*Qppo(biit ii fa profpérité- ^2* Dé qiaalle 

manière on vint à bout de concilier le comiçerce 
des Philippines avec celui du Mexique qui «voit unt 
d*attrait& pour les EQ>agQ4)ls. ^05* Ses commiuiica* 
lions avec le Pérou oc rEfp^ne par U voie de Gua-» 
timalt. 3^6. 

Mexique ( nouveau ) , découvert en 15S0 par le mif* 
fionnaire Sluys. 268. 

Mines. Signes auxquels OS peut rec^tfuiQitre les ^roîtss 
où il y en a. 293- 

MiffionnaÎHs. Mal-adreflè a^ec laqi^eile ils ont rempli 
leurs fondions ches les Indiens. 6a. Avidité dont^^ 
ils fe rendent coupables* iHJ. ISfRsts ^ui en réful- 
tent. 63. 

Montefuma^ étoit fouveirs^ia du Mexique, k^fque lest 
Efpagnols y abordèrent, aar* Il néglige Texercice des; 
talens qui Tavoient fait parvenir au trône- .231. M-^ 
cheté dont U fe rendit coupable à rapproche de Cer- 
tes. 235. Il eA arréité dans Ton palais, liid. Il fe montre 
aux liens du haut de la citacklle où il étoit retenu, 
pour les engager à celTer le fi^ge ; mais nndignatioii 
ayant fuccédé à rattaçheo^ent , il efi percé d'une flèche 
& meurt. 239. 

Mofquttes , rac^ d'Indiens qui habâ^Q( \^ c^p Hondu<». 
ras. 333, 
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icAMAàvx^ prqvince dp l'Amérique feptentria-& 
nale. 274. 
'Nouvelle- Éfpagne. Balance de fpu commerce depuis^ 
1748» juiqtfçn 1753. 342- 
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AXACA , ville de la province du m&ne noti vok 
' Mexique. Ss^ defcriptiou géographique. Son coni-- 

merce. 290. 
Obérffance fiHaU. Réffcxions philofQphiques fur ce fen^. 

timènt naturel. 313. 
Qdin , chef des Scythes qui fbumîrent le Nord de rÇu-^ 

rppe , a^ i:çnvçrs.^rç^c te pyjfaaçe Ro^tine^. 5. WW 
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txalwr U fureur àti peuples qu'il conduifoît , \\ deïfie 
tout ce qui fervott à la guerre. 5. Après fà mort ,' il 
fiit la prettrière divinité de ces jJeuples. Le chriftia- 
aifïne (Change leurs mœurs. Ils fe livrent â k pêche 
du jharâng. Leur communication avec les afutres peu-»- 
pies de ^Europe eft interceptée par rafccndailt des 
villes anfeatiques. '6. 

Onaté ( Jean d' ^ , capitaine Efpagnol qui exploité le 
premrer les mines du Mexique. ^6'^, 

Or» Par quels procédés on le dégage de la tetre àveii 
JaqueBe il eft combiné.' 295. Avant que les Caftillans 
cûffent pénétré au Nouveàu-MoncFe, lés Mexicains 
n'en avoient que ce que leâ torrent en eQttainoient 
des montagnes, ibid. 

Ovando , facceÔëur de Bovadflh en Attirfri^e 9 k)i*%o 
Chriftopbe eut été dilgrjiçié. 23 1* -^ 



J^ AGjfjiàsst^ coRi^anctant EQwgifel a» Mexique; 
dangers qu'il èOurt de h part do rîfiquifid?on. i68. 

fapes. Pour entreteni'F l*idcede fuprénwtie qu'ils avcwent 
empruntée de ri§;norance & de k fuperftltioYi , le Pape 
«Tonne $ P£feagné tout le pays qu'on découvriroit ^ 
ïoueft eu Ff éridîei} , & au Portugal tout ce qà'oo 
découvriroit à Feft. On éfejfbfit la Mgne dé déiRiaf ca- 
tion aux ffiés illû Cap-Verd. 60. 

fapUr de j* CMné, ifhjm èont lés Chino?s fe fer- 
Toient pour écrire avant Finventidn du papier* 141* 
Cette invemioi* * 16 cent aés d'anti^ieé. Fabrica- 
tion du papier. H n'y ent#e pis de foie comme on 
l'a cru. Autre efpèce de papier pour le» tentures. Ma- 
tîèi^s qui entrent da»s fa compdlkion. Défauts dans 
le deffein. Eclat dés couleurs, ibié & fuh. 

J^aêrie. Réfiexioâs ibr l'amovit que tous les hommes opt 
poui' elle. 2^' ^ 

ftrott. Magnifique citadelle bitie çn 1^70 dans Fiflc^ 
de St. Jean d'Ulua. 344. 

J^etiée-veroU , portée au Mexique par pn efclave de Nar-i 
vaès, lieutenant de Vélafquès. 245. 

fhiltppe II 9 roi d'Efpa^ne, reprend en r5(J4 le j>ro|ç< 
^ç fpMWettrç Je$ ifles ÏVIaniUçs. 6;. 
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rhilippinis , nom mo(ierne d*un archipel imâietite à 
Teft de PAfie, compofc d'isles nommées ancienne- 
ment Manilles. |^ur defcription. 57. Leur fécondité. 
Le climat n'en eft pas agréable. Les naturels du paya 
font noirs. 59. Magellan efi le premier qui les ait 
reconnues. 6o* Etat où elles font adtuellement. 64. 
Abus qui s'y font introduits. Leur commerce. 66» 
Caufes ^e leur chute prochaine. 6^. Les Anglois s'ea 
emparent en 1762 , puis les rendent par un traité. 
6g. Raifons déterminantes pour les Efpagnols de les 
abandonner. 69. Productions de ces isles. Le fer Se 
le cuivre y font d'une qualité fupérieure. 74 , 75* 
Branches d'indufirie au)cquelles Ces habiunspourroient 
fe livrer, ibid. L'indolehce des Efpagnols s'y op** 
pofe. 76. Confeils à la nation Efpagnolefur feâ m- 
térêts. 77. & fuiv, 

Hta-kaya , arbre qui croif en Californie , & dont les 
fruits Servent aux habitaos. Defcription du fruit. 3i7, 

Toreelaine, Antiquité prétendue de cette compûiition^ 
121. Matières qui y entrent. Elle a été très-bien imi- 
tée en France par Mr. le Comte de Lauraguais. 124. 
Différence entre celle de la Chine & celle du Japoi. 
ibid. Procédés par lefquels on y applique les cou- 
leurs. 127. Différentes porcelaines faites en Europe. 
13g. Défauts de celle de France. Celle de Sevré eft 
la plus mauvaife de toutes. Détails fur fa fabrica- 
tion. 129. Avantages de celle des Indes fur celle 
de l'Europe. 130. Eloge des découvertes de M. de 
Lauraguais. La porcelaine de Sevré efi perfeétionnée» 
132 Mr. Turgot, intendant de Limoge forme dans 
ce pays un« manufadlure de porcelaine qui mérite 
d'être encouragée. 133. 

Tulqut^ efp^pe deliqueur forte à laquelle les Américains 
étoient accoutumés , & dont la défenfe occafîonna une 
révolte en 1693. Comment on fait cette boiifoi»; 
ufages de la plante d'où on la tire. 270* 

Q 

\JuwxETAco^ province du Mexique où Ton fabriç» 
d'9(Iez beaux draps. 297. 



D E s M A*T I ER ES. g/Si 



J\.kuBAB3E , produûion de la Chine. 144. Eloge des 
vertus médicinales de cette racine- ihid. Préparation 
qu'on lui donne. Il y en a de plufîeurs efpèces. 143. 
On Ta naturalilée à Paris & à Londres, ihid, 

Rima y ou arbre k pain, célèbre par quelques voya- 

^ geurs & peu connu des botaniiles , qui croit dans les 

islesMariannes. Defcription deTarbre & du fruit 309. 

Rofas , commandant au Mexique eft aifaifîné dans un 
trouble civil en 1652. 268. 

ftujpe. Foibles commencemens de cet empire , devenu 
depuis le plus vafte de Tunivers. Etat du clergé. 93. 
De la noblefle. Des hommes libres ibid. 94. Et des 
efclaves. Sa population en 1755* ibid. Montant du 
revenu public à plufîeurs époques. Bornes que la na- 
ture y a mifes à Tagriculture. 95. Commerce de la 
Kuflle. Somme à laquelle montoient en 1 773 fes ex- 
portations. 97. Sa pofîtion favorable au commerce. 
Législation de Pierre l\ qui lui eft favorable. 98. 
Forces militaires de la Ruilîe. 100. Ceit de toutes 
les jiations de l'Europe , celle qui peut afpirer à élè«* 
ver la marine la plus confidérable. Vices de la ma* 
rine RufTe a6tuelle. 104. Objets qui ont échappé aux 
vues de Pierre L 105 Catherine répare les fautes 
de fon prédécefleur. SageiTe de fa législation. 106. 
Mefures qu^elle prend pour rioflruâion pubhque. 107* 
Succès de cet établilTement* iio* 



i3 jiNT'DoMjjirGUïï , très-grande isle d'Amérique que 
Cbriftophe Colomb nommai TEfpagnole , as qui (e 
nommoit alors Hayti ; fa defcription géographique i 
mœurs des habitans. 210. Leur religion. 211. 

Saint'^Lucas , cap de la Californie où abordent les ga- ^ 
lions qui vont du Mexique en Efpagne. 324. 

Sauvages. Réflexions philofophiques fur Taccueil que 
firent aux compagnons de Chriiiophe Colomb, les 
fauvages de l'Amérique. 209. 

Serment fingulier que les Mexicains faifoienc prêter à 
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leurs fouyeraîns Ibrfqu'ils.niontoient fur le tr6ne !»4P« 

Soconufco , province du Mexique qui produit du cacao 
d^une qualité fupérieure à celui de Caraque. 32$. 

Soie. Ceft à Tuné des feitiriies de Téniperetir Hôangti que 
les annales de la Chiné en attribuent Tinvention. 13^3. 

* Hiitbire de la culture de la foie , & de (on întro- 
duûion en Europe. 134. Analyfc <!*$ Toiès d'Euro* 
ibid. 135. Qualités fupérîeures de celles de U Chi- 
né, thid. 

Statues. Réflexions {\\f les lîatues ^ufi lél pétipîe^ ont 
dé tout tems prodiguées lùdifTérénimétit aux bons Si 
aux méchans princes. la. è fûiv, 

Sfuède. Les peuples dé ce pays étoiént peu connue avanC 

?u'il$ éuflènt concouru avec tes autres barbstres du 
Jord au renverlempht de Pèmpire Rortïain. Lstfervi- 
tude où gémiflbit la Suède elt anéantie en 152 1 par 
Guftavc Vaza. 29- Etat oû la trouva ce prince ; 
fbiblefle de fori commerce , lé nouveau fouverain Ten* 
Courage •& monte une marine. 30. ttgréd'éldvàtîoa 
auquel parvient là nàtign fou5 Charles XÏt. 31. Elle 
ilécheoit à fa mort. Le gouvernement répablicaîn cft 
rétabli. 32. Les arts & le^ fciencés jr fleiirifTeiit. Henri 
jfconing fait approuver par la Diète en. 1731 Tétalbfifle- 
ment d'une compagnie des Indes. 33. Defôriptîon géo** 

i graphique dé ce royaume. 36 d^/niv. Conje6luresfur 
e titre de fibr'iqat du genre-humain qu'on lui a don- 
né. Dénombrement des habîtans en 1751. 37. Etat 
où elle ft tfouvoit lorique Guîïave-Vazà rfionta fur 
le Jtrône. 39. Prdduûioris du pays. Lé ftf y elt très- 
abondant. 41. Abondance de la pêche du harang.Loi- 
fur la navigation connue fous le nom de Placard 
des produâions. 42. Entraves au commerce qpi fub-^ 
fiftent encore, balance du commerce. 4^. Etat mi- 
litaire de la Suède.' 44. Vues attachées âi la coutume- 
dé donner des terres axix troupes à titre de paie. 
45. Montant du revennpubic & des dettes nationsH 
les. 47. Vices de conftitution. 48. Ce royaume eK 
. divifé par deux fadlioos y celle des, cHaveaux & cjell^ 
âés bonntts, 49. 
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X j 1^740^^% petît ixzt de Igcâtedt Coromandeloù 
abordent \ç$ Panpis. Fertilité de c^t eadrpi(. r^ 

Téaéfiff^ Tiiae des ifles Cgnarii^s & teor capitale: Il y 
a uoç montagne qui $'élève dç 1904 coifea aurdeflu^ 
du niveau de la mer. ao^* 

Teuton$ y habjtans dea iflea voUùifs^ de It Gherfonèlb 
Cimbrique , aujourd'hui les Danois. 3. 

TH D^cfiption.de rarbritk)m dcuit les feuilles font 
fi fort en ufage. 1 1 f . bn en diftingue i^lu%ttrs for- 
tes. Manière dont on en prépare les feuilles. 1 19. Rai- 
fons qui ont fait adopte^ aux Chinois la boilibn faîte 
avec le thé. Cet ufage paOTe en Europe & en Amé* 
riqise. *r2o. On eft veiXQ à-bout d«' ^facul^îfëf Tas^ 
briiTeau en Europe. 121. 

Thé impérial , nommé en langue Chinoife. Ficki-tsjaa. 
118. 

TlafcaUf République près du Mexique, dont le»hf 
bit^ns étalent eancniU ^ IKl«a(icain^ Çanha^. qu'ils 
foucieiiRfio,( (je la pne&deS' El^Oâla.. 220. Mceaairs des 
TIaicaltèqùes ^ leurs loix. 233. Ils fou^a^iance. avec 
les Efpagnols contre lesrSIexicains. 23 4! Les arcs y 
font en vigueur. 297. * 

Tonjuemada ^ Auteur d'une hilloire infidelle du Mtri- 

. que. 099.' -' • ;• • ^-.•': 

Tnnquebar ^ établiftmeot-Dan^^d dans" 'fe l'ffafijaiour. 
8 ^fuiv. 



ff AviziE ^ plante originaire du Mexique , qui, com« 
me le lierre , s'accroche aux arbres qu'elle rencon* 
tre; fa description , fa culture. 278. 

Vafquhs Coronado , Lieutenant 4u Roi d'Eipagne en 
Amérique, fous les ordres duquel les Efpagnols pé- 
nétrèrent dans la Nouvelle-Navarre en 1540. 272. 

Velafquei , fondateur de Cuba , établiffement Efpagnol 
en Amérique. 223' Sur le rapport qui lui fut fait des 
richeffes du Mexique , il y envoya Fecnand Cortèz » 
Tun dd fes Lieutenans. 224. 
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'^era-Crux-Niiëva , ville du Mexique par où fe fait lô 
comnierce de cet empire avec l'Efpagne. 339. 

Vera^pai , province du Mexique qui fourniflbic les plu- 
mages ^latans doUl on faifoit des tableanx. 328. 

Vernis , réfine qui découle d^un arbre de la Chine & 
du Japon; deicription de Tarbre. 137. Manière de 
recueillir le vernis; procédés nécefl'aires poinr rem< 
ployer. 139. ^ • 

[Vieja-VerdLCmx , ville fondée par Fcrnand Cortès dans 
le Mexique« 339* 

[Voyages. Réflexions philofophDiiùes fur le goût des 
voyages. 90. 

- X • ■- • ' 

,/Lalafa^ ville du Mexique, voifîne de yeranCnix. 

Y 

jfcATÀv \ pëninfule de la Nouvelle-Efpagne ^ ufage 
fingttlier qui y avoitliéu lorfque les Erpajctols y abor- 
dèrent. 33g. '. 

Z 

^uMMARAGA , premier évêque de Mexico, aprèfi 
. . la coQqu^te des ETpugopls, 255» 



Fin de la Table des Maiïercs du treipime volume^ 
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LIVRE CINQUÎEMÈ» 

Conirnercé du , ï)ànèmarck ^ â'Ojlenàè ^ 
dt la Suèdt^ de là Prufe, deVEfpù^ 
gne , dç la ' Ruffie . aux Indes Orien* 
tàlçs. Quejlions importantes fur le$ 
liaifons dé l^ Europe aveé les îndès^ 

m 

1. J±y ùiÈNNBS révolutions du Da- 

ncmarék page % 

U. Le Danemarck cnttepttnd h comnurcc 

ïAs Indes. ,1. . 7 

m. f^ariations qu*a éprouvées le commercé 

ries Diinois aux Indes. ..... ^ 

IV". Etat, a&uel des Danois aux t rides, . 15^ 

V. Ekabkjjement d'aune cornpagnie des în- 

des à Oftertde^ ......... %% 

VI. Raiforts qui ariienèreni la defiruQion 

de la compagnie JtOftende, .... fljj 
VIL- Compagnie de Suède. Révolutions ar- 
rivées dans le gouvernement de cette 
nation. ..♦••,* ic • « >% 

T©rac m, 1^ 
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VIII. Lts Suédois prennent part au com- ■ 
merce tUs Indes. Dt qudU mamètt 

Us te cooduifent. . «» 

IX. Situation aSueUe de la Suède. ... aiî 

X. her^i. de PruJJe forme à^mbiai, une 

coftiffigni^^ fourlts Indes. Carg^ire 

de ce prince. Sort de fon itabÛffe- • 
mt^nt. -j 

XL Etabliffement des Bifpagnols aux Thi- 

Upptnes. Description de ces ifles. . . 57 
J^il. Us E{p^rio(s & les pi^tmms fi 
vTiT ••^e?*^ ^Pof^JPon des Pfdnppine.<i. 6d 
^jÙf&^'.f^"'^ ^ étabiijremtat 
oaxPMippines. Sai/ons qui en ont 

'n'V . ^t aauel des PÙUppitiès." \ \ 
^^' ^t.4^'^ dangers font expofées les 

XVÎ.^ Ce ^ne l^s S/vUppin^ 'paûrraUrà > 
dtventr. , . . , (îo 

5™ ^'^ S^nir^tes fur la Tartàrî<. «o 
KVHl; Déu^s d^ ii„jjis Ù des Chinois ■ 

AlA. La Ruffie obtient la liberté d'en- 
voyer 4es Caraiyafiis ^ Ig. ^n^i ^ • ' 
n'ouvre <f autres voies pour U £cua>- 
merce des fn^lçs, , ,.,... |(J 

XX. Etendue , gouvernement , pamia/iati % 

revenus de la Îii0(. \,.^\ 53 

XXI Commerce ^friérd de h fti^t^. '. , 97 

péritè de U Rujjr!r 'Moym & 

Y V T^''*5^'"^ '^plonrjQÙr Us/urmmm »4 
XXIV. Commerce ^ 4( aine ffVff ki tir - 
Sions -votées, . , , . . , Vl IH 
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DES iïîÔlCAtlONS. lit 

XXVI. Quelles font les connoijfances qu'on 
a fur le tni que tes Européens achè- 
tent à la Cfune. . . . « ^ . . 117 

XXVII. Oriàne^ nature & propriécK de 
la porcelaine que les Européens achè- 
tera à la Chine. ....... i^ 

XXVllL' Les Eurméens achètent de Ufoie 
à Ut Chint. En quoi elle diffère de la 
nd»ei . ... . . . . . . . 133 

XXIX. Ijes Européens achètent des vernis / 
Ù du papier à la Chine. DigreJlJi^n 

Jat les arts de tet empire. . . , . . Î37 

XXX. La Chine fçutnit aux Européens de 
la rhubarbe & quelques autres mar^ 
chanx&fès. 144 

XXXI. QueU fora Us peuples <h t Europe 
qui orit fbrrtti des liaijbns avec la 
Chiru. Jl queOe foimne s^ élèvent leurs 
achats. 14S 

XXXU. Que .deifieiïdrà le commêKce de 

f Europe avec la Chinée . . ./ . . 151 

XXXIII. L'Europe doit-elle coridnuer fort 
commerce avec tes /ndesl ...» 154 

XXXIV. L'Europe d-t-elle b^oin dtgrands 
établijjhnefts dans les Indes pour y 
fmrt It éomm^rce? ..... 4 164 

XXXV. L'Europe doit-elle rendre libre le 
Càrttnterce des tndes , ou t exploiter 

$at dû COm^agràes excài/îves^ ^ ^ iSi> 
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LIVIIE SIXIEME.. . J 

J)/co,uvfrte de V Amérique. Conquête dit 
Mexique. EtahliJfemensEfpaghofs 4àn$, 
cette vartiç du ^ouveau-^Mondf:^ 
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!• PjitALEBLE dt Phîjlûire, ancienne & 

pipdefne. '. . . • . * . • . . • igjf 

IL Anciennes révolutions de tEJpagne. . 195 

îll. Colomb for nie l^ projet de découvrir ^ 

V Amérique. '. . *, *••-,./. . . atg^ 

ÏV. Colomb cinde dqbord y^s Us Ça^fiOc- 

ries. Détails fur c^s ifl^s.. . . „ . 1205 

V- Arrivée de Colomb dans le 'Nouv^au-^ 

Mlonde;. \ \ . . \ . ... ... 299 

yi. C'^eft à $. Domingo^ qu^ les J^gagnolsK^ 
' forment Uur premier étapli^'emtnt en 
Amérique. Jïiœurs d^s. hifibitaris de^. 
c^tteijk. .... . ; ^ ,.! . .' ap 

VU. Cruautés commises par les cpnqiié-^ 
rans à S. JDomingi^^. Ce (^elUspro-^ 
di^ifrnt. \ '. V- • . !t .; ^ • •' ^t$ 

VHI. Navigations qui cofidùifcrif Us Ëfr^ 
pagnoU ^ ta connoijjancedï^ Jklezl^ 
que.' . . : . .* .- r . . .'/ aoj^ 

J^. Zr^.f Espagnols abordant au Mexique. 
Leurs premiers êômbats font contre la 
i^épublifue de Tlafçala ^a» 

%. Introduits dans la capitale de tempir^^ ^ 
les Efpagnqls font obligés de Véva^ 
tuet après plufieut;s ^é.nançns ^traop- 
dinair^s. ......... ^ %^^ 

%%. L^ E/pagnolf kà^dn^nt df. nouv^M^ 
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moyens pour fubjugu^r le Mexique ^ 

& lis y réuffiffini 141 

Xn. Idée qu'on doit fe fermer du Mexi- 
que avant qiCil fût fournis à tEf- 
pagne. . . . . . • -, -, • -^46 

Xm. Troubles extérieurs ou inférieurs qui 
ont agité le Mexique ^ depuis qu'if ejl 
devenu une pojjejjion EfpagnoU. . . a6Q 

XIV. Çu'^eft devenu le Mexique fous Us 
loix de PEfpagne. * 274 

XV. De la culture du jalap. . . , , 277 

XVI. De la culture de la vanille. , . 278 
XVIT. De la culture de Vindigo. . . « 1280 
XXVIII. De la culture de la cocherdUe. 385* 

XIX. De PexpUÀtadon des mines. . . . 29^ 

XX. Par quelles raiforts^ le Mexique ne 
s'*eft-it pas élevé à de plus grarules 
profpéntés ? 298 

XXI. Liaifons du Mexique avec les Phi- 
lippines. .>..,...., 30g 

XXIL Defcrîption des ijles Marianes. Sin^f 

guùzrités qu'ion y a obfervées. . • 308 

XXIII. Etat ancien €t moderne de la Ca- 
lifornie 316 

XXIV. Communications du Mexique avec 
le Pérou & avec tEfpagne^ par la 
voie de Guadmala * 326 

XXV. Defcription de Honduras , itYuca- 
tan & de Çampêche* QiCeji-ce qui y 
divife tEf pagne & t Angleterre? . . 

XXVI. Ceft principattment par Vera-Crux 
que le Mexique commutdque avec 
rEfpagne. Maximes par lefquelles ce 
^mmerce a été conduit jufquHci. . . 3^ 

Fw de h TaWcî da tome troîfièmc 
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